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EDRISI 
1154 d e J.-C. 

5 4 8 d e l 'Hégire 

Nouzhat al-mouchtâq fi 'khtirâq al-âfâq" (Récréation pour celui qui désire parcourir l'univers) ou bien simplement 
„Kitâb Roudjâr" (Le livre de Roger) est le nom du célèbre traité géographique qu'al-Idrisi a composé 
pour le roi normand Roger, en Sicile, au mois de janvier 1154, correspondant au mois de Chawwal 
548 de l'Hégire, selon le témoignage de l'introduction de l'ouvrage même. 

L'auteur, né en 1100 à Ceuta, s'appelle Abôû 'Abd Allah Mouhammad ibn Mouhammad ibn 
'Abd Allah ibn Idris; il appartenait à la descendance du Prophète. Il fit ses études à Cordoue en 
Espagne et travailla surtout à Païenne, à la cour des rois normands. Il mourut en 1166. 

Après une dédicace explicative, suivie d'une introduction géographique, l'ouvrage décrit la terre 
habitée d'après la division en climats, chaque climat étant divisé en dix sections. Chaque description 

d'une section accompagne la carte d'une de ces sections, de sorte que l'ouvrage original comprenait soixante-dix cartes, et encore une 
mappemonde circulaire qui appartient à l'introduction géographique. Ces cartes se trouvent presque au complet dans plusieurs manuscrits. 

Il existe plusieurs rédactions abrégées de l'ouvrage géographique d'Edrisi, qu'on désigne sous le nom du ,,Petit Edrisi . 
L'un de ces abrégés, qui porte le titre de „Raud al-ouns wa-nouzhat al-nafs" (Jardin du divertissement et récréation de l'âme), est 
également accompagné de la même série de cartes, mais en outre des cartes des dix sections de la partie de la terre habitée 
située derrière l'équateur. 

DÉDICACE AU ROI ROGER 

Gloi re à Dieu, auprès de qui est la Grandeur et l'Omnipotence... Une de Ses 
signes miraculeux est la création des deux et de la terre. Le ciel, Il l'a élevé et Il en 
a fixé la rotation; Il l'a orné des étoiles et Il y a placé le soleil et la lune comme 
deux miracles divins, par lesquels on reçoit de la lumière nuit et jour, et par le cours 
desquels on peut connaître la succession des âges et des siècles. 

La terre, Il en a étendu la couche, et 11 en a fixé les montagnes. Il en a fait sortir 
l'eau et les prairies et Il en a fait une habitation pour les hommes créés par Lui, qu'il 
a dirigés vers ses domaines et pour lesquels il a mis en mouvement ses sphères. Il leur 
a appris les routes de la terre et les a instruits sur ce qu'elle a d'utile et de nuisible. 
Il les a guidés pour qu'ils y voyagent par terre et par mer, et par plaines et montagnes. 
Tout cela vient de Lui — Sa puissance soit exaltée —, grâce à Sa sagesse et Sa 
prévoyance, Sa volonté et Sa providence... 

La chose la plus excellente dont s'occupe l'homme avisé et à laquelle s'intéressent 
les pensées et les esprits, c'est ce qu'a accompli le grand roi Roudjâr — qui reçoit sa force 
et sa puissance de Dieu — le roi de Siqilliya et Itàliya, d Ankoubarda et Qalawriya; 
le régent de Rôûmiya, qui mène vers la victoire les peuples de la religion chrétienne... 
Une de ses préoccupations élevées et de ses nobles inclinations exaltées était que, 
lorsque les domaines de son royaume furent élargis et que les occupations de ses hommes 
d'état se furent accrues, lorsque les pays des Rôûm se furent soumis à lui et que leurs 
habitants furent entrés dans son obéissance, il désira connaître exactement comment étaient 
ses pays, en acquérir une connaissance sûre et attestée et en apprendre les limites et 
les routes par terre et par mer; également dans quel climat ils sont situés et quelles 
mers s'y rattachent avec leurs golfes. En outre il voulait avoir connaissance des autres 
pays et régions dans les sept climats, pour autant que les savants sont d'accord sur cela 
et que les auteurs l'ont établi dans des ouvrages, ainsi que la partie des pays qui 
incombe à chaque climat et qui est estimée y appartenir. 

Ceci en recherchant tout ce qui se trouve à ce sujet dans des livres déjà composés, 
comme: 'Le Livre des Merveilles d'al-Mas'ôudi; le livre d'Abôû Nasr Sa'ïd al-Djaihânï; 
le livre d'Abôû 'l-Qasim 'Oubaid Allah ibn Khordâdhbeh ; le livre d'Ahmad ibn 'Oumar 
al-'Adhrï; le livre d'Abôû 'l-Qâsim Mouhammad al-Hauqali al-Baghdâdhï; le livre de 
Khàmàkh ibn Khâqan al-Kaimâkï; le livre de Môusâ ibn Qâsim al-Qarawï; le livre 
d'Ahmad ibn Ya'qôûb, connu comme al-Ya'qôûbi; le livre d'Ishâq ibn al-Housain al-
Mounadjdjim; le livre de Qoudâma al-Basrï; le livre de Ptolémée le Claudien; le livre 
d'Orosius l'Antiochien. 

Seulement il ne trouva pas ce qu'il cherchait dans ces livres d'une façon claire, 
compréhensive et détaillée, mais plutôt obscurcie. Alors il convoqua auprès de lui les 
experts en cette matière; il les interrogea et s'entretint avec eux de cette science, mais 
il ne trouva pas auprès d'eux une connaissance plus grande que ce qui était dans les 
livres mentionnés. Ayant expérimenté ainsi cet état de leur savoir, il envoya des messagers 
dans tous ses états et fit convoquer tous ceux qui étaient bien versés dans la connaissance 
de ces territoires et il les fit interroger, tant tous ensemble que chacun à part. Toutes 
les choses au sujet desquelles ils étaient d'accord et qui étaient confirmées par leur 
rapport commun, il les fixa et les enregistra; et celles pour lesquelles ils différaient 
d'opinion, il les rejeta. Il continua ce procédé pendant quinze années, sans se désintéresser 
pendant tout ce temps de cette science et des investigations pour en atteindre la vérité, 
jusqu'à ce qu'il eut accompli ses projets. Ensuite il désira connaître pour certains la 
justesse des déclarations unanimes des personnes nommées, au sujet de la longueur 
et de la largeur des distances des différents pays, mentionnées ci-dessus, et il voulut y 
donner la plus grande autorité parmi les renseignements des auteurs de livres. A tout 
cela il donna attention jusqu'à ce que la vérité fût établie pour lui. 

En même temps il ordonna de confectionner en argent pur un disque, divisé en 
sections, d'un énorme volume et ayant un poids de quatre cents ratls, d'après le calcul 
des Grecs, chacun ratl comprenant cent douze dirhams. Après la fabrication il ordonna 
d y graver les images des sept climats, avec leurs villes, leurs régions, leurs côtes, leurs 
régions côtières, leurs golfes, leurs mers, leurs cours d'eau, les embouchures de leurs 
fleuves, et leur territoire habité et submergé; également les routes praticables, le nombre 
exact des milles, et les distances bien observées entre les différentes villes, et les ports 
bien connus. Ceci selon des indications écrites qui furent fournies aux artisans dans un 
dessin schématique, ceux-ci étant tenus de n'y rien changer, mais d'établir cela selon les 
formes véritables, d'après le modèle dessiné pour eux. 
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De cette Mer Sinï dérive le Golfe Vert, qui est la Mer de Faris et d'al-Ouboulla. 
Elle s'étend du sud au nord avec une petite inclinaison vers l'ouest; elle baigne d'abord 
les pays d'al-Sind, Moukrân, Kirmàn et Fâris, jusqu'à al-Ouboulla, où est situé Abbâdân; 
c'est ici qu'elle atteint son extrémité. La côte se courbe ensuite pour retourner vers le 
sud, où sont situés les pays d'al-Bahrain et d'al-Yamâma, après quoi elle baigne 'Oumin 
et la contrée d'al-Chihr dans al-Yaman. Ici elle rejoint la Mer Sinï. La longueur de 
cette mer est de quatre cent quarante farsakhs et dans celle-ci sont situées les montagnes 
de Awîr et Kasïr. Sa profondeur est de soixante-dix à quatre-vingts brasses. Il y a 
enfin neuf îles, habitées et inhabitées, que nous décrirons plus tard en lieu propre, 
avec l'assistance de Dieu. 

De cette Mer Sinï dérive encore le Golfe d al-Qoulzoum, qui commence à partir 
de Bâb al-Mandab, et du point où prend fin la Mer Hindi, Il s'étend vers le nord, avec 
une petite inclinaison vers l'ouest, en baignant la côte occidentale d'al-Yaman, et les 
pays de Tihâma et d'al-Hidjâz, jusqu'à Madyan, al-Aila et Fârân, pour atteindre enfin 
la ville d'al-Qoulzoum, d'après laquelle il a été nommé. La rive se courbe ensuite et 
retourne vers le sud, où ce golfe baigne la côte orientale de la région dal-Sa'ïd, jusqu'à 
Djaun al-Malik, après quoi il passe par 'Aidhâb, l'île de Sawâkin et la contrée de 
Zâlagh dans le territoire des Boudjàt; ayant atteint le pays des Habacha il rejoint la 
Mer Hindi. Cette mer (le Golfe d'al-Qoulzoum) a mil quatre cent milles de longueur. 
Le fond de cette mer consiste pour la plus grande partie en bas-fonds, qui font périr 
les bateaux; seulement les pilots connaissant les bas-fonds et ayant expérience de ses 
voies de navigation peuvent s'y hasarder dans leurs bateaux. Il y a quinze îles dans 
cette mer, que nous décrirons amplement en lieu opportun, avec l'aide de Dieu. 

La deuxième grande mer est appelée la Mer Cha mi ; elle dérive de la Mer Ténébreuse 
du côté de l'Occident. Son commencement est dans le quatrième climat; à ce point on 
l'appelle la mer d'al-Zouqaq, parce qu'elle y a une largeur de dix-huit milles; la longueur 
d'al-Zouqâq, à partir de l'île de Tarif jusqu'à l'Ile Verte est également de dix-huit milles. 
Puis cette mer continue vers 1 orient, le long des pays des Barbar et au nord de 
l'Occident extrême, ensuite l'Occident moyen, après quoi vient le pays d'Ifrïqïya, puis 
Wâdi '1-Ramal, la région de Barqa, la région de Lôûbiya et Marâqiya, ensuite la 
région d'al-Iskandarïya et enfin, le long de la côte nord d'al-Tîh, le pays de Filastin 
et les autres régions d al-Cha'm, jusqu'à al-Souwaidîya, où elle atteint son extrémité. Ici 
la côte se courbe et revient vers l'ouest, où elle atteint d'abord le Golfe Qoustantinî, 
puis l'île de Balabôûnas, puis Oudrant, dû se trouve la sortie du Golfe Banâdiqï; après 
quoi cette mer rejoint les mers de Siqilliya et baigne le pays de Rôûmiya, puis les villes 
de Sa'ôûna et Arbôuna; la côte passe ensuite la montagne d'al-Bartât et suit la rive 
orientale du pays d al-Andalous jusqu'à la moitié de sa rive du sud, où la mer atteint 
les deux îles d'où elle a pris son commencement. Cette Mer Cha'mî, à partir de son 
commencement jusqu à 1 extrémité où elle prend fin, a une longueur de mil cent trente-
six farsakhs. Elle contient environ cent îles, grandes et petites, habitées et inhabitées, 
que nous décrirons en lieu propre, avec l'aide de Dieu. 

De cette Mer Cha'mî sortent deux golfes, dont l'un est le Golfe des Banâdiqi-
yôûn . . . Le deuxième golfe qui dérive de la Mer Cha'mî est appelé la Mer Nitous 
(Pontos) . . . 

La Mer de Djourdjân et d'al-Dailam est une mer isolée, qui ne communique avec 
aucune des mers décrites . , . 

Sur les bords de chacune des mers que nous avons décrites dans ce qui précède sont 
situés des pays et des peuples que nous allons décrire en détail et explicitement, pays 
par pays et peuple par peuple, avec l'aide de Dieu. Il y a encore dans ces mers 
différentes espèces de poissons et d'animaux possédant diverses particularités curieuses, 
dont nous donnerons la description en lieu opportun, avec l'assistance de Dieu. 

Maintenant, après avoir terminé la description sommaire de la forme de la terre, 
de sa division en climats, la description des mers, ainsi que des lieux où elles commencent 
et prennent fin, leur capacité et les pays et les peuples vivant sur leurs côtes, nous 
allons commencer la description des sept climats et des pays, des peuples et des choses 
remarquables qu ils contiennent, climat par climat et pays par pays. Nous exposerons 
les territoires où les princes exercent leur autorité, et nous mentionnerons les routes 
et les itinéraires avec le nombre de leurs farsakhs et leurs milles, ainsi que le cours 
des fleuves, la profondeur des mers et les voies dans les déserts; tout cela dans une 
description explicite et détaillée, mais en nous appliquant à la concision pour autant 
que cela est possible. C'est de Dieu que vient aide et assistance et à Lui appartient 
la puissance. 

Comme nous désirons figurer toutes ces régions dans les climats, avec leurs itinéraires 
et le territoire occupé par leurs peuples, nous avons partagé chaque climat en dix parties, 
qui forment des sections bien définies quant à la longitude et la latitude. Dans chacune 
de ces sections nous avons figuré les villes, provinces et districts qu'elle contient, afin 
que celui qui les regarde puisse voir tout ce qui reste caché et inaccessible à son 
observation personnelle, ou toutes les choses auxquelles il ne peut pas parvenir par la 
difficulté des routes et la diversité des peuples, et afin qu'ainsi les renseignements oraux 
donnés soient confirmés par la vue. Le nombre de ces cartes, qui vont suivre, se monte 
a soixante-dix, où ne sont pas comprises les deux extrémités, à savoir l'extrémité sud 
de la terre habitée, qui est pour la plupart vide à cause de la chaleur excessive et 
de la rareté de l'eau, et l'extrémité nord de la terre habitée, qui est vide pour la 
plupart à cause du froid excessif. 

A part les choses que nous avons mentionnées ci-dessus, il y a encore l'avantage 
que, lorsqu'on regarde ces particularités en forme de carte et les pays disposés par 
subdivisions, on voit leur position réelle et leur forme véritable. Seulement après ceci 
il faut qu on connaisse encore les propriétés des pays, les mœurs, l'habillement et 
l'extérieur des peuples, les routes praticables avec l'indication de leurs farsakhs et leurs 
milles, et les choses remarquables observées par les voyageurs, décrites par les explorateurs 
de la terre et confirmées par les rapporteurs. C'est pour cette raison que nous avons cru 
devoir mentionner, après chaque carte, ce qui devait être mentionné et ce qui devait 
trouver sa place dans le livre, pour si loin qu'allaient mon savoir et ma force. C'est 
de Dieu qu'on doit attendre l'aide; il n'y a d'autre Seigneur que Lui. 

(Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library, fol. 3 r— 5V, et MS. Pococke 
Nr. 375 de la Bodleian Library, fol. 8 v -10 r ) . 



EDRISI 

Deuxième section du premier climat. 

Les villes comprises dans cette section sont la ville de Mallal, Ghana, Tïraqqâ, 
Madâsa, Saghmâra, Ghiyâra, Gharbil et Samaqanda. La ville de Mallal, appartenant aux 
pays des Lamlam, a été mentionnée déjà ci-dessus. C'est une petite ville, plutôt comme 
un gros village, et sans murs. Elle est située sur une colline en terre rouge et forte 
par sa position... L'eau des habitants vient d'une source coulant tout le temps, qui 
sort de la montagne au s u d . . . À l'ouest de cette ville, au bord de l'eau de la source 
qui donne l'eau potable, et tout le long de son cours jusqu'à son embouchure dans 
le Nil, il y a de nombreuses peuplades Soudan, qui vont nus et ne se couvrent de 
rien du tou t . . . 

De la ville de Mallal à la ville de Ghana la Grande il y a environ douze journées 
de marche, à travers des sables plus ou moins mouvants, où il n'y a pas d'eau. Ghana 
se compose de deux villes situées sur les deux rives du fleuve; c'est la ville la plus 
étendue, la plus peuplée et la plus commerçante des pays des Soudan. . . ; les habitants 
sont des musulmans . . . Le royaume et le territoire du roi touche au territoire des 
Wanqâra; ceci sont les pays bien connus pour la quantité et la qualité de l'or qu'ils 
produisent... Le territoire de Ghana touche, du côté ouest, au pays des Maqzâra, 
du côté est au pays des Wanqâra, du côté nord au désert continu qui se trouve entre 
le pays des Soudan et celui des Barbar, et du côté sud au territoire habité par les 
infidèles Lamlam et autres populations. 

De la ville de Ghana au commencement du pays des Wanqâra il y a huit jours. 
Le pays des Wanqâra est réputé pour la quantité et la qualité de l'or qu'il produit. 
C'est une île ayant une longueur de 300 milles sur une largeur de 150 milles. Le Nil 
l'entoure de tous côtés pendant toute l'année. Au mois d'août, lorsque l'été est très 
chaud et que le Nil déborde dans sa crue, cette île ou du moins une grande partie 
de celle-ci, est inondée ; l'eau y reste pendant le temps qu'elle a coutume d'y rester, après 
quoi elle commence à reculer... Dans le pays des Wanqâra il y a des régions cul­
tivées et des forteresses renommées... Une des villes des Wanqâra est Tïraqqâ, grande 
ville avec une grande population, mais elle n'a ni mur ni enclos. Elle est en dépendance 
du seigneur de Ghana . . . Entre Ghana et Tïraqqâ il y a six jours, en suivant le Nil. 
De la ville de Tïraqqâ à la ville de Madâsa il y a six jours. Cette ville de Madâsa 
est de grandeur moyenne, mais possède de nombreux champs cultivés et de beaux 
districts. Les habitants ont de la culture d'esprit Elle est située au nord du Nil, d'où 
vient l'eau potable des habitants . . . 

De la ville de Madâsa à celle de Saghmâra il y a six journées de marche. Au 
nord du territoire entre Madâsa et Saghmâra, le long du désert, vit un peuple appelé 
Baghâma. Ceux-ci sont des Barbar nomades, qui ne restent pas au même lieu; ils font 
paître leurs chameaux au bord d'un fleuve qui vient de l'est et se jette dans le Nil. 
Le lait est abondant chez eux et leur sert de nourriture. De la ville de Saghmâra à la 
ville de Samaqanda il y a huit jours. La ville de Samaqanda est une ville assez petite 
au bord du grand fleuve. De là à la ville de Gharbîl il y a neuf jours; de la ville de 
Saghmâra à la ville de Gharbîl, vers le sud, il y a six jours. La ville de Gharbîl est 
située au bord du grand fleuve; c'est une ville de modiques dimensions au flanc d'une 
montagne qui la domine du côté sud ; les habitants reçoivent l'eau potable du N i l . . . 

De la ville de Gharbîl en direction ouest vers la ville de Ghiyâra il y a onze journées. 
La ville de Ghiyâra est située au bord du Nil et est entourée d'une fosse. La population, 
qui est nombreuse, a de la valeur et de la culture d'esprit. Ils font des incursions dans 
le pays des Lamlam, qu'ils font prisonniers pour les emmener et les vendre aux com­
merçants de Ghana. Entre Ghiyâra et le pays des Lamlam il y a treize journées de 
marche. Ces peuples montent des chameaux excellents... De la ville de Ghiyâra à la 
ville de Ghana il y a onze journées, durant lesquelles on trouve peu d'eau. Tous ces 
pays que nous venons de décrire obéissent au seigneur de Ghana; c'est à lui qu'ils 
payent leurs impôts et lui de son côté les protège. 

Ici prend fin la description de ce que contient la deuxième section du premier 
climat. Louange à Dieu seul. (p. 5—10) 

Trois ième section du premier climat. 

Les villes bien connues comprises dans cette section sont Kougha, Kawkaw, 
Tamalma, Zaghâwa, Mânân, Andjîmï, Nouwâbiya et Tâdjouwa. La ville de Kougha 
est située au bord du grand fleuve, du côté nord; c'est d'ici que vient l'eau potable 
des habitants. Elle est en dépendance de Wanqâra, mais il y a des Soudan qui la font 
dépendre du pays de Kânam; c'est une ville bien peuplée, sans murs . . . De Kougha 
à Samaqanda, en direction ouest, il y a dix jours. De Kougha à Ghana il y a environ 
un mois et demi. De Kôûgha à Doumqoula il y a un mois. De Kôûgha à Châma moins 
d'un mois. De Kôûgha à la ville de Kawkaw, au nord, il y a vingt journées de marche 
de chameau. Cette route mène à travers le pays des Baghâma. Les gens de Baghâma 
sont des Soudan qui sont réellement des Barbar, dont le soleil a brûlé la peau et changé 
la couleur; leur langue est celle des Barbar. Ce sont des nomades; leur eau provient 
de sources qu'ils creusent dans le sol, d'après une connaissance et une expérience 
spéciale qu'ils ont de cela . . . Il y a, sur la route que nous avons mentionnée de 
Kôûgha à Kawkaw, à travers le pays des Baghâma, deux déserts sans eau, qui ont 
chacun une étendue de cinq à six jours. 

La ville de Kawkaw est une grande ville célèbre dans le pays des Soudan; elle 
est située au bord d un fleuve qui vient du nord et passe ensuite la ville ; c'est de lui 
que les habitants prennent leur eau potable. Beaucoup des Soudan prétendent que la 
ville de Kawkaw est située au bord du bras du fleuve, tandis que d'autres disent 
qu'elle est sur un fleuve qui se jette dans le Nil; la vérité est que ce fleuve coule un 
grand nombre de jours après avoir passé Kawkaw, après quoi il se perd dans les sables 
mouvants du désert . . . De la ville de Kawkaw à la ville de Ghana il y a un mois 
et demi. De la ville de Kawkaw à la ville de Tamalma, vers l'est, il y a quatorze 
journées de marche ; ceci est une petite ville dans le pays de Kouwâr, mais où se réunit 
une grande population; elle n'a pas de murs et elle est gouvernée par un homme qui 
commande de sa propre autorité. Elle est située sur une montagne petite, mais d'un 
accès difficile, parce que ses pentes sont de tous côtés fort roides. . . 
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deux mois et plus. Ainsi les gens de 'Aiwa et de Dounqoula voyagent sur le Nil avec 
des bateaux et se rendent aussi à la ville de Bilâq sur le Nil. La ville de Bilâq est 
une des villes des Noûba, située entre deux bras du Nil; ses habitants sont des gens 
à demeures f ixes. . . C'est dans la ville de Bilâq que se rassemblent les commerçants 
des Nôuba et des Habacha et elle est fréquentée par les commerçants du pays de Misr 
lorsqu'ils vivent en paix avec ceux-là... Le territoire de la ville est arrosé par le Nil 
et par l'eau du Nil qui vient du pays des Habacha; ceci est un très grand fleuve qui 
nourrit le Nil et qui s'y jette non loin de la ville de Bilâq, dans le bras du Nil qui 
environne cette ville. Sur ce fleuve sont situés les champs cultivés des Habacha et 
beaucoup de leurs villes, que nous décrirons ci-après» avec l'assistance de Dieu le 
Très-Haut. 

Il ne tombe pas de pluie du tout dans la ville de Bilâq et c'est aussi le cas pour 
tous les autres pays des Soudan: les Nôûba, les Habacha, les gens de Kânam, de 
Zaghàwa et d'autres peuples, qui ne reçoivent pas de pluie et qui n'ont aucun autre 
bienfait de Dieu que l'inondation du Nil... De la ville de Bilâq à la 'montagne d'al-
Djanâdil' il y a six jours par terre et, en descendant le Nil, quatre jours. Les bateaux 
des Soudan vont jusqu'à la 'montagne d'al-Djanâdil' et en reviennent ensuite, parce qu'ils 
ne peuvent pas pénétrer plus en avant jusqu'à la ville de Misr. Ce qui les en empêche 
c'est que Dieu — que Son nom soit exalté — a créé cette montagne en lui donnant peu 
d'élévation du côté des pays des Soudan, mais en faisant son autre côté, qui est du 
côté du territoire de Misr, très élevé. Le Nil coule des deux côtés de la montagne et 
se jette de haut en bas avec un torrent effroyable. Au lieu où l'eau descend il y a 
des pierres entassées et des rochers dentelés, entre lesquels l'eau se précipite. Après 
que les bateaux des gens des Nôûba et des autres Soudan sont parvenus à cet endroit 
du Nil, il ne peuvent passer outre à cause du danger extrême. Ainsi les commerçants, 
ayant atteint cet endroit, débarquent leurs marchandises et les chargent sur les dos 
des chameaux et voyagent par le désert vers la ville d'Ouswân. Il y a, entre ce 
lieu, c.-à-d. cette montagne et Ouswân, une distance de douze journées de marche 
de chameau. 

Ouswân est une 'ville de défense contre les Nôûba; seulement ceux-ci sont le 
plus souvent pacifiés. Les bateaux de Misr également ne peuvent pas remonter le Nil 
plus loin qu'Ouswân; ceci est une petite ville peuplée, située aux confins du Sâ'îd 
supérieur . . . Les environs sont souvent exposés aux incursions des cavaliers Soudan 
appelés al-Bïlïyïn. On dit que ceux-ci sont des Roûm et que ce sont des chrétiens 
depuis l'époque des Qibt, avant l'apparition de l'Islam; seulement ce sont des chrétiens 
hétérodoxes, Jacobites. Ils mènent une vie de nomades entre le pays des Boudja et le 
pays des Habacha et touchent au pays des Nôûba. Ce sont en effet des nomades qui 
ne restent jamais dans un même lieu, de même que les Lamtoûna du désert, dans 
l'extrême Maghrib. 

À l'est, la ville d'Ouswân ne touche à aucune région appartenant à l'Islam, à 
l'exception de la montagne d'al-'Allàqï. Ceci est une montagne, au pied de laquelle il 
y a une vallée desséchée, sans eau, mais lorsqu'on y creuse le sol, on trouve de l'eau 
claire en abondance, près de la surface. Il y a des montagnes d'or et d'argent et c'est 
ici que se réunissent des groupes de gens qui explorent ces mines. Non loin d'Ouswân, 
au sud du Nil, il y a une montagne au pied de laquelle se trouve la mine d'émeraude, 
dans un désert éloigné du- monde habité. L'émeraude n'est trouvée à aucun endroit 
de la terre entière, excepté dans cette mine . . . La mine d'or est à environ quinze 
jours de distance d'Ouswân, en direction nord-est; elle est située dans le territoire 
des Boudja. 

A 1'ouest d'Ouswân il y a al-Wâhàt. Cette région est actuellement vide, sans 
habitants. Anciennement elle était habitée et traversée par des cours d'eau. On y trouve 
encore des restes et des villages rainés inhabités. Egalement les régions situées plus loin 
vers les pays de Kouwâr et de Kawkaw, contiennent çà et là des îles de dattiers et 
des vestiges de constructions . . . 

De la ville de Bilàq à la ville de Markata il y a trente journées. Celle-ci est une 
petite ville sans mur, mais c'est un centre de réunion et un lieu où la population a des 
demeures f ixes . . . Les commerçants y arrivent en venant de la ville de Zàligh, située 
sur la mer d'al-Qoulzoum. Nous décrirons ces pays lorsque nous serons arrivés au lieu 
approprié à sa description, avec l'aide et l'assistance de Dieu. Ici prend fin la description 
de ce que contient la quatrième section du premier climat. Glorie à Dieu seul. (p. 14-22) 

Cinquième section du premier climat. 

Le territoire compris dans cette section est formé de la plus grande partie du pays 
des Habacha et de l'ensemble de ses provinces. Sa plus grande ville est Djounbaita, 
ville populeuse, mais située dans un désert bien éloigné des autres lieux habités. Ses 
champs cultivés et ses campagnes touchent au fleuve qui se jette dans le Nil; ce fleuve 
traverse le pays des Habacha, dont les villes de Markata et d'al-Nadjâgha sont situées 
sur son bord. La source de ce fleuve se trouve au delà de l'équateur et dans l'extrémité 
sud de la terre habitée. II coule en direction nord-ouest vers le territoire des Nôûba, 
où il débouche dans le bras du Nil qui environne la ville de Bilâq, ainsi que nous 
avons décrit cela. C'est un fleuve grand et large, à l'eau abondante et au cours lent, 
le long duquel sont les habitations des Habacha. 

La plupart des voyageurs se trompent au sujet de ce fleuve lorsqu'ils disent que 
c'est le Nil. C'est parce qu'il y observent les mêmes phénomènes qu'ils observent dans 
le Nil, à savoir la façon dont il commence à croître et dont il inonde ses bords au moment 
où le Nil montre ces mêmes phénomènes, tandis que ce fleuve commence à baisser 
lorsque la crue du Nil baisse également. C'est pour cette raison que la plupart des gens 
s'imaginent des choses qui ne sont pas conformes à la vérité et ils vont même jusqu'à 
confondre ce fleuve avec le Nil, parce qu'ils y voient les qualités 'nilotiques' que nous 
avons décrites dans ce qui précède. La vérité de notre assertion que ce n'est pas le 
Nil est confirmée par les ouvrages qui traitent de cette matière et qui parlent de sa 
source, de son cours et de son embouchure dans le bras du Nil auprès de la ville 
de Bilàq. Ptolémée le Claudien mentionne cela dans son livre intitulé 'al-Djoughranyâ', 
et également Hassan ibn al-Moundhir dans le 'Kitâb al-'Adjâ'ib', là où il parle des 
fleuves, de leurs sources et des lieux où ils déchargent leurs eaux. C'est donc une 



.

EDRISI 

Au territoire des Habacha touche, au bord de la mer, le pays de Barbara. Les 
habitants sont sous la domination des Habacha. Ce sont des villages ininterrompus, 
commençant par le village de Djouwa. De là à Bàqatï il y a six jouis; à Battâ, dans 
la désert, la distance est de sept jours. La ville de Battâ, déjà mentionnée, est située 
derrière l'équateur, dans l'extrémité de la terre habitée. 

Ici prend fin ce que contient la cinquième section du premier climat. Louange 
à Dieu seul. (p. 23—27) 

Sixième section du premier climat. 

Cette section contient du côté sud les villes de Qarqôûna, de Marka et d'al-Nadjâ. 
Ces trois lieux font partie du pays de Barbara, laquelle région s'étend jusqu'à ici. Ils 
sont situés au bord de la Mer Yamànï. Les habitants des villages de Barbara se nourrissent 
pour la plupart de la chair des tortues maritimes, qui sont appelées 'albasa* chez eux. 
De Djouwa à Qarqôûna il y a deux jours par mer; au-dessus de cette ville s'élève 
une grande montagne qui s'étend de direction sud. De Qarqôûna à Barma il y a trois 
jours par voie de mer; ici commence le Djabal Hâfôûnï, montagne à sept caps, qui 
s'étend sur quarante-quatre milles sous l'eau. Près des caps de cette montagne il y a 
de petites localités appelées al-Hâwiya. De Hâfôûnï à Marka, le long de la côte, il y 
a trois courtes journées de navigation, tandis que, par voie de terre, c est sept jours. 
À une distance de deux journées de marche de Marka, à travers le désert, il y a un 
fleuve qui croît de la même façon que le Nil et au bord duquel on cultive la dhoura. 
De Marka à la contrée d'al-Nadjâ, il y a un jour et demi par mer et quatre jours par 
voie de terre. Al-Nadjâ est à l'extrémité du pays de Barbara. 

D'al-Nadjâ à Qarnouwa il y a huit jours. C'est une petite ville au bord de la 
mer; de là on va en six jours à Badhôûna, grand village très peuplé, dont les habitants 
mangent des grenouilles et des serpents, ainsi que d'autres choses immondes qui sont 
défendues comme nourriture aux hommes. Ce territoire touche également au pays des 
Zandj. Qarnouwa et Badhôûna sont deux villes dont les habitants sont des mécréants; 
elles sont voisines des pays habités par les Zandj, au bord de la mer. 

Tout le pays décrit est situé vis-à-vis du pays d'al-Yaman, qui est vers le nord. 
 La mer qui se trouve entre les deux y a une largeur de 600 milles; en d'autres lieux 

cette distance est plus grande ou plus petite, à mesure que les golfes de la mer s'enfoncent 
dans le continent ou que les caps s'avancent dans la mer. 

La partie de la mer qui se trouve dans cette section comprend quatre î l e s . . . À ces 
îles appartient l'île de Souqoutrâ, d'après laquelle est nommée la myrrhe ; elle est à deux 
journées de navigation de la côte, par un vent favorable... La quatrième île s'appelle 
Qanbalâ; elle est dans la partie ouest de cette section et elle est inhabitée, bien qu'on y 
trouve de nombreux arbres ; il y a en outre des montagnes escarpées, où vivent toutes sortes 
de bêtes sauvages et d'animaux nuisibles. Il y a aussi une source d'eau vive, qui se 
jette dans la mer. Souvent cette île sert de refuge à ceux qui s'y égarent en provenant 
du pays d'al-Yaman, ou aux bateaux d'al-QouIzoum ou à ceux des Habacha.. . 

De cette île il y a deux journées de navigation à la montagne al-Mandab. AI-Mandab 
est une montagne qui est entourée de tous les côtés par la Mer d'al-Yaman, le sommet 
le plus élevé étant du côté sud; elle se prolonge vers le nord avec une petite inclinaison 
vers l'ouest; elle a une longueur de douze milles et son flanc opposé est tourné vers 
le pays des Habacha. Toute cette côte consiste en bas-fonds et des séries de petites 
îles, jusqu'à Zâlagh, Aqant et Bâqatï. Personne ne peut s engager sur la mer de ce côté-ci. 
Au milieu de ces récifs et de ces îles est interposée une montagne appelée Môûqinôûs, 
qui, du côté de Zâlagh, touche au flanc extérieur d'al-Mandab; elle ne s'élève pas 
beaucoup dans l'air, mais tantôt elle sort de l'eau et en d'autres lieux l'eau la couvre; 
toutefois cette montagne forme une masse cohérente. L'auteur du 'Livre des Merveilles 
dit qu'aucun bateau construit avec des clous de fer ne peut passer cette montagne 
qu'elle ne l'attire et ne le retienne si fort qu'il ne puisse plus jamais en être dégagé. 
La montagne al-Mandab s'étend parallèlement avec le littoral d'al-Yaman, ainsi que nous 
avons dit; ainsi tous les bateaux d'al-Qoulzoum doivent la passer nécessairement, en 
allant et en revenant, parce que la mer y est étroite à tel point qu'un homme peut 
voir un autre homme sur la rive opposée de la montagne... 

L'île de Souqoutrâ est une île à larges dimensions et possédant un sol excellent, 
où poussent des arbres. La plante la plus fréquente y est l'arbre de myrrhe.. . Ainsi 
que nous avons dit, cette île est opposée, du côté nord et ouest, au pays d'al-Yaman; 
elle est même considérée comme une partie de ce pays. Du côté du pays des Zandj 
cette île fait face à Malinda et Manbasa. La majorité des habitants de l'île de Souqoutrâ 
sont des chrétiens . . . 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 24v-25r; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 27v-29r). 

Sept ième section du premier climat. 

Dans cette section est comprise une partie de la Mer Hindi et un grand nombre 
d'îles dispersées, où vivent plusieurs espèces de peuples. Dans le sud est situé le reste 
du pays des infidèles noirs et la partie du pays des Zandj qui y est limitrophe au 
bord de la mer. Nous nous proposons, avec l'aide de Dieu, de décrire tout cela d'une 
façon claire et détaillée. 

Nous disons que cette mer s'appella la Mer d'al-Hind et que sur sa côte est située 
la ville de Barwa, à l'extrémité du pays des infidèles qui n'ont aucune croyance. Ils prennent 
des pierres érigées debout, les enduisent de graisse de poisson, et les adorent; leur culte 
et leurs croyances abominables consistent en de pareilles niaiseries, mais néanmoins ils y 
tiennent. Une partie de ce pays obéit au roi de Barbara et une autre partie est soumise 
aux Habacha. De Barwa on arrive en trois jours, en suivant le bord de la mer, à Badhôûna. 
Celle-ci est une ville en ruines et avec peu de culture, avec des habitations misérables et 
des terres mauvaises. Les habitants se nourrissent de poissons et de la chair des coquillages 
et des grenouilles, des serpents, des souris, des lézards et des animaux qu'on appelle 'oumm 
djounain', et encore d'autres animaux détestables . . . Ils vivent sous tous les rapports dans 
la misère et la pauvreté, mais Dieu le Très-Haut a donné aux hommes l'amour de leur 
patrie; ils sont donc contents de cette façon de vivre. Ils sont soumis aux Zandj. 
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n est égalé par l'or d'aucun autre lieu. Néanmoins les habitants préfèrent le cuivre à l'or 
et en font leurs parures. L'or trouvé dans le pays de Soufâla a des dimensions telles 
qu'on n en trouve nulle part ailleurs, car un lingot peut avoir un poids d'un ou de 
deux 'mithqâls' environ, mais on le trouve aussi sous la forme de grains de sab le . . . 
Nous décrirons le reste du pays de Soufâla ci-après, avec l'assistance de Dieu. 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 32v-33r, 
et Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 38v-39r). 

Neuvième section du premier climat. 

Cette section comprend la partie de la Mer Hindi qui est appelée la Mer Sanfî, 
et une partie de la mer appelée Mer de Dârlâuwïn. Ces mers contiennent un grand 
nombre d'îles que nous allons décrire avec l'aide puissant de Dieu. 

Nous disons d'abord qu'au sud de cette Mer Hindi il y a une partie du pays de 
Soufâla, que nous avons décrit ci-dessus, avec des villages et des régions habitées. 
Y appartient la ville de Djasta, qui est une petite ville. On y trouve de l'or en grande 
quantité ; la recherche de cet or forme l'occupation principale des habitants et leur 
procure les moyens de vivre. Ils se nourrissent de tortues maritimes et de la chair de 
coquillages; ils cultivent en outre un peu de 'dhoura'. La ville est au bord d'un grand 
golfe où entrent les bateaux. Les habitants de Djasta n'ont ni bateaux ni animaux 
qu ils peuvent utiliser; ils font les transports eux-mêmes et s exploitent les uns les autres. 
Les gens d'al-Qoumr et du pays du 'maharâdj' visitent ce pays pour lier amitié avec 
les habitants et faire le commerce avec eux. 

De la ville de Djasta à la ville de Doughôûta par mer il y a trois journées, les 
nuits y comprises. De là à 1'île d'al-Qoumr il y a une journée de navigation. La ville 
de Doughôûta est située à l'extrémité du pays de Soufâla, le pays de l'or, au bord 
d'un grand golfe. Les habitants vont nus et ne se couvrent avec aucune sorte de 
vêtements; seulement ils se couvrent avec leurs mains lorsqu'ils rencontrent les com­
merçants qui les visitent en venant des îles avoisinantes. Leurs femmes sont tenues 
en réclusion et ne visitent ni les marchés ni les réunions publiques, parce qu'elles 
sont nues. Pour cette raison elles doivent garder les lieux où elles vivent. Dans 
cette ville et son territoire on trouve de l'or, de même que dans tes autres mines du 
pays de Soufâla. 

Au pays de Soufâla touche le pays d'al-Wâq-Wâq, où il y a deux villes misérables 
qui ont peu d'habitants à cause de la pénurie des vivres et de la mauvaise nourriture. 
L'une de ces deux villes s'appelle Dadôû et l'autre Banhana; il s'y joint un grand 
village du nom de Daghdagha. Ce sont des noirs ayant des visages laids et des corps 
hideux. Leur parler est une sorte de sifflement. Ils vont nus et ne se couvrent de rien du 
tout. On les visite peu et ils se nourrissent de poissons, de coquillages et de tortues. 
À ce pays appartiennent les îles d'al-Wâq-Wâq que nous décrirons ci-après avec l'aide 
de Dieu. 

Chacun de ces lieux est situé sur un grand golfe. Le pays de ce peuple ne con­
tient pas d'or du tout et on n'en exporte pas de marchandises. En outre ils n'ont ni 
bateaux ni animaux de charge. 

L'île de Djâlôûs est habité par des Zandj noirs et nus, qui mangent tout ceux 
qui leur tombent dans les mains, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus. Il y a une 
montagne de terre d'argent qui, lorsqu'elle est exposée au feu, fond et devient de 
l'argent. De là à l'île de Lankiyàliyôûs il y a deux jours, et de l'Ile de Lankiyâliyôûs à 
l'île de Kala cinq jours . . . 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 37v; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 45v-46r). 

Dixième section du premier climat. 

Cette dixième section du premier climat forme l'extrémité de la terre habitée à 
l'orient et personne ne sait ce qu'il y a au delà. Elle contient la Mer Sïnî et la mer 
appelée Mer Sakhï, que certains appellent Mer d'al-Sanf. Cette mer a son commencement 
à la Mer al-Mouhît, qui est appelée dans ces parages la Mer de Poix, parce que l'eau 
y est trouble et les vents violents. Elle est presque continuellement plongée dans l'obscurité. 
Cette Mer de Poix est en communication avec la Mer al-Mouhît qui baigne les pays 
de Yàdjôûdj et Mâdjôûdj et le pays désert situé plus loin au delà, vers le nord. En 
outre cette mer est en communication avec la Mer des Ténèbres du côté de l'occident, 
ainsi que nous avons figuré cela. 

Du côté sud cette mer baigne les îles d'al-Wâq-Wâq et la Mer de l'Isolement 
et s'étend vers la mer qui environne la terre du côté sud, ainsi que nous avons décrit 
cela et que nous l'avons mis en carte avec l'aide puissant de Dieu. 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 41 v ; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 50v). 

D E U X I È M E C L I M A T 

Après avoir tracé maintenant le premier climat avec ce qu'il contient, selon dix 
sections dans lesquelles nous l'avons partagé, et après avoir décrit dans chaque section 
ce qui incombe à la partie occupée par elle : les grandes villes et les villages, les montagnes, 
les terres habitées et désertes, les animaux et les produits minéraux qu'on y trouve, les 
mers et les îles, les princes et les peuples avec leurs mœurs, leur extérieur, et les 
opinions religieuses qui leur sont propres, il nous faut décrire maintenant ce qui se trouve 
dans le deuxième climat: les pays et les forteresses, les villes et les métropoles, les 
déserts et les solitudes, les mers et leurs îles, les peuples et les distances des itinéraires, 
de la même façon que nous avons décrit cela dans le premier climat. Nous commençons 
donc maintenant la description de la première section du deuxième climat, fortifiés par 
l'aide de Dieu. (p. 27—28) 
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Dans cette section tombe aussi la partie nord du territoire de Ghana. Dans cette 
partie est située la ville d'Audaghacht, petite ville au milieu du désert. L'eau y est 
rare et la ville elle-même est entre deux montagnes, comme Makka. Elle a peu d'habitants 
et il y a peu de commerce. On y possède des chameaux qui procurent l'existence des 
habitants. De cette ville à la ville de Ghana il y a douze journées. Et d'Audaghacht 
aux villes de Wârqalân il y a trente-et-une journée. Puis d'Audaghacht à la ville de 
Djarma environ vingt-cinq journées et d'Audaghacht à l'île d'Oulil, d'où provient le 
sel. un mois . . . 

Ici prend fin la description de ce que contient la première section du deuxième 
climat. Louange à Dieu seul. (p. 28—32) 

Deuxième section du deuxième climat. 

Le territoire compris dans cette section se compose du reste du désert de Nïsar, 
de la terre de Fazzan entière, avec les villes y situées, et encore d'une grande partie des 
pays de la terre des Soudan Zaghâwa. Ce territoire consiste pour la plus grande partie 
en déserts ininterrompus, sans habitations, en contrées sauvages et en montagnes âpres 
et dénuées de végétation. L'eau y est extrêmement rare et ne se trouve qu'au pied des 
montagnes et dans les parties basses des marais saumâtres ; à cause de sa rareté on prend 
des provisions d'eau de lieu en lieu. Les habitants de ce territoire servent comme guides 
sur les routes de ces contrées et mènent une vie errante dans les plaines, les dépressions 
et les montagnes. 

Dans ces plaines vivent des peuples nomades qui s y transportent continuellement 
et cherchent partout des pâturages pour leurs animaux. Ils n ont nulle part des habitations 
fixes, mais passent leur vie dans des migrations continuelles; seulement ils ne dépassent 
jamais les limites de leur territoire et ne quittent jamais leur terre; ils ne se mêlent non 
plus avec d'autres peuples et n'ont pas de confiance en leurs voisins. Chacun prend 
garde à soi et s'occupe autant que possible de ses propres affaires. Les habitants des 
villes voisines, qui sont de la même race, volent les enfants de ces nomades qui habitent 
ces plaines, les emmènent pendant la nuit vers leurs villes, où ils les cachent quelque 
temps pour les vendre ensuite aux commerçants qui viennent les visiter... 

Les villes principales du pays de Zaghâwa sont Saghwa et Châma. Il y a aussi 
une peuplade nomade appelée Sadrâta; on dit que ce sont des Barbar, mais ils se 
sont assimilés aux gens de Zaghâwa sous tous les rapports; ainsi ils sont devenus 
de la même race qu'eux et ont recours à eux dans tout ce qu'ils ont besoin de vendre 
et d'acheter. Une des villes de Zaghâwa est Châma, petite ville qui ressemble à un 
village populeux. Il y a actuellement peu d'habitants, car la plupart d'entre eux ont 
émigré vers la ville de Kawkaw; la distance entre ces deux villes est de seize journées 
de marche. Les habitants de Châma boivent du lait, car l'eau y est saumâtre; ils se 
nourrissent de viande fraîche et séchée, et de serpents.. . Les cous de ces gens ne 
sont jamais libres de la gale; celle-ci est endémique parmi eux et ils sont connus pour 
cela. C'est un signe auquel on reconnaît les gens de Zaghâwa dans toute la terre parmi 
les tribus des Soudan . . . 

Dans la partie supérieure de leur pays il y a une montagne appelée la montagne 
Loûniya, dont l'ascension est longue et rude, bien qu'elle soit formée de terre de substance 
blanche et mol le . . . Au pied de cette montagne jaillissent des cours d'eau qui coulent 
une petite distance, après quoi ils s'arrêtent. Sur ces eaux vit une tribu de Zaghâwa 
appelée Saghwa. Ce sont des nomades, dont les chameaux sont très féconds... Les 
gens de Zaghâwa cultivent surtout la dhoura, mais souvent l'orge est importé chez eux 
du pays de Wârqalân et ailleurs. 

Plus loin vers le nord, à huit journées des habitations de la tribu Saghwa, il 
y a une ville ruinée appelée Nabranta. Anciennement c'était une ville célèbre, mais on 
dit que le sable en a envahi les demeures, qui sont ruinées, et les eaux, qui ont tari. 
Il n'y a que peu d'habitants et à présent il n'y est resté qu'un reste de population qui, 
par attachement pour leur pays natal, restent fidèles à leurs habitations au milieu de ses 
ruines. Au nord de cette ville il y a une montagne appelée Ghourgha... De la ville 
de Nabranta à la ville de Tïraqqâ, dans le pays d'or de Wanqâra, il y a dix-sept 
journées de marche. 

Après le territoire de Zaghâwa vient celui de Fazzân. Ici sont situées la ville 
de Djarma et la ville de Tasâwa. Les Soudan appellent Tasâwa la petite Djarmâ. 
Ces deux villes sont voisines l'une de l'autre, à une distance d'une journée ou moins 
que cela. Leurs dimensions et le nombre de leurs habitants sont le même. L'eau y 
provient de puits et on y a des plantations de dattiers; on y sème la dhoura et 
l'orge . . . I1 y a une mine d'argent dans une montagne appelée la montagne de 
Djirdjïs. Le profit de cette mine est petit; ainsi les explorateurs en ont abandonné 
l'exploitation a tous ceux qui veulent s'y rendre. De Tasâwa à cette mine il y a 
environ trois journées. 

De la ville de Tasâwa on atteint en douze jours environ une tribu de Barbar vivant 
du côté est. Cette tribu s appelle Azqâr et se compose de nomades possédant beaucoup 
de chameaux, qui donnent du lait en abondance. Ce sont des gens vigoureux et forts 
et bien capables de se défendre, mais ils vivent en paix avec ceux qui vivent en paix 
avec eux et agissent contre ceux qui veulent leur faire du mal. Ils ont leurs campements 
d'été et leurs pâturages dans les environs d'une montagne appelée Tanfana. Au pied 
de cette montagne, tout autour, il y a des sources d'eau vive et de nombreux étangs, 
où l'eau se réunit et au bord desquels pousse de l'herbe en abondance. C'est là qu'ils 
font paître leurs chameaux et de là ils se transportent vers les lieux où ils ont habitude 
de séjourner. 

De cette montagne, autour de laquelle vivent les Azqâra, au pays de Baghâma il 
y a vingt journées, à travers des terres sans habitations humaines et où l'eau est rare; 
l'air y est brûlant et les pistes des routes y sont effacées. De la tribu de Azqâr 
à la ville de Ghadâmas il y a dix-huit journées, et de Azqâr à la ville de Châma environ 
neuf journées. Sur ce trajet il y a deux solitudes où l'eau est rare et où sévissent 
souvent des tempêtes, tandis que l'air est torride, de sorte que les eaux tarissent à tel 
point qu'on n'en trouve absolument p a s . . . 

Ici prend fin ce que contient la deuxième section du deuxième climat. Louange 
à Dieu seul. (p. 32—37) 



EDRISI 

Dans ce territoire est située de nos jouis la ville de Marinda, ville bien peuplée, 
mais peu visitée, parce qu'on n'y trouve pas beaucoup de marchandises ni de produits 
de l'industrie, et à cause de la rareté des ressources. Pourtant c'est un lieu de refuge 
et un point d'appui pour les nomades qui vont et viennent. Dans le nord de ce territoire 
est située la ville de Zâla. Zâla a une citadelle bien munie, où réside un homme qui 
exerce une autorité indépendante. Cette ville est séparée par neuf jours de la ville de 
Sourt, en direction nord-ouest, vers la mer. De Zâla au pays de Waddàn il y a huit 
jours, et de Zâla à Zawîla dix jours, en direction sud-ouest. 

Nous avons décrit maintenant en détail, pour autant que nécessaire, ce que comprend 
cette section, avec l'assistance de Dieu. Ici prend fin le contenu de la troisième section 
du deuxième climat. Louange à Dieu seul. (p. 37—42) 

Quatr ième section du deuxième climat. 

Dans cette section est compris le reste du territoire d al-Wâhât al-Khâridja avec la 
partie du territoire des Tâdjouwin qui y touche du côté sud, puis la plus grande partie 
du pays d'al-Djifâr et d'al-Bahrain, en retournant par le territoire de Santarîya, que nous 
avons mentionné dans ce qui précède, en traversant les habitations des Banôû Hilâl et en 
descendant à côté de la montagne nommée Djabal Djâlôût al-Barbarî ... Dans la partie 
orientale de cette section il y a une grande partie du pays de Misr, située le long du Nil, 
fleuve qui atteint ce pays en descendant du pays supérieur des Nôûba; nous décrirons ce 
pays ville par ville et contrée par contrée, quand notre description l'aura atteinte, ensemble 
avec les renseignements qui s'y rapportent, avec l'aide de Dieu. Enfin le territoire couvert 
de cultures et habité, au delà du Nil dans le pays de Misr, avec la région d'Ahrît, Charoûna, 
et Bayâd, laquelle touche aux habitations des Bali, des Djouhaina et des Soufàra, jusqu'à 
la partie extrême d'al-Sa'îd, où il touche à al-'Allâqî, et également les habitations des 
Taim, des Boudjoum et des Qibt se trouvant dans la partie inférieure de la section. 

Nous observons que la partie supérieure de cette section, du côté ouest, où est situé 
le reste du pays des Tàdjouwîn, est vide et consiste en des plaines désertes continues. 
Il est vrai qu'on y trouve beaucoup de cours d'eau et des bassins d'eau, mais pourtant 
cette région n'est pas habitée, parce qu'il y a des sables mouvants qui sont transportés 
par les vents de lieu en lieu ; personne ne peut donc s'y établir, à cause de la menace des 
sables et des tempêtes fréquentes. Cette contrée de sable touche aussi à la partie supérieure 
du territoire d'al-Wâhât al-Khâridja, qui est envahie par les sables, lesquels y font disparaître 
les pistes. A l'ouest ces sables s'étendent jusqu'à la région de Sidjilmàsa et la mer. 

La contrée d'al-Wâhât al-Khâridja est à présent un désert absolument inhabité, 
bien qu'il contienne des cours d'eau. Anciennement elle était habitée et couverte de 
dattiers et de cultures. Dans ces temps anciens on traversait cette contrée pour se rendre 
à la ville de Ghana, en suivant des routes fréquentées et en passant par des abreuvoirs 
fixes. Mais maintenant ces routes sont abandonnées et effacées. Il y a, dans al-Wâhât 
al-Khâridja, des moutons et des vaches devenus sauvages, comme nous l'avons dit 
ci-dessus. Entre al-Wâhât et la frontière des Nôûba il y a un voyage de trois jours à 
travers des déserts sans habitants. Dans al-Wâhât al-Khâridja s'élève la montagne 'Alsâni, 
au sommet très élevé, dont la largeur en bas et en haut est la même. Il y a une mine dont 
on retire le lapis lazuli, qui est transporté à Misr, où on le travaille. Dans le territoire 
d'al-Wâhât vit le serpent 'tha'bân', qui ne se trouve nulle part ailleurs sur la terre . . . 

Al-Wâhât al-Dâkhila est habitée par une population Barbar et par des 'Arab qui y ont 
. pris des demeures fixes et y cultivent, aux lieux où il y a de l'eau, beaucoup d'indigo. 

L'indigo 'lawâhî' est connu pour sa qualité supérieure et surpasse de beaucoup l'indigo 
qui vient d'autres pays. On élève dans cette région, ainsi que dans la partie supérieure 
de la région avoisinante d'Ouswân, de petits ânes, qui ont la grandeur de béliers.. . 

Puis il y a le territoire d'al-Djifâr, situé du côté inférieur d'al-Wâhât. C'est une 
région vide et pauvre. Anciennement elle était couverte de terres cultivées et riche en 
toutes sortes de ressources. On y cultivait surtout le safran, l'indigo, le carthame et la 
canne à sucre. Actuellement il y a deux villes habitées, dont 1'une s appelle al-Djifâr 
et l'autre al-Bahrain. Ce sont plutôt deux villages fortifiés, entourés de tous côtés par 
des dattiers. L'eau y est abondante et douce. D'al-Bahrain à al-Djifâr il y a deux jours 
et d'al-Djifâr à al-Wâh trois jours, trajet pendant lequel on ne trouve pas d'eau. 
Cette al-Wâh consiste à notre époque en un grand nombre de villages habités par toutes 
sortes de gens, qui cultivent l'indigo et la canne à sucre; cette localité est à côté de 
la grande montagne qui s'élève entre Misr et les déserts qui s étendent jusqu'au pays 
des Soudan. D'al-Bahrain à la ville de Santarîya il y a quatre journées. 

La ville de Santarîya est petite. Il y a une mosquée et des habitants Barbar, ainsi 
qu'une population mêlée de 'Arab, qui y ont pris demeure fixe. Cette ville est au 
commencement du désert et elle est séparée de la Mer Cha mi par neuf journées vers 
le nord; on atteint alors Lakka, située sur la côte. Les habitants de Santarîya prennent 
leur eau potable dans un petit nombre de puits et de sources; il y a abondance de 
dattiers En quatre jours de là il y a la montagne Qalmarâ, dans laquelle il y a une 
mine de fer excellent. C'est de Santarîya que partent ceux qui veulent se rendre vers 
le pays de Kouwâr et les autres pays des Soudan. De Santarîya à Audjala, vers l'ouest, 
il y a dix jours. Dans cette contrée est située la montagne Badim, qui est rouge; on 
dit que c'est dans cette montagne qu'ont été taillés les deux obélisques d'al-Iskandarîya. 

La ville d'al-Qais, située sur la rive occidentale du Nil, est une ancienne ville, 
bien construite... ; elle est séparée par environ dix-huit milles de Dahrôût, vers le nord. 
De la ville d'al-Qais à Mounyat ibn al-Khasîb il y a environ une demi-journée ; ceci est 
un village bien peuplé . . . situé sur la rive orientale du Nil. De Mounyat Ibn al-Khasîb 
à la ville d'al-Achmôûm la distance est d'un demi-jour ou un peu moins ; cette dernière 
ville est petite, mais jolie et populeuse... ; vis-à-vis d'elle, au nord du Nil, est Bôûsîr, 
ville de petites dimensions . . . 

De Boùsîr à Ansinà, à l'est du Nil, il y a six milles; cette dernière ville est 
d ancienne construction... Il y a là-bas une série de petites localités séparées par plus 
ou moins de deux milles du Nil; une d'elles est al-Nadjâsîya, village bien peuplé et 
très fertile, et produisant des fruits; elle fait face à un lieu nommé Masnàwa, à l'ouest 
du N i l . . . Une autre de ces localités est Takhâ, située plus loin en aval que la ville 
d'al-Achmoûnî; c'est une ville qui est célèbre pour les voiles et les étoffes de laine 
qu on y fabrique et qui sont appelées d'après cette ville. 
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des îles habitées et inhabitées qu'elle contient, ainsi que les ports de mer célèbres et 
les petites localités, comme al-Sarïn, al-Safïya, Djoudda, al-Djouhfa et al-Djâr. Les lieux 
situés dans le continent sont Sanakân, Makka — que Dieu la rende illustre —, al-Tà'if, 
Qoudaid, al-Madïna et 'Adhâb. Nous allons décrire maintenant tout cela d'une façon 
complète, détaillée et claire, avec l'aide puissant de Dieu — qu'il soit exalté. 

Nous disons que la montagne al-Mouqattam, qui commence à partir des environs 
de Misr, s'étend de Misr à travers le désert jusqu'à proximité de Ouswân. Cette 
montagne est bien connue pour sa longueur. Sa hauteur varie d'après les lieux, tantôt 
elle est élevée et tantôt elle s'abaisse. Il y a quelques points qui en sont dégagés; ils 
s'appellent al-Yahâmïm, et ils sont noirs. On en extrait de l'ocre rouge et de la chaux 
et il y a aussi de l'or en abondance. L'or se trouve aussi dans la terre de cette montagne ; 
lorsqu on applique le procédé nécessaire on en retire de l'or excellent. Quelques parties 
de cette montagne s'étendent à travers l'intérieur du territoire de Misr jusqu'à la mer dans 
les environs d'al-QouIzoum, qui est la mer d'al-Hidjâz. On trouve dans cette montagne 
et aux environs beaucoup de trésors que les rois de Misr y ont cachés anciennement, et 
également de nombreux temples et autres choses remarquables provenant des prêtres. Près de 
la mer s'élève la montagne taillée et ronde que personne ne peut gravir et pour l'ascension 
de laquelle on ne trouve aucun moyen, à cause de sa surface polie et de sa grande 
élévation. On dit que cette montagne contient d'énormes trésors appartenant au prêtre 
Mouqtâm, d'après qui toute cette montagne a été nommée. Il y a également beaucoup 
de trésors appartenant à un des rois de Misr, consistant en des objets de valeur, des 
pierreries, des ornements en terre, des figures merveilleuses, et des idoles astrales... 

A l'ouest de cette montagne sont les contrées d'Ahrït, Charôuna, Bayâd, et Soûl; 
et à l'est un territoire où il y a quelques habitations des Balî, des Djouhaina et des 
Soufara. Au nord de ceux-ci, du côté d'al-Qoulzoum, vit une tribu 'Arab de mœurs 
abominables, de caractère bas et traitreux, des vauriens détestables; ils s'appellent les 
Banôû Nahrîya. Ils ne respectent rien de ce qui est sacré et ne craignent pas l'effusion du 
sang. Ils trahissent ceux qui cherchent secours auprès d'eux et ils tuent ceux qui se 
soumettent à eux ; ils sont dénués de loyauté, de considération et de sentiments religieux. 
Dieu — qu'il soit exalté — leur a donné grande abondance de bétail, mais il les a 
éprouvés par toutes sortes de maladies; pourtant ils persévèrent dans l'iniquité et ils 
ne se départent pas de leurs habitudes destructives. 

Dans la partie supérieure de cette section sont situées les plaines de 'Adhâb; 
elles forment un désert ininterrompu, sans aucun habitant, à l'exception de certaines 
peuplades errantes des Boudja, lesquelles y séjournent pendant peu de temps à cause 
de l'extrême rareté de 1'eau dans ces parages. Les voyageurs peuvent traverser la largeur 
de ce désert, de Qôus à Adhâb, en vingt jours et quelquefois moins que cela. Dans ce 
désert est située la source Djoubb Hamîra. Celle-ci est quelque chose de très merveilleux, 
parce que l'eau de cette source n'est pas digérée par l'homme de la façon dont l'eau 
est digérée habituellement; cette eau ne reste point dans l'estomac, mais dès que l'on 
en a bu elle sort sans aucun retard du fond du corps. 

On ne peut pas traverser ce désert lorsque la chaleur est intense et que l'été bat 
son plein, car alors l'eau y tarit, les vents y sont secs et le sol brûle à faire périr; 
aussi les caravanes la traversent-elles dans la fin de l'automne. Dans la partie supérieure 
de ce désert, au bord de la mer, est située la ville de Adhâb, dont les habitants sont 
de couleur noire; ils prennent leur eau dans des puits. La ville n'est pas très étendue 
ni très populeuse ; c'est d ici qu'on part pour traverser la mer à Djoudda. La largeur 
de la mer y est d'un jour et d'une nuit de navigation. La ville de 'Adhâb est la 
résidence officielle d'un agent du chef des Boudja et d'un agent du roi de Misr, lesquels 
divisent les taxes perçues en deux moitiés. L'agent du roi de Misr a la tâche d'appro­
visionner 'Adhâb et l'agent du chef des Boudja doit protéger la ville contre les Habacha; 
le représentant à Adhâb du roi des Boudja vit habituellement dans le désert et ne 
séjourne que rarement dans la ville. Les habitants de 'Adhâb se rendent dans toutes 
les régions du pays des Boudja pour y faire le commerce; ils en exportent le beurre, 
le miel et le lait. Il y a encore dans la ville de petits bateaux, avec lesquels on pêche 
une grande abondance de poissons, qui ont un goût excellent. 

C'est dans cette ville qu'on lève à notre époque une taxe des pèlerins musulmans 
qui arrivent des pays du Maghrib. Cette taxe se monte par tète à huit dinars, de quelque 
espèce d'or que ce soit, en morceaux ou en monnaies frappées. Aucun des pèlerins 
du Maghrib ne peut faire la traversée vers Djoudda sans avoir prouvé le paiement, et 
lorsqu'un capitaine de vaisseau fait traverser quelqu'un la Mer d'al-Qoulzoum sans qu'il se 
soit acquitté, c'est le capitaine qui doit payer pour lui. Par conséquent personne n'obtient 
la permission de se rendre de 'Adhâb à Djoudda à moins que le capitaine ne montre 
la quittance de l'acquittement. Après que le bateau a passé la mer et que Dieu l'a fait 
arriver à Djoudda, il est mouillé en rade; les agents du gouverneur de Djoudda montent 
à bord, pour prendre note de tout ce qui s'y trouve sujet à des taxes, ce qu'ils portent 
dans leurs registres . . . 

Cette mer, qui est comprise dans cette section, est une mer à la traversée difficile; 
elle est pleine de bas-fonds et de récifs saillants. Il y a un grand nombre d'îles qui sont 
inhabitées pendant l'hiver; mais lorsque la mer a plus d'affluence d'eau et qu'on y 
navigue, à l'époque des voyages, ces îles sont habitées par une population de couleur 
brune ; ces gens s'y rendent dans leurs petits bateaux et y pêchent beaucoup de poissons, 
qu'ils font sécher au soleil pour les moudre et cuire ensuite; la plupart du temps 
c'est leur unique nourriture. La raison pour laquelle ils fréquentent ces îles réside dans 
la pêche des poissons, la pêche de petites perles et la chasse des tortues maritimes, 
qui portent sur leur dos des écailles; ces écailles y sont abondantes et excellentes. 

La plus grande île dans cette section est l'île d'al-Nou'mân, habitée par une 
population qui ne la quitte pas. Il y a encore l'île d'al-Samirî, où vivent des juifs 
Samaritains... 

Ceux qui voyagent sur cette mer s'y arrêtent chaque nuit à certains lieux où ils 
s'abritent, pour fuir les dangers de la mer. Ils quittent ces endroits toujours à la lumière 
du jour, voyageant pendant la journée et s'arrêtant pendant la nuit. C'est une mer de 
couleur obscure, où il tombe des pluies torrentielles; les îles y sont sauvages et elle est 
inhospitalière à l'extérieur et à l'intérieur... Nous avons déjà donné les dimensions de 
cette mer en longueur et en largeur dans notre description précédente de toutes les 
mers qui sont mentionnées dans ce livre. 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 61v-63 r; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 79v-81r). 
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d'eau, qui provient du côté est d'al-Sahra' ; son eau s'accroît en été, de la même façon 
que la crue du Nil . . . De la ville de Sidjilmâsa à la ville d'Aghmât Warika il y a 
environ huit journées de marche, et de la ville de Sidjilmâsa à la ville de Dar'a trois 
journées. Dar'a n'est pas une ville entourée d'un mur ou d'un fossé, mais elle consiste 
en une agglomération de villages et de lieux habités. . . ; elle est située sur le fleuve 
de Sidjilmâsa, qui descend vers e l l e . . . 

De la terre de Dar a à la région d'al-Soûs al-Aqsâ il y a quatre jours. La capitale 
de cette dernière région est Târôûdant. La région d'al-Sôûs contient beaucoup de villages 
et de lieux habités, qui se touchent les uns les autres. . . ; les habitants sont un 
mélange des Barbar Masmôuda... Entre les deux villes d'al-Sôûs, à savoir Târôûdant 
et Tïwïwïn, la distance est d'un jour, à travers des jardins, des vignes et des arbres . . . 
De la ville d'al-Sôûs à la ville d'Aghmât il y six journées, à travers des tribus appartenant 
aux Barbar Masmôuda, qui s'appellent Anti Nitat, Banôû Wâsanou, Ankatôûtàwan, 
Ansatït, Ar'an, Aknafis, et Antôûzkît. Toutes ces tribus appartiennent aux Barbar Masmôuda 
qui vivent dans ces régions-là. Une d'entre elles sont encore les Nafîs de la montagne ; 
Nafïs est une petite ville entourée de lieux habités et de divisions des tribus nommées 
d'après la ville . . . 

La route de Târôûdant dans al-Sôûs à la ville d'Aghmât Warika suit le pied de la 
très grande montagne Daran, qui est égalée par peu de montagnes en hauteur, en fertilité 
de terrains, en étendue et en nombre d'habitants. Elle commence à la Mer al-Môûhît 
dans la partie extrême d'al-Sôûs et elle s'étend tout droit vers l'est jusqu'à ce qu'elle 
touche aux montagnes des Nafôûsa, où elle s'appelle Djabal Nafôûsa; plus loin elle 
touche aux montagnes de Tarâboulous; ici elle devient ensuite étroite et disparaît. Plusieurs 
voyageurs ont raconté qu'un bout de cette montagne atteint la mer à l'endroit où est 
situé le promontoire appelé Awthân. . . Sur ses sommets on trouve un grand nombre 
de forteresses et de châteaux, qui atteignent un nombre de plus de soixante-dix. Un 
d'eux est le château très fort et sans pareil en construction parmi les châteaux de la 
terre, en solidité en force, qui est situé sur un sommet de montagne... et qui s'appelle 
Tânmallalt; il était le point d'appui du Masmôûdien Mouhammad ibn Tôûmart lorsque 
celui-ci fit son apparition dans le Maghrîb... La ville d'Aghmât Warika est située au 
pied de cette montagne, au nord, dans une vaste plaine au sol excellent... Un fleuve assez 
petit coule à travers la ville en venant du sud et en la quittant au nord . . . La ville 
d'Aghmât est bordée par le Djabal Daran, ainsi que nous avons d i t . . . ; ses habitants 
sont des Hawwâra, appartenant aux tribus Barbar qui ont été plutôt assimilées aux 
Barbar par le long voisinage . . . 

A douze milles au nord de cette ville est située une ville bâtie par Yousouf ibn 
Tâchfïn, au commencement de l'année 470 (1077), après qu'il eut acheté le terrain aux 
habitants d'Aghmât.. . ; elle est située dans un terrain plat, autour duquel on ne trouve 
pas de montagnes, à l'exception d'une petite colline appelée Idjlïz... De nos jours la 
ville de Marrâkouch est une des plus grandes villes d'al-Maghrib al-Aqsâ, parce qu'elle 
a été la résidence des Lamtôûna... La longueur de la ville est de plus d'un mille et sa 
largeur est à peu près d'autant. A trois milles de Marrâkouch on trouve un fleuve qui 
appartient à la ville et qui s'appelle Tânasift ; il n'est pas grand, mais il coule continuelle­
ment . . . ; 1'eau de ce fleuve provient de sources et de points d'eau se trouvant dans 
le Djabal Daran du côté de la ville d'Aghmât Ilân. Aghmat Ilàn est une petite ville 
située au pied du Djabal Daran déjà mentionné; cette ville est située à l'est d'Aghmât 
Warika mentionnée ci-dessus, et la distance entre les deux est de six milles. Dans cette 
ville demeurent les juifs de cette contrée... Les tribus des Barbar vivant au sud de 
Marrâkouch sont des Ilân appartenant aux Masmôuda; autour d'eux on trouve les tribus 
des Nafîs, des Banôû Yadfar, des Doukkâla, des Radjrâdja, des Zawda, des Haskôûra 
et des Hazradja; à l'ouest et à l'est d'Aghmât vivent les Warika, appartenant aux Masmôuda. 

De la ville de Marrâkouch à la ville de Sala, le long de la mer, il y a neuf 
journées de marche. La première journée mène à Tôûnïn, village situé à l'entrée d'une 
vaste plaine sans inégalités ni dépressions, qui s'étend sur une longeur de deux jours 
et qui est habitée par les tribus Barbar des Qazôûla, des Lamta et des SadrSta. De 
Tôûnïn on va en une journée au village de Tiqatïn; puis une journée à Ghafsiq, 
village situé à 1'autre extrémité de la plaine mentionnée... Du village de Ghafsiq il 
y a une journée au village d'Oumm Rabï', grand village peuplé, où on trouve différentes 
sortes de Barbar, comme les RahôÛna et une partie des Zanâta et des Tâmasnâ ; les 
tribus des Tâmasnâ se composent de plusieurs divisions dispersées, comme les Barghawâta, 
les Matmâta, les Banôû Taslat, les Banôû Wighmarân, les Zaqâra, quelques divisions 
des Zanâta, et les Banôû Yadjfach appartenant aux Zanâta . . . À l'extrémité du territoire 
habité par ces tribus est située Marsâ Fadâla. Marsâ Fadâla est un port sur la Mer 
al-Mouhît occidentale, à trois journées de distance du fleuve d'Oumm Rabï'. Oumm 
Rabî est située sur un grand fleuve rapide. . . ; la ville se trouve au sud du fleuve, 
et lorsqu'on le traverse on arrive dans une grande forêt. . . D'Oumm Rabï' il y a une 
journée au village d'Idjïsal... ; de là une journée au village d'Anaqqâl, appelé aussi 
Dâr al-Mourâbifîn... ; d'Anaqqâl il y a une journée au village de Moukôûl, village situé 
sur un torrent à sec. Il se trouve à l'entrée d'une plaine appelée Fahs Kharrâz, qui a 
une longueur de douze milles et ne contient pas d 'eau . . . De Moukôûl il y a une 
petite journée de marche au village d'Iksïs, par une route qui mène à travers Fahs 
Kharrâz. À l'autre bout de la plaine on rencontre un fleuve dont l'eau coule continuelle­
ment . . . Du village d'Iksïs à la ville de Sala il y a une journée. 

La ville moderne de Sala est située au bord de la mer; dans les temps anciens la 
ville de Châla se trouvait à deux milles de la mer et elle était située sur le bord du 
fleuve Asmïr, qui touche actuellement la ville moderne de Sala; c'est là que se trouve 
son embouchure dans la m e r . . . Sala moderne est sur le bord de la mer et inappro-
chable du côté de la mer, de sorte que les navigateurs n'y peuvent pas entrer de ce 
côté-là... Les navires n'y jettent l'ancre dans aucune partie de la mer, parce que sa 
rade est à découvert; ils y mouillent au contraire dans le fleuve que nous venons de 
nommer; ainsi les navires passent par son embouchure avec l'aide d'un pilote, car 
cette embouchure est pleine de rochers et d'écueils, sur lesquels les vaisseaux se brisent... 

De la ville de Sala, en longeant la mer, on arrive à Djazâ'ir al-Tair (les Iles des 
Oiseaux) à douze milles de distance; à douze milles au sud d'ici on rencontre Marsâ 
Fadâla . . . ; de Fadala au port d'Anafâ il y a quarante milles . . . Cette dernière 
localité touche, du côté du continent, à des habitations de Barbar, comme les Banôû 
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consistant en des sources et de petites rivières; sur le bord du Sabôû on trouve des 
villages et des habitations. Ensuite la route mène en une journée à Noumâlta; c'est le 
nom d'un village et d'habitations situés sur un fleuve venant du sud et appelé Wâdi 
Inâwan ; de là il y a une journée à Karânta-, qui était également une ville dans les temps 
antérieurs... ; de là il y a environ dix milles à Bâb Zanâta, rivière qui fertilise les 
champs cultivés situés sur ses bo rds . . . De là une journée à Qal at Kourmata.. . , 
forteresse qui domine le fleuve Inâwan; de Kourmata une journée, en suivant le pied 
de la montagne, à Mazâwir, petite forteresse abandonnée pour la plupart... De là il 
y a une journée à Wâdï Masôûn; cette route mène par Tâbarïdâ, place forte s'élévant 
sur une colline qui domine Wâdï Mâlôûya; Wâdï Mâlôûya tombe dans Wâdï Sa' après 
quoi les deux fleuves se jettent dans la mer entre Djarâwa Ibn Qais et Malïla. De là il 
y a une journée à Sa', jolie petite ville située au pied d'une colline et dominant un grand 
fleuve qui traverse ses quartiers et divise ses habitations ; actuellement elle est en ruines 
à cause des dévastations des Masmoûda. De là il y a une journée à Djarâwa, localité 
peuplée jadis et située à six milles de la mer; de là une journée à Tamàna, forteresse 
dominée par une forte citadelle... ; de là une journée à al-'Alâwïyôûn, grand village 
situé sur un fleuve venant du sud, de là à Tilimsân il y a une petite journée de marche. 
Tilimsàn est une très ancienne vi l le . . . ; ce sont deux villes en une, séparées par un 
mur. Le fleuve de cette ville provient de la montagne avoisinante appelée al-Sakhratain; 
sur cette montagne on trouve une forteresse construite par le Masmoûdï avant qu'il eût 
pris Tilimsân... ; ce fleuve passe à l'est de la vi l le . . . 

La route de la ville de Fâs à Banôû Tâwadâ consisté en deux journées de marche. 
Cette dernière ville fut bâtie par un commandant sous l'autorité de l'Homme Voilé (c.-à-d. 
le chef des Almoravides)... Elle se trouvait non loin de la montagne Djabal Ghoumâra... 
et elle est située à trois milles de l'extrémité de Djabal Ghoumâra. Entre Banôû Tâwadâ 
et Fâs il y a une plaine traversée par le Wâdi Sabôû. La distance entre Wâdï Sabôû 
et Fâs sur la route de Banôu Tâwadâ est de vingt milles. Cette plaine est habitée par 
des tribus Barbar appelées Lamta; les limites du territoire habité par ceux-ci s'étendent de 
Banôû Tâwadâ à Wâdï Sabôû déjà mentionné et leurs habitations vont jusqu'au village 
de 'Akâcha; la distance entre ce village et Banôû Tâwadâ est d'un jour, tandis que 
la distance jusqu'à la ville de Fâs est de deux jours . . . 

Celui qui désire se rendre à Tilimsân de la ville de Sidjilmàsa, voyage de Tilimsân 
à Fâs, de Fâs à Soufrawï, puis à Tâdalâ, puis à Aghmât, puis à Banôû Dar'a, puis à 
Sidjilmàsa. II y a une autre route, que les caravanes prennent aussi, mais rarement, 
parce qu'elle mène par le désert. Celui qui veut la suivre se rend de Tilimsân au 
village de Tàrôû en une journée, puis une journée à Djabal Tâmadit, de là une journée 
à Ghâyat, village en ruines, . . . ; de là une journée à Sadrât, terre appartenant à une 
peuplade des Barbar; de là une journée à Djabal Tïwï, ville en ruines. . . ; située au 
pied d'une montagne; de là une journée à Fatât, puits au milieu d'une plaine; de là 
deux journées à Chi'b al-Safâ, qui est un défilé entre la chaîne du Daran et le cours 
d'un fleuve venant de ce côté-là ; la distance entre les deux est d'une journée de marche. 
De là une journée à Tandalï, village peuplé; de là une journée au village de Tamasnân; 
de là une journée à Taqrabt; de là trois journées à Sidjilmàsa. Cette dernière route est 
peu suivie, seulement de temps en temps. 

La ville de Tilimsân est la serrure des régions du Maghrib, étant située sur un carrefour 
par lequel tous ceux qui y entrent et en sortent doivent passer en tout cas. La route de 
Tilimsân à la ville de Tanas comprend sept journées de marche. On se rend de Tilimsân 
à Qaryat al-'Alawïyïn, grand village peuplé, au bord d'un fleuve... ; ensuite au village 
de Bâbalôût, beau village bien peuplé et prospère au bord d'un fleuve . . . ce qui fait 
une journée; de Bâbalôût une journée au village de Si, situé sur le petit fleuve 
Marghit... ; de là une journée à Rahl al-Safasif, station bien peuplée sur un fleuve 
venant d'Afakkân, du côté est. D'al-Rahl à Afakkân il y a une journée; Afakkân est 
une vi l le . . . ; elle est divisée en deux moitiés par un fleuve qui continue son cours 
jusqu'à Tâhart. De là il y a une journée à al-Mou'askar, grand village . . . ; de là une 
journée à la montagne Djabal Farhân, en longeant son pied jusqu'au village de 'Ain 
al-Safâsif... ; de là une journée à la ville de Ya la l . . . ; ensuite à la ville de Ghouzza, 
ville de peu d'étendue.. . ; et puis à la ville de Sôûq Ibrahim, ville de la même étendue 
que Ghouzza et située sur le fleuve Chalif, ce qui fait une journée; de Sôûq Ibrahim 
il y a une journée à Bàdja, jolie petite vi l le . . . ; de là une journée à la ville de Tanas. 
La ville de Tanas se trouve à proximité du bord de la mer, à une distance de deux 
milles; une partie est située sur une montagne, qui est comprise dans le mur, et une 
autre partie dans la plaine ; c'est une très ancienne vi l le . . . A l'est il y a un fleuve 
contenant beaucoup d'eau . . . Cette ville est le point de départ pour les navires, qui 
vont dans toutes les directions . . . 

La route de Tilimsân à la ville de Wahrân sur le littoral consiste en deux fortes 
journées de marche, et selon d'autres en trois journées. De Tilimsân on se rend d'abord 
à' Wâdï Wârôû, où l'on fait halte après une journée; de là il y a une autre journée au 
village de Tânit, où l'on fait halte; de ce village on se rend à la ville de Wahrân. 
Wahrân est située à proximité du bord de la m e r . . . ; elle fait face à la ville d'al-
Mariya du littoral d'al-Andalous ; la largeur de la mer entre les deux est de deux 
journées... Près de la porte de la ville il y a un petit port qui n'offre aucun abri, 
mais à deux milles de là on trouve le grand port où les grands vaisseaux et les navires 
de long cours jettent l'ancre; ce port protège contre tous les vents. Il n'a pas son pareil 
parmi les ports de la ligne côtière du pays des Barbar. Les habitants de la ville boivent 
de l'eau d'un fleuve qui l'atteint en venant de l'intérieur du p a y s . . . 

La route de la ville de Tanas à al-Masila mène par le territoire des Banôû 
Hammàd dans l'Occident Moyen. On se rend d'abord en une petite journée de la 
ville de Tanas à Banôû Wâzlifan, à travers des montagnes escarpées et des élévations 
qui se succèdent; Banôû Wâzlifan est un grand village . . . ; la distance de Tanas au 
Chalif est de deux journées. De Banôû Wâzlifan il y a une journée à al-Khadrà", 
petite ville fortifiée, sur un petit fleuve... ; d'al-Khadrà' il y a une journée à la ville 
de Milyâna, ville de construction ancienne... ; elle a un fleuve qui irrige la plupart 
de ses champs cultivés... et son district prend également part à l'irrigation du fleuve 
Chalif; à trois jours au' sud de cette ville se trouve la montagne appelée Djabal Wânachrïch, 
qui est habitée par les tribus Barbar suivantes: Miknâsa, Harsôûn, Awraba, Banôû Abï 
Khalil, Koutâma, Matmâta, Banôû Malïlt, Banôû Wârtadjân, Banôû Abï Khalïfa, Yaslàtan, 



l'ouest pour continuer vers le sud à Hisn a!-Hadïd, ce qui fait une journée. Ensuite à al-Cha râ , 
puis à Qasr Bani Tarâkich, puis à Tâwart, grand village peuplé, sur un fleuve d'eau saumâtre, 
où l'on fait ha l t e . . . De Tâwart on se rend à al-Bab, montagnes à travers lesquelles 
le fleuve saumâtre se trace un chemin ; c'est un défilé effrayant... ; de là à al-Saqâ'if, 
qui est une forteresse; puis à Hisn al-Nâzôur; puis à Soûq al-Khamis, forteresse au 
sommet d'une montagne.. . ; de là à a!-Tamâta, plateau sur le haut d'une montagne; 
de là à Sôûq al-Ithnain, où l'on fait halte . . . De là à Hisn Tâfalkânt, forteresse; puis à 
Tâzkâ, petite forteresse; de là à Qasr 'Atïya, forteresse au sommet d'une montagne; 
puis, en passant par trois forteresses, à la forteresse d'al-Qal'a, ce qui fait une 
journée. . . 

D'al-Masïla à Toubna il y a deux journées. Toubna est la ville principale d'al-Zâb ; 
c'est une belle v i l le . . . dont la population est mêlée . . . On se rend d abord en un 
jour d'al-Masîla à Maqqara, petite v i l le . . . ; de Maqqara en un jour à Toubna. Entre 
Toubna et la ville de Bidjâya il y a six journées, et de Toubna à Bâghây quatre 
journées. De Toubna en direction est, il y a une forte journée de marche à Dâr Mallôûl, 
qui était anciennement une ville bien peuplée. . . Entre Dâr Mallôûl et Niqâwous il y 
a trois journées. La montagne Djabal Awrâs s'en trouve à une distance d'une journée 
et plus. De même, de Dâr Mallôûl à al-Qal'a il y a trois journées. Djabal Awrâs est 
une chaîne de montagnes, dont on dit qu'elle touche au Djabal Daran dans le Maghrib; 
elle est courbée aux extrémités, comme la lettre 'lâm' (J) et sa longueur est d'environ 
douze jours . . . De la ville de Toubna à la ville de Niqâwous il y a deux journées ; 
la ville de Niqâwous est pe t i t e . . . De Niqâwous à al-Masïla il y a quatre journées, 
et, selon d'autres, trois. De la ville de Niqâwous il y a encore à Hisn Biskara deux 
journées; ce lieu est une forteresse à l'accès difficile, située sur une haute colline en 
terre . . . De là à Hisn Bâdis, situé au pied de Djabal Awrâs, il y a trois journées... ; 
de là la distance à la ville d'al-Masîla est de quatre milles. 

À l'est de la ville de Qat'at Bani Hammâd se trouve la ville de Mïla, qui en 
est séparée par quatre journées. La ville de Mïla est jo l i e . . . ses habitants appartiennent 
tous à différentes sortes de Barbar, tandis que les 'Arab sont maîtres hors de la v i l le . . . 
De là, en direction est, à Qousantïna al-Hawa' il y a dix-huit milles; entre les deux 
villes il y a une montagne, par laquelle passe le chemin. La ville de Qousantïna est 
bien peuplée. . . ; elle est située sur un massif montagneux isolé, de forme carrée un 
peu arrondie, et on ne peut l'atteindre d'aucun lieu excepté du côté d'une porte assez 
étroite se trouvant à l'ouest de la ville . . . Cette ville, à savoir al-Qousantîna, est entourée 
de tous côtés par le fleuve, qui la contourne comme un nœud coulant... ; ce fleuve 
vient du sud, contourne la ville du côté ouest, continue vers l'est le long de l'enceinte 
de la ville, puis il fait une courbure au nord et coule en direction ouest jusqu'au pied 
de la montagne, après quoi il se tourne vers le nord pour aller se jeter dans la mer, 
à l'est de Wâdi Sahar. Al-Qousantina est une des villes les plus fortes que Dieu a 
créées et elle domine des plaines étendues. . . Entre al-Qousantina et Bâghây il y a 
trois journées; de même, d'al-Qousantïna à la ville de Bidjâya, il y a six jours, dont 
quatre jusqu'à Djïdjil et de Djîdjil à Bidjâya cinquante milles. De même, de Qousantïna 
à Abras il y a cinq journées et de là à Bidjâya quatre journées. Ensuite il y a de 
cette ville (Qousantïna) à Qal'at Bichr deux journées; à Tïfâch deux fortes journées; 
à Qâlama deux fortes journées; à al-Qasrain trois jours; à Dôûr Madïn six jours; et 
au port d'al-Qoull deux jours, à travers le territoire des 'Arab. 

La route de Qousantïna à Bidjâya mène de Qousantïna au fleuve, puis à la plaine 
de Fâra, puis au village des Banoû Khalaf, puis à Hisn Kaldïs; Hisn Kaldïs est une 
place très forte, située à vingt milles d'al-Qousantïna, distance sur laquelle on ne trouve 
ni montagne ni ravin; Kaldïs est située sur une élévation qui domine le fleuve d'al-Qousantïna. 
De Hisn Kaldïs il y a huit milles à Djabal Sahaw, qui est une des plus hautes montagnes... ; 
sur son sommet on trouve une forteresse appelée. . . (lacune dans le texte) ; on la gravit 
sur un chemin de cinq milles environ, après quoi on continue encore environ trois milles 
sur le haut plateau; les 'Arab ne dépassent jamais cette montagne pour se rendre dans 
d'autres régions. Un fleuve appelé Wâdî Châl descend jusqu'au pied de la montagne, puis 
coule le long du pied jusqu'à Sôûq Yôûsouf, village sur le flanc d'une montagne difficile 
à franchir; des cours d'eau douce traversent cette montagne. De là on se rend à Sôûq 
Banï Zandawï, forteresse peu munie située dans une plaine. . . ; la dite tribu habite ces 
parages-là... De cette forteresse on se rend à Tâla, forteresse en ruines, où l'on fait 
halte. De là à al-Maghâra, puis au bord de la mer, puis à Masdjid Bahlôûl, puis à 
al-Mazâri', puis à la ville de Djîdjil, petite ville au bord de la mer et entourée elle-
même par la m e r . . . De la ville de Djïdjil au cap de Mazghïfân, puis à Djazâ'ir 
al-'Afiya, puis à Fadjdj al-Zourzoûr, puis à Hisn al-Mansôûrïya, sur la mer, puis à 
Matôùsa, village peuplé où on trouve des mines de plâtre ; les produits en sont transportés 
à Bidjâya, qui est à douze milles de distance. Ainsi il y a de Djîdjil à Bidjâya 
al-Nasirïya cinquante milles. 

La ville de Djïdjil possède également deux ports, dont l'un, qui se trouve au sud 
de la ville, est d'un abord difficile . . . ; mais le port qui est au nord de la ville, appelé 
Marsâ '1-Cha'ra', est aussi tranquille qu'un é tang. . . De Djïdjil il y a soixante-dix milles 
à la ville d'al-Qoull, qui est la dernière ville de cette section que nous décrivons. 
Al-Qoull est un village peuplé, qui était autrefois une petite ville peuplée; aujourd'hui 
c'est un port entouré d'habitations, et flanqué par des montagnes du côté du continent. 
D'al-Qoull à la ville d'al-Qousantïna il y a deux journées de marche, vers le sud; cette 
route mène par une région dominée par les 'Arab. A proximité de la ville de Bidjâya, 
dans la direction du sud, est situé Hisn Satif qui en est séparé par deux journées... ; 
entre Satïf et Qousantïna il y a quatre journées. Près de Satif se trouve le Djabal 
Ikdjan, habité par les tribus des Koutâma et contenant une forteresse... ; son extrémité 
ouest touche à une montagne appelée Djalâwa; elle se trouve à une journée et demie 
de distance de Bidjâya. Les contrées habitées par les Koutâma s'étendent jusqu'au delà 
de la terre d'al-Qoull et de Boûna. . . A l'époque où nous composons ce livre il ne 
reste des Koutâma qu'environ quatre mille hommes, mais auparavant ils étaient très 
nombreux et partagés en différentes tribus et fractions... Non loin de Qousantïna il y a 
une forteresse du nom de Bilizma, qui en est séparée par deux jours . . . ; elle est située 
au milieu d'une plaine étendue.. Hisn Bichr est une place forte habitée, appartenant 
aux districts de Biskara... ; entre elle et Bidjâya il y a quatre jours ; elle est plus 
proche de Qousantïna, c.-à-d. à une distance de deux journées. 
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longueur est d'environ douze jours ; ses habitants exercent la domination sur les habitants 
des contrées avoisinantes. De la ville de Bâghay à Qousantïna il y a trois journées, de 
Bâghây à Toubna, dans al-Zâb, quatre journées et de Bâghây à la ville centrale de Qastliya, 
qui s'appelle Tawzar, quatre journées.. . Au sud-est de cette ville est située la ville 
d'al-Hamma, à une distance d'une petite journée de marche. . . De là il y a environ 
vingt milles à Taqiyôûs, belle ville située entre la ville mentionnée et la ville de Qafsa... 
De Taqiyôûs à la ville de Qafsa il y a une journée. La ville de Qafsa est une belle 
v i l le . . . au centre de laquelle on trouve la source appelée al-Tarmïdh... ; les habitants 
ont pris les habitudes des Barbar, mais la plupart d'entre eux parlent la langue Latïnï, 
ou Ifrïqi. 

Après la ville de Qafsa, en direction sud-ouest, vient la ville de Qâsira, qui est 
la ville de Madhkôûra, tandis que la ville de Niqâwous et la ville de Djamôûnas sont 
situées à l'est d ' e l le . . . La ville de Qafsa est un centre, autour duquel se groupe cette 
région; ainsi, de Qafsa à la ville d'al-Qairawân, vers le nord-est, il y a quatre journées 
de marche; dans la direction du sud-est est située la ville de Bailaqân, actuellement 
en ruines, à une distance de cinq journées. . . , de là à Qafsa il y a cinq journées ; de 
Qafsa vers le sud, dans la direction de Djabal Nafôûsa, est située la ville de Zarôûd, 
à cinq journées de distance; de la ville de Qafsa à Nafta il y a deux petites journées...; 
de Qafsa à Nafzâwa, vers le sud, il y a deux jours et une partie d'un jour ; de Tawzar 
à Nafzâwa il y un jour et la forte moitié d'un jour. La distance de Qafsa à Djabal 
Nafôûsa au sud est d'environ six jours; ceci est une haute montagne, dont la longueur 
est de trois jours environ ou moins ; on y trouve deux villes,, dont chacune a une mosquée ; 
l'une s'appelle Charôûs et se trouve dans la montagne... De la ville de Qafsa à 
la ville de Sifâqous il y a trois milles. Entre Djabal Nafôûsa et la ville de Nafzâwa 
est située la ville de Lôûhaqa, à l'ouest de laquelle viennent ensuite les villes de Biskara 
et de Bâdis. Toutes ces localités se ressemblent dans leurs dimensions, leur description, 
leur commerce et leurs marchés. Du Djabal Nafôûsa à Wàrqalân on compte douze 
journées de marche. 

De Nafta à la ville de Qâbis il y a trois journées et une partie de journée. Qâbis 
est une belle ville bien peuplée. . . ; près d'elle il y a un fleuve qui provient d'un 
grand étang, au bord duquel se trouve Qasr Sadjdja, qui est à une distance de trois 
milles de Q â b i s . . . La ville de Qâbis se trouve à six milles de la mer, qui est du 
côté n o r d . . . Son port de mer ne vaut pas grand'chose, parce qu'il n'abrite pas contre 
le vent; toutefois les petits bateaux mouillent dans le fleuve, qui est assez petit et subit 
l'influence du flux et du reflux... De la ville de Qâbis à la ville de Sifâqous, en 
descendant le long du golfe, il y a soixante-dix nulles. La distance entre la ville de 
Sifâqous et Qafsa. située vers le sud-ouest, est de trois jours. La ville de Sifâqous 
est une ancienne ville, et bien peuplée. . . ; on y trouve un beau port, dont l'eau 
est tranquille. Cette ville fut conquise par le grand roi Roudjâr en l'an 543 de l'Hégire 
(1148-1149 de J . - C . ) . . . 

De Sifâqous à la ville d'al-Mahdïya — où il y a un gouverneur de la part du 
grand roi Roudjâr —- il y a deux journées.. . La ville d'al-Mahdïya était autrefois le 
port et l'entrepôt d'al-Qairawân; elle fut fondée par al-Mahdi 'Oubaid Allah, qui lui 
donna ce nom. Elle est située au bord de la mer, et on se rend d'ici par la voie de 
Sifâqous à Raqqâda d'al-Qairawân, puis de Raqqâda à cette dernière ville. La ville 
d'al-Mahdïya est séparée d'al-Qairawân par deux journées . . . Elle ne possède ni jardins, 
ni vergers, ni dattiers, mais on importe des fruits des châteaux d'al-Mounastïr, qui en 
est séparée par trente milles par voie de mer. Al-Mounastïr consiste en trois châteaux... 
Al-Mahdiya, au moment où nous composons ce livre, se compose de deux villes, dont 
l'une est la ville d'al-Mahdïya, et l'autre la ville de Zawï la . . . Non loin de cette dernière 
ville il y a un grand nombre de villages, se composant de demeures et de châteaux 
où vit une peuplade de nomades qui y possèdent beaucoup de champs et du bétai l . . . 
Entre ces deux villes à savoir al-Mahdiya et Zawïla, . . . il y a une grande plaine 
appelée al-Ramla, et dont l'étendue est de plus d'un jet de flèche. Al-Mahdiya est la 
capitale de la contrée d'Ifriqïya et le centre du domaine qui s'y rattache. 

Nous voilà arrivé maintenant à la description de la contrée d'Ifriqïya, mais il faut 
que nous reprenions maintenant un instant la description de la contrée de Nafzâwa. Nous 
disons que la ville de Soubaitila était autrefois la ville-résidence de Djirdjïs, roi des 
Rôûm Afâriqa.. . ; les musulmans l'ont conquise dans la première époque de l'Islam . . . 
De cette ville à la ville de Qafsa il y a un peu plus d'une journée de marche, et à 
al-Qairawân soixante-dix milles. 

La ville d'al-Qairawân est une métropole centrale et une capitale de régions; elle 
était autrefois la plus étendue et la plus densement peuplée des villes de l 'Occident... ; 
mais actuellement seulement une petite partie d'elle est entourée par un mur de terre 
et la domination y est exercée par les ' A r a b . . . Al-Qairawân se composait autrefois 
de deux villes, l'une al-Qairawân, et 1'autre Sabra . . . Sabra est actuellement en ruines 
et sans habitants; à trois milles de là sont situés les châteaux de Raqqâda. . . actuelle­
ment en ruines . . . 

De la ville d'al-Qairawân à la ville de Tôûnis il y a deux journées et une partie d'un 
jour, par caravane... ; celle-ci est une belle v i l le . . . et bien peuplée à la date où nous 
composons ce l iv re . . . La ville de Tôûnis elle-même est très ancienne et très solidement 
construite; dans les anciennes chroniques son nom est Tarchïch, mais quand les musulmans 
l'eurent conquise et y élevèrent de nouvelles constructions, ils la nommaient Tôûnis . . . 
Cette ville n'est pas loin de Qartâdjanna... ; Qartâdjanna, de nos jours, est en ruines 
et sans habitants. La ville de Tôûnis est située au centre d'un golfe qui pénètre de 
la mer; elle se trouve au bord d'un lac creusé, dont la largeur est plus grande que la 
longueur, sa longueur étant de six milles et sa largeur de huit milles. Ce lac a une 
embouchure vers la mer, qui est appelée Fam al-Wâdï (l'embouchure du fleuve); le lac 
n'existait pas auparavant; c'est qu'on a creusé un canal à travers la terre, qui fut mené 
jusqu'à Tôûnis, car la distance entre Tôûnis et la mer est de six milles, ainsi que nous 
avons observé ci-dessus; ce canal creusé a une largeur d'environ quarante coudées et une 
profondeur de quatre à trois toises, tandis que le fond consiste en argile. La longueur 
de ce canal, qu'on appelle un fleuve, est de quatre mil les . . . ; vers la fin du canal, 
1'eau devient plus large et plus profond ; on le nomme ici Waqqôûr et c'est jusqu'ici 
que s'avancent les navires chargés. . . Une partie de ce lac s'étend vers l'ouest, de sorte 
qu il vient à distance de deux milles de Qartâdjanna. De l'embouchure de ce lac à la ville 



Revenons maintenant à la description de la ville de Qâbis, située au bord de la 
mer. C'est la ville des Afâriqa, mentionnée ci-dessus. La distance entre la ville de 
Qâbis et al-Fawwâra est de trente milles; celle-ci était autrefois un village, mais aujourd'hui 
ce sont des ruines; de là à Abâr-khabt trente milles; d'Abâr-khabt à Qasr al-Daraq 
vingt-huit milles; de Qasr al-Daraq à B'ir al-Djammalïn trente milles; de là à Sabra 
vingt-quatre milles; du château de Sabra à Atrâboulous il y a une journée. Toutes les 
stations dont nous avons fait mention sur cette route sont désertes et inhabitées, car 
les 'Arab ont envahi les parties cultivées et essuyé leurs traces; ils ont fait disparaître 
leurs vestiges et détruit leur productivité, de sorte qu actuellement il n'y demeure âme 
vivante et qu'elle est à la merci d'une tribu des 'Arab appelée Mirdâs et Riyâh. Une 
autre route mène de Qâbis à Wadï Ahnâs, puis à Bi'r Zanâta, puis à Tâmadfit, puis 
à Abâr al-'Abbâs, puis à Tâfinàt, puis à Bi'r al-Safâ, puis à Atrâboulous. 

La ville d'Atrâboulous est une ville fortifiée, entourée d'un mur en pierre et située 
au bord de la m e r . . . ; autrefois elle était la ville la plus prospère dans ces parages.. . ; 
mais les 'Arab l'ont ruinée, elle et la prospérité qui l'entourait... Le roi Roudjâr l'a 
conquise en l'an 540 (1145—1146 de J.-C). À deux cent trente milles, ou onze 
journées à l'est de la ville d'Atrâboulous est située la ville de Sourt; sur cette route 
le voyageur se rend d'abord d'Atrâboulous à al-Moudjtanà, distance de vingt milles; 
d'al-Moudjtanâ à Wardâsâ vingt-trois milles; de Wardâsà à Raghôûghâ vingt-cinq milles; 
de Raghôûghâ à Tâwarghâ vingt-deux milles; de là à al-Mansaf vingt-cinq milles; de 
là à Qousour Hassan ibn al-Nou'mân al-Ghassânî quarante milles; de là à al-Asnâm 
trente milles; et de là à Sourt quarante-six milles. Cette route s'éloigne tantôt de la côte 
et tantôt l'approche, et toutes ces stations se trouvent dans le domaine de deux tribus 
des 'Arab, les 'Awf et les Dabbâb. Entre la ville de Sourt et la mer il y a deux milles. 

Non loin de la ville d'Atrâboulous, à une distance de trois journées, s'élève la 
montagne Djabal Maqda. De la ville d'Atrâboulous à Djabal Nafoûsa il y a six journées, 
et, de Djabal Nafoûsa à Sifâqous, neuf journées. De Djabal Nafoûsa à Qasgliya il y 
a encore six journées.. . De Djabal Nafoûsa à Djabal Dammar il y a trois journées, 
à travers des sables ininterrompus; sur les flancs de cette montagne on trouve une tribu 
de Barbar appelée Rahâna. . . Cette contrée touche du sud à la contrée de Waddân. 

Nous allons nommer maintenant les ports de mer et les promontoires que cette 
section contient, ainsi que les châteaux habités et les contrées visitées qui y sont 
limitrophes, pour autant que nous en avons fait la recherche et que nous avons pu 
l'accomplir, mais Dieu conduit dans la bonne voie. Je dis donc que, de la ville de 
Bouna, située à l'ouest, il y a six milles jusqu'à al-Taraf; puis vient le golfe d'al-Azqâq, 
petit golfe, à l'extrémité duquel est situé Marsâ 'l-Kharaz — ce promontoire s'avance 
dans la mer —; cette distance est de quarante milles; de Marsâ 'l-Kharaz à Tabarqa 
il y a vingt-quatre milles; de là à l'extrémité du golfe quinze milles en ligne droite et 
vingt-quatre milles en suivant la côte. Il y a là-bas un terrain sablonneux appelé al-Minchâr, 
d'une étendue de seize milles. Du cap d'al-Minchâr à Qal'at Abî Khalïqa il y a dix 
milles. De là une ligne droite tracée à travers le golfe est de vingt milles, et en suivant la 
côte cette distance est de vingt-huit milles; puis jusqu'au bout du cap il y a douze milles. 
De là il y a huit milles à Banzart, mentionnée ci-dessus. De là à Marsâ Bani Wadjdjas 
il y a douze milles et du cap de Banï Wadjdjas à Ra's al-Djabal treize milles en 
suivant un golfe. Sur ce golfe sont situés des châteaux; du commencement du cap de 
Banï Wadjdjas il y a trois milles à Qasr Marsâ '1-Wâdî, où se trouve l'embouchure 
d'un petit fleuve; de là à Qasr Tarchat Dawoud trois milles; de là à Qasr Sôûnïn 
cinq milles; de là à Taraf al-Djabal deux milles. Ce dernier cap est aussi appelé 
al-Kanïsa. C'est le commencement du golfe au centre duquel est située la ville de 
Tôûnis et le lac y appartenant. 

De Taraf al-Djabal, en suivant la côte, il y a six milles à l'embouchure du fleuve 
Badjarda; de l'embouchure de ce fleuve à Qasr Djalla, qui n'est pas éloigné, il y a 
environ quatre milles; de là à Qasr Djirdân deux milles, et de là encore deux milles 
à la ville de Qarfâdjanna, ville en ruines, ainsi que nous l'avons déjà décrite. De 
Qartâdjanna à l'embouchure du fleuve de Tôûnis il y a trois milles. Ce fleuve se 
trouve au milieu du golfe. De Fam al-Wâdî à Qasr Djahm il y a douze milles; de 
Qasr Djahm à Qasr Qarbas seize milles et de Qasr Qarbas à Taraf Afrân quatorze 
milles. Ceci est un promontoire qui s'avance dans la mer. Ainsi la ligne côtière entière 
de ce golfe est de soixante-quatorze milles et, en ligne droite de Ra's al-Djabal à Taraf 
Afrân, vingt-huit milles; de même la distance du centre du golfe, où se trouve 1'embouchure 
du fleuve de Tôûnis, jusqu'à Taraf Afrân, en ligne droite, est de vingt-huit milles et, 
en suivant la côte, de cinquante-six milles. 

De Taraf Afrân au port de Qasr al-Nakhla il y a six milles; de là à Qasr Banzart 
douze milles ; de là à Qasr Nôûba trente milles. Ce qui fait, de l'embouchure du fleuve 
de Tôûnis à Nôûba, soixante-dix milles. Vis-à-vis de Nôûba sont situés dans la mer 
al-Djâmôûr al-Kabîr et al-Djâmôûr al-Saghïr (le grand et le petit Djâmôûr), séparés 
par une distance de sept milles. D'al-Djâmôûr al-Kabîr à Nôûba il y a douze milles. 
De Nôûba en ligne droite à Ra's ai-Rakhïma il y a un mille; entre les deux il se 
trouve un golfe dont la ligne côtière est de six milles et qui est peu profond. De 
Ra's al-Rakhïma on se rend à Taraf al-Baqla; ceci est le cap de la montagne qu'on 
appelle Adàrôûn et qui vient de la direction d'Iqlîbiya à l'est. De Ra's al-Rakhïma à 
al-Djâmour al-Saghïr il y a six milles; ces Djâmôûr sont deux montagnes qui s'élèvent 
dans la mer et où l'on jette l'ancre lorsque les vents tournent; la distance entière 
entre Nouba et Iqlïbiya est de trente milles. Du cap d'Iqlîbiya à al-Mounastïr il y a 
une journée de navigation. D'Iqlîbiya on se rend sur une distance de sept milles à 
Qasr Abï Marzôûq ; de là à Qasr Labna huit milles ; de là à Qasr Sa'd quatre milles ; 
de Qasr Sa d à Qasr Qourba huit milles ; puis au cap de Tôûsïhân dix milles. Le 
cap de Tôûsïhân s'avance dans la mer sur un mille et demi; il est comme une dent 
saillante, et de cette dent au château de Tôûsïhân, dans le golfe, il y a quatre milles. 
De Tôûsïhân au château de Nâboul il y a huit milles; Nâboul était autrefois une ville 
des Rôûm, très grande et populeuse . . . Du château de Nâboul à Qasr al-Khayyât il 
y a huit milles; ce dernier lieu est à environ deux milles de la mer. De Qasr al-Khayyât 
à Qasr al-Nakhïl il y a six milles, puis au cap d'al-Hammàmât sept milles. De ce cap, 
en retournant par voie de terre à la ville de Tôûnis, il y a une forte journée de marche. 
Cette journée représente la largeur de la presqu'île appelée Djazïrat Bâchchôû, mentionnée 
ci-dessus. 

EDRISI 



EDRISI 

De la ville d'AtrâbouIous à un château situé sur le promontoire de Qâliyoïïchâ, 
quatorze milles ; de là à Qasr al-Kitâb, huit milles ; de là à Qasr Banï Ghassan, douze 
milles; puis à l'embouchure du fleuve Ladis, dix-huit milles; de là au cap de Ras 
al-Cha rà', quarante milles ; ce qui fait, à partir du cap de Qaliyôuchâ à Ra's al-Cha'râ', 
en ligne droite, quatorze milles et, en suivant la côte, cinquante-deux milles. De Ra's 
al-Cha'râ' à Qasr Charïkis, quatorze milles ; puis au promontoire d'al-Misan, qui est un 
cap s avançant dans la mer, quatre milles; de là à Labda, quatre milles. La ville des 
Labda jouissait autrefois d'une grande prospérité et était riche en ressources; elle est 
située à quelque distance de la mer. Actuellement elle est tombée dans le pouvoir des 
'Arab, avec tout son territoire . . . 

De Labda à Qasr Banï Hasan il y a dix-sept milles; de là à Marsâ Bâkirôù, un 
mi l le . . . ; de là à Qasr Hâchim et puis à Qasr Sâmiya, douze milles ; de Qasr Sâmiya 
à Souwaiqat ibn Mathkoûd, douze milles; d'al-Souwaiqa à Taraf Qânân, bien connu, 
vingt milles. Ce qui fait, d'AtrâbouIous à Taraf Qânân, en ligne droite, cent quatre-
vingts milles et, en suivant la côte, deux cent dix milles. 

Ici prend fin la description de la côte de la mer Cha'mï pour autant qu'elle tombe 
dans cette section, en conformité avec les exigences de notre divison. Nous décrirons 
le reste dans ce qui suit, avec la puissance de Dieu le Très-Haut. Al-Souwaiqa, que 
nous venons de mentionner, est appelée d'après Ibn Mathkoûd. Dans ce lieu et dans 
les environs vivent des tribus Barbar des Hawwâra, qui obéissent à l'autorité des 'Arab. 
Il y a un marché très fréquenté et le lieu même se compose d'un grand nombre de 
châteaux... 

Ici prend fin ce que contient la deuxième section du troisième climat. Louange à Dieu. 
(p. 103-130) 

Trois ième section du troisième climat. 

La plus grande partie du territoire compris dans cette section est terre déserte, 
presque inhabitée. Les habitants sont des 'Arab qui ravagent le sol et font des incursions 
dans les régions avoisinantes. Les villes y sont Zawïla ibn Khattâb, Mastîh, Zâla, 
Awdjala et Barqa. Sur la rive de la mer Cha'mï il y a une série de châteaux qui sont 
compris dans la description. Sourt et Adjdâbiya y sont encore d'autres lieux réputés; 
bien que, de nos jours, ces lieux aient fort périclité et ne contiennent que peu d'habitants, 
leurs traces sont encore visibles et l'éclat du nom est resté; ils sont encore fréquentés 
par des bateaux qui y apportent les marchandises dont on y a besoin. Nous allons 
mentionner maintenant ces villes et ces terres, ces châteaux et ces mers et décrire ceux 
qui y sont établis. La force et la puissance appartiennent à Dieu. 

La ville de Barqa est une ville de dimensions moyennes... C'est la première 
ville à mosquée que rencontrent ceux qui voyagent de Misr à al-Qairawân. Il s'y rattache 
une province où vivent des 'Arab. Elle est située dans un terrain étendu mesurant plus 
d'un jour en chaque sens. Ce terrain est entouré de montagnes, et la couleur du sol 
y est rouge couleur de 'khalôûq'.. . ; c'est une ville en même temps terrestre et mari­
time . . . De Barqa à la ville d'Awdjala, à travers le désert, il y a dix journées de 
marche pour les caravanes et, de Barqa à Adjdâbiya, six journées, ce qui fait cent 
cinquante deux milles. De Barqa à al-Iskandarïya il y a vingt-et-une journée, ce qui 
fait cinq cent cinquante milles. Le territoire entre ces deux villes porte le nom de Baranîq. 

Adjdâbiya est une ville dans une plaine rocailleuse et égale. Elle possédait ancien­
nement un mur, mais maintenant il n'en est resté que deux châteaux dans la plaine. La 
mer est à une distance de quatre milles et ni dans le lieu même, ni autour il n'y 
a de végétation. Les habitants sont pour la majorité des juifs et des commerçants 
musulmans, tandis que tout autour il y a de nombreuses tribus de Barbar. Ni à 
Adjdâbiya, ni à Barqa il n'y a d'eau courante... D'Adjdâbiya à Awdjala il y a 
cinq journées. La ville d'Awdjala est petite; elle a une population fixe qui fait un 
commerce étendu. . . Elle est située au milieu du désert, mais elle est entourée de 
dattiers et de champs cultivés par les habitants. Par la voie de cette ville on peut 
atteindre une grande partie du territoire des Soudan, comme les pays de Kouwâr et de 
Kawkaw. Avec cela elle est située sur un carrefour de routes, ce qui la rend très 
fréquentée. Awdjala et Barqa sont situées dans le même territoire, où l'eau est rare et 
où l'on prend son eau dans des citernes. 

D'Awdjala à la ville de Zâla il y a dix journées vers l'ouest. Celle-ci est une 
petite ville, possédant un marché, et populeuse; il y a une population mixte de Barbar 
Hawwâra... De Zâla on peut pénétrer également dans les pays des Soudan. De Zâla 
à la ville de Zawïla il y a dix jours; entre Zâla et Zawïla est située une petite ville du 
nom de Mastîh. De Zâla au territoire de Waddân il y a trois jours; Waddân se 
compose de quelques îles de palmiers et d'un grand nombre d'habitations. De Zâla à 
la ville de Sourt il y a neuf jours et de la ville de Sourt au territoire de Waddân 
cinq journées. Waddân proprement dit est un lieu au sud de la ville de Sourt et se compose 
de deux châteaux séparés par la distance d'un jet de flèche.. . ; à l'ouest s'étendent 
des forêts. . . On peut passer par ce lieu pour se rendre dans les pays des Soudan 
et ailleurs. La ville de Zawïla Ibn Khattâb est à cinq fortes journées de marche de 
Sourt; de là à Souwaiqat Ibn Mathkoûd il y a seize journées. La ville de Zawïla Ibn 
Khattâb est située dans une plaine; c'est une petite ville possédant des marchés. On 
la passe pour pénétrer dans plusieurs pays des Soudan.. . Les 'Arab errent dans ce 
territoire et nuisent aux habitants autant qu'ils peuvent. 

Tous ces territoires que nous venons de décrire sont sous la domination des 
'Arab. Le tracé de Qasr al-'Atich à Qàfiz appartient aux Nâsira et aux 'Amîra, deux 
tribus des 'Arab. La région de Qàfiz à Toulmaitha et plus loin à Lakk appartient à 
une tribu de Barbar qui a pris les mœurs des 'Arab; ils s'appellent Mazâta, Zïbâna 
et Fazâra; ils montent des chevaux et font usage de longues lances, et protègent ce 
territoire contre les ravages des "Arab. Ils sont braves et fiers et d'une fermeté 
inébranlable. 

La mer, pour autant qu'elle est comprise dans cette section, a en ligne droite une étendue 
de sept journées de navigation, ce qui fait sept cents milles. En suivant les côtes du golfe 
formé par la mer, l'étendue est de treize cents milles. C'est que, de Taraf Qânân à 
ta ville de Sourt, il y a trois jours de navigation; nous avons déjà décrit la ville de 



Â partîr de l'extrémité de la contrée de Toulmaitha mentionnée ci-dessus, commence 
la contrée des Hïb et des Rawâha, qui sont des tribus 'Arab, possédant des chameaux 
et des moutons, et des richesses. Leur pays est pacifié, et les montagnes de Autnân 
sont très cultivées... À l'extrémité du territoire des Hïb est située Lakka. Derrière 
al-Boundarïya, à une distance de dix milles environ, il y a un grand château habité par 
une peuplade des Lakhm ; le château est appelé d'après ceux-ci.. . 

Al-lskandarïya est une ville fondée par Alexandre et nommée d'après lui. La ville 
est située au bord de la mer et contient des monuments merveilleux, dont les vestiges 
restent encore. . . Le Nil occidental traverse la ville sous les voûtes de toutes les 
demeures ; ces conduits sont en communication les uns avec les autres. . . On y trouve 
le Phare dont la construction et la solidité ne sont égalées par rien sur la t e r re . . . 
La mer bat contre ses murs du côté nord; entre le Phare et la ville la distance par 
mer est d'un mille et, par terre, de trois milles. . . Ce bâtiment sert à donner des 
signaux; on allume dans son centre nuit et jour du feu pendant 1 époque de la navigation. 
Ainsi les navigateurs voient ce feu nuit et jour et se dirigent d'après ce signe. Il est 
encore visible après une journée de navigation parce que, pendant la nuit, il brille comme 
une étoile et, pendant la journée, on en aperçoit la fumée. C'est qu'al-Iskandarïya est 
située à l'extrémité d'un golfe et qu'elle est entourée de dépressions et de plaines 
continues où il n'y a aucune montagne, ni autre objet qui puisse servir de point de 
reconnaissance . . . On trouve encore à al-lskandarïya les deux obélisques, qui sont deux 
monolithes... L'auteur du 'Livre des Merveilles' dit que ceux-ci ont été taillés dans 
la montagne Badîm, située à l'ouest du pays de Mis r . . . 

Al-lskandarïya est une des villes principales du territoire de Misr. Ce territoire de 
Misr est limité au sud par le pays des Nôûba; au nord par la Mer Cha'mï, et, du 
côté d'al-Cha'm, par la plaine d'al-Tïh; à l'est par la Mer d'al-QouIzoum et, à l'ouest, 
par al-Wàhàt. 

La longueur du Nil, à partir de son commencement au bord de la Mer d'al-Rôûm, 
jusqu'à ce qu'il atteint le territoire des Nôûba, au delà d'al-Wâhât, est d'environ vingt-
cinq journées de marche. À partir de la frontière des Nôûba vers le sud, tout à travers 
le pays des Nôûba, il a environ huit journées de longueur; plus loin au delà, jusqu'à 
la limite que nous avons déjà décrite, il y a encore douze journées environ. 

La ville d'al-Foustàt est Misr propre. Elle a été nommée ainsi parce que c'est 
Misra'im fils de Hâm fils de Nôûh qui l'a bâtie au commencement; auparavant la 

i capitale de Misr était 'Ain Chams . . . Dans la langue locale non-arabe la ville de Misr 
est appelée Banbalôûna. Actuellement c'est une grande ville, qui jouit d'une grande 
prospérité... ; la ville a une longueur de trois farsakhs. Le Nil l'atteint en venant de 
la partie supérieure du pays; il en traverse d'abord le midi, après quoi il se courbe 
vers l'ouest. A la hauteur de la ville le Nil se partage en deux bras, de sorte que, 
dans la ville, on peut passer d'un bras à l'autre; dans l'île qui est formée ainsi il y 
a de nombreuses belles constructions et une série de bâtiments le long du bord du 
Nil. Cette île est appelée Dar al-Miqyâs... On passe vers cette île par un pont et 
ensuite on traverse l'autre bras — qui est plus large que le premier — par un autre 
pont. L'autre bout de ce dernier pont atteint la rive qui porte le nom d'al-Djïza... 

Il ne pleut ni ne neige dans le pays de Misr. Et il n'y a dans le pays de Misr 
aucune ville où l'eau coule sans être utilisée en même temps, à l'exception d'al-Fayyôûm. 
Le cours du Nil se dirige pour la plupart vers le nord. La largeur du terrain cultivé 
sur ses bords est, dans la région frontière d'Ouswân, entre un demi-jour et un jour. 
Cela continue jusqu'à al-Foustât; ici la bande cultivée commence à s'élargir toujours 
davantage, 'de sorte que son étendue, entre al-lskandarïya et al-Djarf, qui touche à la 
Mer d'al-Qoulzoura, devient de huit jours environ. Le long des deux bords du Nil 
le pays de Misr ne possède nulle part des terres désertes. . . La distance entre les 
deux extrémités du Nil est, d'après les renseignements fournis par les livres, de cinq mille 
six cent trente quatre milles, tandis que, selon le 'Kitâb al-Khizâna' sa longueur est 
de quatre mille cinq cent quatre-vingt-quinze milles. La largeur, dans le pays des Nôûba 
et des Habacha est de trois milles ou moindre et, dans le pays de Misr, de deux tiers 
d'un mille. Il ne ressemble en effet à aucun autre fleuve. Pour ce qui est de l'île 
située vis-à-vis de Misr . . . , sa largeur est comprise, de l'est à l'ouest, entre les deux 
bras du Nil; sa longueur au contraire va du sud au nord. Son extrémité supérieure, où 
se trouve le nilomètre, est large et sa partie moyenne est encore plus large que son 
extrémité, tandis que l'autre bout est étroit ; la longueur de l'île d un bout à autre, est 
de deux milles, et la largeur d'un jet de flèche . . . 

La crue de l'eau du Nil se montre dans le mois d'août, et l'augmentation du niveau 
de l'eau est de seize coudées, ce qui suffit pour l'irrigation des terres du souverain. 
Lorsque le Nil atteint dix-huit coudées on peut arroser toutes les terres dans cette région. 
Mais lorsqu'il atteint vingt coudées cela devient nuisible. Le minimum de la crue nécessaire 
est de douze coudées; la coudée vaut vingt-quatre doigts. Ce qui excède les dix-huit 
coudées est nuisible, parce qu'alors les eaux emportent les arbres et ravagent tout; 
pour autant que l'eau reste au-dessous de douze coudées, ce manque cause la famine 
et une cultivation insuffisante. 

Du côté sud d'al-Foustàt est situé le village de Manf et, au nord, la ville appelée 
'Ain Chams ; ce sont comme deux villages au pied de la montagne al-Mouqattam . . . 
Manf est actuellement en ruines pour la plupart, tandis que 'Ain Chams est habitée 
de notre temps. Ce lieu est au pied de la montagne al-Mouqattam et non loin de là, 
au sommet d'al-Mouqattam, se trouve un lieu nommé Tanneur Fir 'aun. . . En aval 
d'al-Foustàt est située encore la métairie de Sïrôû, lieu d'industrie important, où l'on 
fabrique l'hydromel... 

Le territoire de Misr est bordé par la montagne al-Mouqattam, où il y a un grand 
nombre de tombeaux des prophètes... À six milles de Misr il y a les deux pyramides... 
Pour les atteindre par le désert ont doit passer d'abord le pont vers al-Djïza, après 
quoi on se rend d al-Djïza au village de Dahchôûr, ce qui fait trois milles ; ici se 
trouve la 'prison de Yoûsouf. De là on se rend aux deux pyramides... 

Sur le bord occidental de Misr est située la ville d'al-Fayyôûm, à une distance 
de deux journées de marche. Al-Fayyôûm est une grande vi l le . . . située sur les deux 
côtés du fleuve al-Lâhôûn... La ville d'al-Fayyôûm elle-même est une ville agréable . . . 
où l'on trouve des monuments de l'antiquité... C'est la prophète Yôûsouf qui a creusé 
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descend la branche orientale on se rend d'abord d'Antôûhî à Mounyat ai- Attâr, située 
en (ace de la première ville, puis on descend vers Mounyat al- 'Asal . . . ; ici sur la rive 
opposée est située la grande métairie appelée Mounyat Banna; de là au village d'Atrîb, 
village peuplé et possédant un marché, sur la rive orientale; de là au village de Djandjar..., 
vis-à-vis duquel est situé sur la rive occidentale le village de Mounyat al-Haufî... ; de 
là au village de Sanît sur le bord oriental, faisant face au village de Warôûra sur l'autre 
rive . . . De là au village d'al-Hammâriya, auquel fait face, sur la rive occidentale, Mounyat 
al-Haroùn ; de là, en descendant, on atteint le village de Sahracht al-Koubrà, sur la rive 
orientale, et d'ici à Sahracht al-Soughrâ sur la rive occidentale... De là on se rend 
au village de Mounyat Ghoumr du côté oriental... ; sur la rive occidentale est située 
ici Mounyat Zifta. De Mounyat Zifta à Mounyat al-Fîrân sur la rive occidentale... ; du 
côté est est situé ici le village de Daqdaqous, qui est un très grand village... En 
descendant de là on atteint le beau village de Mounyat Fhnâs . . , , vis-à-vis duquel, sur 
la rive occidentale, est situé le village de Hânôût . . . ; de là à Mounyat Achnâ, à l'est 
de cette branche. . . ; et de là au village de Damais mentionné ci-dessus... 

En descendant le long de la branche occidentale on se rend d'abord d'Antôûhî 
à la ville de Malîdj, ville florissante, ce qui est une distance de vingt mil les. . . ; sur 
la rive orientale opposée est située ici Mounyat 'Abd al-Malik, village bien peuplé . . . 
En descendant de Malîdj on arrive à Tanta, du côté occidental, à une distance de 
quinze milles ; celle-ci est une ville petite mais bien peuplée . . . De Tanfa à la ville de 
Taltî, sur la rive occidentale, quinze milles; sur la rive orientale opposée est situé ici 
le village d'al-Dja'farîya. De la ville de Talti au village de Balôûs sur la rive occidentale, 
faisant face au village de Santa sur la rive orientale... Du village de Balôûs à la ville 
de Sounbât du côté oues t . . . ; d'ici on peut se rendre à la ville de Wan âsir sur la 
rive orientale. De la ville de Sounbât à la ville de Choubra, située près de la bouche 
de la branche qui aboutit en face de Damsîs, mentionnée ci-dessus. 

Pour voyager de Damsîs à Tînnîs le long du Nil, on descend ce fleuve d'abord 
à Mounyat Badr, ce qui fait deux milles environ; d'ici part la branche de Chancha du 
côté oriental, laquelle branche court vers la ville de Chanchâ, qui est une belle vi l le . . . 
De là on descend vers la ville d al-Bôûhât, ville florissante sur la rive orientale, ce qui 
fait vingt-quatre mil les . . . ; de là à Safnâs, petite ville bien peuplée, dix-huit milles ; 
de là on se rend vers l'ouest, par voie de terre, à la ville de Tanâh, située sur la rive 
orientale de la branche de Tinnîs, vingt-cinq milles; ensuite vers le lac d'al-Zâr, qui 
se trouve dans le voisinage d'al-Faramâ. 

Le lac d'al-Zâr est en communication avec le lac de Tinnîs et ce lac est séparé 
de la grande mer par une distance de trois milles. Ce dernier lac (de Tinnîs) est un 
très grand lac d'une énorme étendue. Parmi les îles qu'il contient nous nommons, outre 
l'île de Tinnîs, l'île de Hisn al-Mâ', qui est du côté d'al-Faramâ; c'est vers cette île 
et son entourage qu'est arrivé le roi Bardawîn, qui a conquis le pays d'al-Cha'm sur 
l'Islam . . . A l'est de Tinnîs, un peu vers le sud, est située l'île de Touna, qui se 
trouve dans le lac de Tinnîs. Au sud de Tinnîs et également dans le même lac, est 
située l'île de Nabliya. 

Du côté ouest de la branche de Chanchâ, décrite ci-dessus, il y a un territoire 
entièrement couvert de villages, de hameaux et de routes, qui produit toutes sortes de 
céréales et quantité de denrées utiles. 

Si l'on désire descendre de Damsîs, le long du bras principal du fleuve, menant vers 
Tinnîs, on se rend d'abord de Damsîs à Mounyat Badr, décrite ci-dessus; de là à Bannà, 
sur la rive occidentale, dix milles ; ce dernier lieu est un beau village... Au-dessus 
de ce village le Nil se divise en deux branches, entre lesquelles est formée une petite lie, 
dans la partie occidentale de laquelle est situé le village de Bôûsîr, village bien peuplé. 
Sur la seconde branche, du côté oriental est située Rahl Djarrâh, petite ville bien 
peuplée. . . Entre Rahl Djarrâh et l'embouchure de la branche de Chanchâ il y a 
quarante milles ; c'est la même distance qu'entre Bôûsîr et Bannâ. De Mounyat Ibn Djarrâh 
on descend le Nil vers Samannôûd, ce qui fait douze milles; la ville de Samannôûd, 
qui est une belle ville, fait face à la première localité et est située sur la rive occidentale . . . 
De la ville de Sammanôûd on se rend par voie de terre en direction occidentale, opposée, 
à la ville de Sandafa, sur la branche de Boulqîna; ceci est une distance de huit milles. 
De la ville de Samannôûd à la ville d'al-Tha'bânîya, dix-huit mil les . . . ; ce dernier 
lieu est à l'ouest de la branche; de là à Mounyat 'Assâs, qui est un village, douze 
mil les . . . ; de là à Djaudjar, douze milles ; vis-à-vis de ce lieu, sur la rive orientale, 
est située Wanch al-Hadjar, qui est une petite v i l le . . . ; entre Wanch al-Hadjar et la 
ville de Sammannôûd, mentionnée ci-dessus, il y a trente-six milles. En descendant de 
Wanch al-Hadjar on atteint la ville de Tarkhâ, située sur la rive occidentale du Nil; 
cette ville est à douze milles de Djaudjar. En bas de Tarkhâ cette branche se divise 
encore en deux branches, dont l'une s'en va vers le lac de Tinnîs, tandis que l'autre 
s'étend en direction occidentale vers la ville de Dhimyât. 

Pour descendre jusqu'à Tinnîs on se rend d'abord de Tarkhâ à Mounyat Chahâr, 
petite ville à l'ouest de la branche.. . ; sur la rive orientale opposée est située Mahallat 
Damîna qui en est séparée par cinq milles, Mounyat Damîna étant située au-dessous de la 
ville de Chahâr. De Mahallat Damîna à Qibâb al-Bâziyâr, grand village, il y a douze milles ; 
de là, en descendant, vers Qibâb al-'Arîf, seize milles; de là au village de Damôû, 
quinze milles; de Damôû à la ville de Tamâkh, belle ville sur la rive orientale, deux 
milles... ; de là à Chamôûs, village bien peuplé, dix milles ; de là à Qaryat al-Ansâr 
sur la rive occidentale, vingt milles; de là au village de Wabida sur la rive orientale, 
vingt milles; de là à Baranbalîn, sur la rive occidentale, vingt milles; ensuite à Sabsa, 
quarante milles, et enfin en direction occidentale, vers le lac de Tinnîs, quinze milles. 

L'eau du lac de Tinnîs est douce en été, lorsque le Nil croît, mais en hiver, 
lorsque le Nil se retire, jusqu'au commencement de la chaleur, l'eau de la mer l'emporte, 
de sorte que 1'eau devient salée. Il y a dans ce lac des villes qui sont en même temps 
des îles, parce que le lac les entoure; ces villes sont Nabli, Touna, Samannâh et Hisn 
al-Mâ'; on ne peut s'y rendre qu'en bateau. 

Dhimyâf est une ville située à une certaine distance du bord de la mer. . . . Vers 
cette ville se déverse une branche du Nil, qui sort de la branche qui s'en va vers la 
ville de Tinnîs. Le lieu ou cette branche dévie est en aval de Tarkhâ mentionnée ci-
dessus. Pour voyager de Misr vers cette ville (Dhimyât) on passe d'abord par les 
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Pour descendre le fleuve vers Rachîd on suit le bras principal, de Samdîsî au 
village d'al-Hàfir, ce qui fait vingt milles; vis-à-vis, sur la rive orientale, est situé le 
village de Natôûbis al-Roummân. D'al-Hâfir à al-Hadidîya, village prospère, il y a quinze 
milles ; enfin d'al-Hadidiya à Rachîd, qui est une ville bien peuplée. . . 

La plus grande partie des districts et des villages de Misr sont situés dans al-Hauf 
et al-Rîf. Al-Rif est la région située au sud du Nil; les habitants de ces villages sont 
en majorité des Qibt chrétiens jacobites . . . 

De Rachîd à la ville d'al-Iskandarîya il y a soixante milles; on se rend d'abord 
de Rachîd à al-Rimâl, puis à Bôûqîr, ce qui fait trente milles; ensuite à al-Qasrain 
et puis à al-Iskandariya, ce qui fait également trente milles. . . 

Nous avons déjà décrit la route de Misr à Ouswân et vers la partie supérieure 
d'al-Sa'îd. Et nous avons décrit également la route de Misr à Ifrîqîya, en énumérant les 
distances. Nous voulons décrire maintenant la route de Misr à al-Bahnasâ et ensuite à 
la ville de Sidjilmàsa pour chaque journée de marche ; c est la route que prirent les 
Almoravides en l'an 530 (1135 —1136 de J.-C). On se rend d'abord de Misr à 
al-Bahnasâ, ce qui fait sept jours; d'al-Bahnasâ à Djoubb Manâd, une journée; puis 
à Faidala, une journée; puis une journée sans eau; puis encore une journée sans eau; 
puis à 'Ain Qais, une journée ; puis à Ghayàt, une journée ; puis à la montagne Amialàs, 
une journée; puis à Nasnât, une journée; puis à Wâdi Qastara, une journée; puis à 
la montagne Sarwày, une journée; puis à la plaine de Tîdît, trois journées sans eau; 
puis à l'étang de Chanâwa, dont l'eau est potable, une journée; puis à la montagne 
Tâti, une journée; puis à Sâmilâ, une journée; puis à Sîrôû, dans la montagne, une 
journée; puis à la plaine d'Amtalâwat, six journées sans eau; puisa Niqâw, une journée; 
puis à Saloûbàn, qui est une montagne, une journée; puis à la montagne de 
Wadjdjàd, une journée; puis à Nadrama et puis à la montagne Qazzôûl, une journée; 
puis à la montagne Aidammour trois journées à travers une plaine sans eau; puis à 
Soulkâyà deux journées; puis à Tâmmamt une journée; et enfin à Sidjilmàsa une 
journée. Cette route est suivie très rarement ; les Moulaththamôûn (c.-à-d. les Almoravides) 
l'ont parcourue avec des guides. 

Également de Misr à Baghdâdh il y a cinq cent soixante-dix farsakhs, ou mille 
sept cent dix milles. 

Pour se rendre de Misr à la ville de Yathrib on va d'abord de Misr à al-Djoubb ; 
puis à al-Bouwaib; puis à Manzil Ibn Sadaqa; puis à 'Adjrôûd; puis à al-Douwaina; 
puis à al-Koursi; puis à al-Hafr; puis à un lieu d'arrêt; puis à A i l a . . . et enfin à 
al-Madîna Yathrib. 

Il y a encore une autre route le long de la côte de la mer d'al-QouIzoum. On 
va d'abord de Misr à 'Ain Chams; puis au village d'al-Matarîya ; puis à Birkat al-
Djoubb, bassin dans lequel se déverse le canal d'al-Qàhira; puis à Djoubb 'Adjrôûd; 
puis à Djoubb al-'Adjôûz; puis à al-QouIzoum; puis à Ba{n Moughîra, qui est un port 
près duquel il y a un petit lac; puis au golfe de Fârân; puis à Madîd; puis à Tîrân, 
lieu dangereux, où les bateaux périssent pendant les tempêtes. C'est qu'au bord de ce 
golfe il s élève une montagne, qui fait tourbillonner le vent qui se heurte contre elle, 
de sorte que ce vent descend sur la mer, où il cause de grandes vagues et fait périr 
tous les bateaux qu'il rencontre; lorsque le vent souffle du sud il n'y a pas moyen d'y 
naviguer; ce lieu dangereux s'étend sur environ six milles. . . Non loin de Fârân il y 
a encore un lieu qui est périlleux lorsqu'on veut le passer par un vent soufflant de l'est 
vers l'ouest ou de l'ouest vers l'est; ce lieu s'appelle Djoubailân. De Djoubailân on se 
rend à la montagne al-Tôur, puis à A i l a . . . et enfin à Makka. 

La route de Misr à al-Faramâ' mène de Misr à Bilbais, ce qui fait une journée; 
puis à la ville de Fâqôûs une journée; puis à Djourdjîr une journée. Nous donnerons 
ci-après une description d'al-Faramâ' si Dieu le veut. 

Ici prend fin la description de ce qui est contenu dans la quatrième section du 
troisième climat. Louange à Dieu seul. (p. 136—164) 

C i n q u i è m e sec t i on du t ro i s i ème climat. 

Dans cette section sont compris: une partie de la région occidentale de la 
Mer d'al-QouIzoum; la plaine d'al-Tîh, et une partie de la Mer Cha'mî, avec les villes, 
les ports et les châteaux habités situés sur son bord; puis le pays de Filastin et 
d al-Cha'm, la partie inférieure d'al-Hidjâz et une partie de la région occidentale du 
désert. Les villes réputées situées dans cette section sont: al-QouIzoum, Fârân, al-Aila, 
Midyan, Khaîbar, Wâdî'I-Qourâ, al-Hidjr, Tabouk, Dôûma, Ma'dîn al-Baqara, al-'Âdî, 
al-Siyâla et Râhit, puis al-Faramâ, 'Asqalân, Ghazza, al-Ramla, Bait al-Maqdis, Tabarîya, 
Naboulous, Dimachq, Ba'labakk, Hims, Yâfâ, Qaisârîya, Arsôûf, 'Akkâ, Sôûr, Bairôût, 
al-Na'ima, Djoubail, Atrâboulous, Antartôûs, Balînâs, al-Lâdhiqîya, al-Souwaida et 
Antâkiya. Nous allons décrire les constructions et les choses merveilleuses se trouvant 
dans toutes ces villes, ainsi que leurs curiosités, leurs industries, ce qu'on y exporte et 
importe, et enfin les distances intermédiaires en milles et farsakhs et leurs positions; 
tout cela d'une manière complète, avec l'assistance de Dieu. 

La Mer d'al-Qoulzoum a, ainsi que nous avons dit, une longueur d'environ trente 
journées et une largeur qui est de trois journées au plus. Cette mer se rétrécit ensuite 
à tel point que, d'une côte, on peut voir l'autre côte. Le lieu le plus large (lisez: 
étroit) est là où est située al-Qoulzoum. La Mer d'al-QouIzoum dans le sens restreint 
ressemble à un fleuve; on y trouve des récifs qui sortent au-dessus de la mer, et des 
bas-fonds visibles et invisibles. Les routes navigables entre tout cela sont connues, mais 
ce sont seulement les capitaines et les experts en affaires maritimes, des gens capables 
et expérimentés dans les passages navigables de cette mer, qui peuvent s'y engager. 
Encore font-ils cela seulement pendant la journée, car pendant la nuit personne ne 
s'y hasarde à cause du passage périlleux et de la tortuosité des routes et des 
dangers. 

Al-Qoulzoum se composait autrefois de deux villes, qui sont actuellement pour 
la plupart en ruines, parce que les 'Arab les ont envahies, en s'appropriant les possessions 
des habitants et en les pressurant continuellement, de sorte que la prospérité a disparu... 
et qu ils vivent dans la pénurie. Les habitants prennent leur eau de la source d'al-Souwais, 
source qui jaillit au milieu du désert ; l'eau est saumâtre et presque impotable. Al-Qoulzoum 
est située à quatre-vingt-dix milles de Misr. D'al-QouIzoum à al-Faramâ en direction 
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La ville de Sabta est située vis-à-vis d'al-Djazîra al-Khadrâ'. Elle se compose de 
sept petites collines, qui se touchent et qui sont habitées. La longueur de cette ville, 
de l'ouest à l'est, est d'environ un mille. A deux milles en direction ouest s'élève le 
Djabal Môûsâ, nommé d après Môûsâ ibn Nousair.. . Tout autour il y a une contrée 
de jardins et de vergers, où l'on trouve des fruits en abondance, de la canne à sucre 
et des l imons. . . ; le lieu où l'on trouve tout cela s'appelle Balyôûnach... Du côté 
est de la ville il y a une haute montagne appelée Djabal al-Mîna, dont le sommet est 
aplat i . . . La ville de Sabta a reçu son nom parce que c'est presque une île close, que 
la mer entoure de tous côtés, excepté du côté ouest; les deux côtes de la mer s'y 
approchent à tel point l'un de l'autre que la distance intermédiaire est moindre d'un 
jet de flèche. Le nom de la mer qui s'étend au nord est la Mer d'al-Zouqâq; l'autre 
mer, qui est au sud, s'appelle la Mer de BasôûI; il y a là un bon port où les bateaux 
mouillent et qui protège contre tous les vents. 

De la ville de Sabta à Qasr Masmoûda à l'ouest, il y a douze milles; ceci est 
une grande forteresse au bord de la mer . . . , située sur le point du détroit qui s'approche 
le plus du pays d'al-Andalous. De Qasr Masmoûda à la ville de Tandja, vers l'ouest, 
il y a vingt milles. La ville de Tandja date d'une haute antiquité et est entourée d'un 
territoire nommé d'après la ville. Celle-ci est située sur une haute élévation qui domine 
la mer; la partie habitée est sur le flanc de la montagne et s'étend vers le bord de 
la m e r . . . Le terrain de la ville fait partie de la terre ferme et est couvert de champs 
cultivés; les habitants sont des Barbar de la tribu Sinhâdja. 

Â partir de la ville de Tandja la grande mer al-Mouhît se courbe vers le sud 
vers la contrée de Tachoummous; ceci était autrefois une grande ville avec un mur en 
pierre, s'élevant au-dessus du fleuve Safdad; elle est à environ un mille de distance 
de la mer et entourée de villages bien peuplés avec différentes catégories de Barbar. . . 
De Tachoummouch on se rend à Qasr 'Abd al-Karim, situé non loin de la mer, à 
une distance de deux jours de Tandja. Qasr 'Abd al-Karim est une petite ville au 
bord du fleuve Loukkous... De la ville de Tandja à la ville de d'Azilâ il y a une 
très légère journée de marche; à notre époque il ne reste que peu de chose de cette 
dernière ville, mais sur son territoire il y a une agglomération de marchés. Azîlâ — 
on dit aussi Asîlâ — est entourée d'un mur; elle occupe une position élevée au-dessus 
de l'extrémité du golfe appelé al-Zouqâq . . . 

Près de cette ville, sur la route d'al-Qasr, se trouve l'embouchure du fleuve Safdad, 
grand fleuve d eau douce et navigable ; elle fournit l'eau potable aux habitants de 
Tachoummouch, mentionnée ci-dessus. Ce fleuve provient de deux cours d'eau, dont 
l'un a son origine dans la contrée de Danhadja sur les deux montagnes d'al-Basra, tandis 
que l'autre rivière vient de la contrée des Koutâma; après leur réunion ils forment un 
grand fleuve, sur lequel les gens d'al-Basra font naviguer leurs bateaux avec leurs 
marchandises jusqu à la mer, après quoi ils se rendent où ils veulent. 

Entre Tachoummouch et al-Basra il y a moins d'une journée à dos de monture. 
Al-Basra était anciennement une ville assez grande. . . et il s'y rattache des villages et 
des terrains habi tés . . . À environ dix-huit milles de distance il y a la ville de Bàb-
Aqlâm, bâtie dans une région montagneuse et boisée par 'Abd Allah ibn Idrîs; on ne 
peut y pénétrer que d'un seul c ô t é . . . Non loin de là il y a la ville de Qourt, située 
sur le flanc d'une rude montagne et dépourvue de murs; elle a beaucoup de cours 
d ' eau . . . Toutes ces villes sont comptées appartenir au territoire de Tandja. 

Au sud d'al-Basra, sur le fleuve Sabôû, qui vient de la région de Fâs, est située 
un grand village, presque une petite ville; il est appelé Mâsana et était autrefois une 
v i l le . . . Non loin de là est située la ville d'al-Hadjar... ; elle se trouve sur une haute 
montagne au sommet élevé, et est bien fortifiée; on ne peut l'atteindre que par une seule 
route et encore cette route est-elle difficile, car on doit y marcher l'un derrière l'autre... 

De la ville de Sabta, mentionnée ci-dessus, on va en direction sud-est vers la 
forteresse de Tattâwan, ce qui prend une petite journée. Ce lieu est situé dans un 
terrain égal, à une distance de cinq milles de la Mer Cha'mî; il est habité par une 
division des Barbar appelée Madjkasa. De là à Anzalân, port avec habitations, il y a 
quinze milles environ; Anzalân est un port fréquenté et est le commencement du pays 
des Ghoumâra. Le pays des Ghoumàra consiste en une chaîne de montagnes, très 
boisées, qui s'étendent sur une longueur de trois jours environ. Du côté sud elles touchent 
aux montagnes al-Kawâkib, qui sont également habitées et très fertiles; elles se prolongent 
sur une distance de quatre jours dans l'intérieur du pays, pour prendre fin près de la 
ville de Fàs. Les Ghoumâra habitaient cette région autrefois, mais enfin Dieu a purifié 
d'eux la terre . . . 

La distance entre Sabta et Fâs, par la voie de Zadjdjân, est de huit jours. Non 
loin d'Anzalân s'élève la forteresse de Tîqasâs, sur la mer, à une distance d'un demi-
jour. C'est une forteresse habitée, dans le territoire des Ghoumâra, mais les habitants 
sont en guerre continuelle avec les Ghoumâra. De Tîqasâs au château de Tazoukkâ il y a 
quinze milles; ce lieu a un port. De là à la forteresse de Misittâsa, un demi-jour; elle 
est dans la main des Ghoumâra. De Misittâsa à la forterresse de Kirkâl, quinze milles; 
ce lieu également appartient aux Ghoumâra. De la forteresse de Kirkâl à la ville de 
Bâdis il y a un demi-jour de distance. Bâdis est une ville bien peuplée avec peu de 
marchés et d'ateliers d industrie ; les Ghoumâra s'y rendent pour leurs besoins et elle 
est située dans l'extrémité du pays des Ghoumâra. Ici se trouve l'extrémité d'une montagne, 
dont l'autre extrémité est au sud, à une distance de quatre milles de Banou Tâwadâ. 
Cette montagne était habitée autrefois par une peuplade des Mazkalda . . . ; mais le glaive 
de la rébellion les a exterminés... 

De la ville de Bâdis au port de Bôûzlcôûr il y a vingt milles; autrefois ceci était 
une ville, mais elle est maintenant en ruines. . . ; dans les ouvrages historiques elle 
s'appelle Nakôûr. Entre Bôûzkôûr et Bâdis s'élève une chaîne de montagnes, appelée 
al-Adjrâf, où l'on ne trouve pas de ports. De Bôûzkôûr à al-Mazamma il y a vingt 
milles; il y avait autrefois dans ce Heu un village habité et un port où les bateaux pouvaient 
charger. À peu de distance après al-Mazamma on atteint un fleuve et, d'ici au cap de 
Thaghlâl, il y a douze milles; ce cap s'avance loin dans la mer. De là au port de 
Kart, vingt milles. A l'est de Kart on rencontre un fleuve qui provient de la direction 
de Sa ; de Kart au cap de l'autre extrémité du golfe, qui s'avance dans la mer, vingt 
milles. De Kart à la ville de Malila par voie de mer il y a douze milles et, par voie 
de terre, vingt milles. 
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GUILLAUME DE CONCHES 
m o r t v e r s 1154 d e J . -C . 

aintenant que nous avons traité de l'air et de tout ce qu'il 
renferme avec une briéveté qui était dans notre dessein, nous 
allons commencer à parler de l'eau et de la manière dont 
elle est disposée sur la terre. 

La science divine, se rendant compte que rien ne peut 
vivre sans chaleur et sans eau, que la terre et l'eau sont 
froides, pourque quelque chose pût vivre sur elle, disposa 
au-dessus de sa partie médiane la source de toute chaleur, 
c est-à-dire le soleil, pour qu'il la chauffât d'une manière égale 

d'un côté et de 1'autre. Mais, puisque rien ne peut vivre par le fait de la seule chaleur, 
elle plaça ensuite au milieu de cette source de chaleur la source de l'eau, pour que, grâce 
à ces deux sources, la température de la terre soit modérée d'un côté et de l'autre. Cette 
source de l'eau se trouve située, au milieu de la zone torride, au milieu du cercle équinoxial 
et elle entoure la terre entièrement; beaucoup de personnes ne croient pas à l'existence 
de cette source de l'eau, pour cette raison que, par suite de l'excès de la chaleur, on 
ne peut arriver à elle. Mais les gens de science y croient, par suite de la nécessité dont 
nous venons de parler, et ils la nomment la véritable mer ou l'Océan. 

Cette mer, lorsqu elle arrive à l'occident, donne naissance à deux courants, dont 
l'un se dirige vers le sud, l'autre vers le nord, en suivant les côtés de la terre; et 
semblablement, en orient, elle produit deux courants, en suivant les dits côtés de la 
terre. Lorsque le courant occidental et le courant oriental, qui suivent dans leur trajet 
ces bords de la terre viennent à se rencontrer, de leur choc, la mer se gonfle et coule 
en arrière ; c'est alors que se produisent les phénomènes bien connus de la montée et de 
la descente de la mer, que l'on appelle la marée de la mer. Il en va de même pour 
les deux autres courants marins, lorsqu'ils se rencontrent à leur extrémité. 

Il y a des personnes pour dire que ce sont des montagnes cachées sous la mer 
qui provoquent la marée. Quand la mer arrive sur ces montagnes, elle 
rétrograde et elle se précipite en arrière; le lit qu'elle a laissé vide derrière 
elle se remplit, car avant cet instant, il s'est vidé de ses eaux. Mais s'il 
s'est vidé auparavant, il se remplit à nouveau, puis il se vide encore une 
nouvelle fois, mais tout d'abord, il était rempli par la mer. 

Le courant occidental, dont il vient d'être parlé, qui se dirige vers le 
nord lorsque, baignant les côtes de l'Afrique, tout près des bords de la terre, 
parvient à sa limite extrême; entre les monts Calpé et l'Atlas, jusqu'à 
Jérusalem, il prend le nom de Méditerranée, et il est connu sous des 
appellations diverses selon les régions différentes qu'il baigne. 

Si quelqu'un désire savoir comment ce courant monte vers le nord, 
comment il descend vers le sud, quelles dénominations il prend suivant 
les régions près desquelles il coule, qu'il examine la carte du monde. Mais, 

comme une image mise sous les yeux pénétrera plus facilement dans l'esprit, nous repré­
senterons d'une manière matérielle ce que nous avons dit: sur la petite sphère disposée 
pour figurer le monde le courant occidentale qui s'étend vers le nord est appelé, du nom 
du mont Atlas qui en est tout proche, la mer Atlantique; c'est dans sa partie la plus 
lointaine que se trouvent l'Angleterre et les îles qui en sont voisines. Du courant qui se 
trouve à l'orient et qui se dirige vers le nord naît la mer Indienne. Et de même des autres 
courants qui se tournent vers le sud, il faut croire qu'il naît des mers diverses. Mais c'est 
là une chose que nous ne pouvons décrire par notre propre témoignage, par cette raison 
que la position de ces mers nous restera toujours complètement inconnue à cause de la 
zone torride qui se trouve située entre elles et nous. Livre III, chap. 14; p. 80. 

DE LA TERRE ET DU MONDE. 

La terre est un élément situé au milieu du monde, et, par cela même, à sa partie 
la plus basse. C'est-à-dire que le monde est disposé à la ressemblance d'un œuf; car 
la terre se trouve en son milieu, comme l'est le jaune dans l'œuf; autour d'elle, il y 
a l'eau, comme le blanc autour du jaune; autour de l'eau, il y a l'air, comme la fine 
membrane qui contient le blanc. Et en dehors, renfermant, le tout, est le feu, à la 
manière de la coquille de l'œuf. Livre IV, chap. I ; p. 85. 

DES DIVERSES PROPRIÉTÉS DE LA TERRE. 

Cette terre, qui se trouve ainsi placée au milieu du monde, et par conséquent, 
supportant tous les poids, quoique, de sa nature propre, elle soit froide et sèche, 
toutefois, dans ses différentes parties, elle contient des qualités diverses qui sont pro-
duites par des circonstances particulières. 

En effet la partie qui se trouve située sous la zone torride de l'atmosphère, par 
suite de l'ardeur du soleil, est brûlée par la chaleur et inhabitable. Mais, au contraire, 
les deux régions supérieures de la terre, qui se trouvent placées sous les régions glaciales 
de l'atmosphère, sont glaciales et inhabitables. Tandis que la région de la terre qui se 
trouve située sous la partie tempérée de l'air, est tempérée et habitable. 

Mais, par ce fait que ces deux régions de la terre, dont nous venons de parler, 
jouissent de températures extrêmes, les deux, qui se trouvent situées entre elles jouissent 
d'une température tempérée et sont susceptibles d'être habitées, l'une de ce côté-ci de 
la zone torride, l'autre, de l'autre côté; mais quoiqu'elles soient toutes les deux habitables, 
nous croyons cependant qu il n'y en a qu'une seule qui soit habitée par les hommes, et 
encore pas tout entière ; mais, puisque les savants parlent des régions habitables de ces deux 
zones, non pour la raison qu ils y existent, mais pour la raison qu'ils peuvent s'y trouver, 
ce en quoi nous ne croyons pas qu'ils agissent conformément à l'esprit de la méthode 
scientifique, nous allons maintenant traiter de ce sujet. Livre IV, chap. II; p. 85. 
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NIKULÂS SAEMUNDARSON 
„L'ABBÉ NICOLAS" 

pélerin dans la Terre Sainte de 1151 à 1154, mort en 1159 de J.-C. 

ITINÉRAIRE 

I1 y a un endroit, qui est nommé le Paradis; il n'est ni dans 
le ciel, ni sur la terre, mais au milieu de l'air, également 
distant du ciel et de la terre, dans un lieu où il a été placé 
par Dieu. Le Paradis est situé à quarante milles au-dessus 
de la plus grande hauteur à laquelle s'éleva le Déluge de Noé. 
Le Paradis a une longueur et une largeur égales; il ne s'y 
trouve ni montagne, ni vallée; la gelée et la neige y sont inconnues, 
ce lieu et doué de toutes choses utiles, il n'est pas ravagé par 
des bêtes malfaisantes, et n'éprouve aucune défectuosité. Là 

se trouve la très célèbre source qui est appelée la fontaine de la Vie. p. 398. 

Le Paradis a été placé dans la partie orientale du cercle des terres; là Adam fut 
installé pour y faire sa demeure, s'il avait observé les ordres de Dieu. Là se trouve 
un arbre, tel que si quelqu'un mange de son fruit, il ne ressent aucune maladie, 
aucun malaise ; il ne s affaiblit point, il ne vieillit point, s'il en mange, et cet arbre est 
nommé l'arbre de vie. Il y existe également une source, qui est douée de toutes les 
vertus des eaux, de laquelle source proviennent les quatre fleuves qui arrosent ce 
monde : le nom de l'un d'eux est Phison, qui est autrement appelé le Gange, qui prend 
sa source dans la montagne Orcobares; le Phison coule à travers l'Inde, et entourant 
les terres de cette contrée, il va se jeter dans la mer qui en latin est appelée Océan. 
Un autre fleuve, qui coule du Paradis, est nommé le Nil, ou autrement Géon ; il sépare 
l'une de l'autre les parties du monde qui sont l'Asie et 1'Afrique; il coule à travers 
Blâland et à travers toute Egiptaland, et il se jette dans la mer par sept bouches, dont 
quelques-unes sont de dimensions considérables. p. 399. 

Cham, fils de Noé, habita la partie du monde, dite Afrique; ce personnage eut 
quatre fils, dont les noms furent: Kaus, Mesraïm, Phud, Canaan; c'est dans ce pays 
que se trouvent les nations infidèles; l'Ethiopie, où résida Kaus; Egiptaland, où résida 
Misraîm; la Libfaland, où résida Phud; Rabitaland, Serkland, Getûlialand, Nûmidfaland, 
Mauritanfaland, Blâland, qui sont les pays qui furent gouvernés par Canaan ; là sont deux cent 
quatre-vingt-quatorze pays infidèles et vingt-deux langues. Dans tout le monde, il existe en 
tout soixante-douze langues et mille régions habitées par les infidèles. p. 402. 

En Egiptaland, il y a la ville de la Nouvelle Babylone, et la métropole, laquelle est 
nommée Alexandrie. 

La seconde partie de la terre est appelée Afrique ; elle s'étend depuis le sud-ouest 
jusqu'aux deux plages de l'occident et du nord-ouest; dans cette partie de la terre sont 
Serkland et Blâland. Midjardarhaf sépare l'Afrique de l'Europe. p. 403. 

Publié par C. C. Rafn, dans : Antiquités russes d'après les monu-
ments historiques des Islandais et des anciens Scandinaves, 
Copenhage, 1852. 



PIERRE LOMBARD 
1159, élu évêque de Paris. 

LES QUATRE LIVRES DES SENTENCES. 

De l'œuvre du second jour pendant lequel fut fait le firmament. 

Et Dieu a dit aussi: „Que soit le firmament au milieu des 
eaux, et qu'il sépare les eaux des eaux! Et il sépara les eaux 
qui étaient sous le firmament de celles qui étaient au-dessus 
du firmament." 

Il faut savoir qu'ici se trouve décrite la création de ce 
ciel, sur lequel, comme le dit Bède dans son Commentaire 
sur la Genèse, ont été fixés les astres, au-dessous duquel ont 
été placées les eaux qui existent dans l'air et sur la terre, et 
au-dessus duquel ont été placées ces autres eaux, dont il est 
dit: ,,Toi qui recouvres par les eaux les parties les plus 

élevées du firmament." 

C'est donc au milieu des eaux que se trouve le firmament, c'est-à-dire le ciel qui 
porte les astres, que l'on peut croire formé d'eau, car le cristal de roche, qui possède 
une extrême dureté et qui est très transparent, est fait d'eau. Et si quelqu'un vient à 
s'inquiéter dans son esprit de savoir comment les eaux qui, par leur nature, ont la 
propriété de couler et de tomber au plus bas, peuvent demeurer immobiles au-dessus 
du ciel, qu'il se rappelle ce qui est écrit au sujet de Dieu: ,,Celui qui enchaîne les 
eaux dans ses nuées." Car, celui qui, sous le ciel, enchaîne les eaux en les retenant 
dans les vapeurs des nuées jusqu'au moment où il lui plaît de les faire tomber, peut 
aussi suspendre les eaux au-dessus de la sphère du ciel, non en leur donnant l'impon-
dérabilité de la vapeur, mais la solidité de la glace, de façon qu'elles ne tombent pas. 
Quelles sont les propriétés des eaux et dans quel but ont-elles été créées, c'est ce que 
sait celui qui les a créées. 

Et voici qu'il a été démontré par ces paroles que le ciel a été fait ainsi, à savoir 
celui sur lequel sont fixés les astres, c'est-à-dire celui qui est situé au-dessus de l'air, 
et de quelle matière, à savoir d'eau, et quelle est la nature des eaux qui se trouvent 
au-dessus de ce ciel, à savoir qu elles possèdent la fermeté de la glace. 

D'autres auteurs pensent que ce ciel est de nature ignée, et 
saint Augustin se rallie à leur opinion. 

Mais certains auteurs disent que le ciel qui dépasse les espaces de l'air est de 
nature ignée, et ils affirment qu au-dessus de l'air existe un feu rigoureusement pur, 
que 1'on dit être le ciel, et duquel ils conjecturent qu'ont été faits les astres, le soleil 
et la lune, et l'on voit que saint Augustin partage leur avis. Faut-il véritablement, dans 
ce passage, par le nom de firmament, entendre le ciel qui est situé au delà des limites 
de l'air, ou cet air lui-même, c'est la question que se pose le même saint Augustin, 
et à laquelle il ne donne pas de solution. Toutefois, il semble admettre qu'il faut 
entendre ce ciel qui est situé au delà de l'air. 

Il dit ensuite que les eaux qui sont au-dessus de ce ciel sont aspirées de la 
terre sous la forme de vapeur, et qu'elles se trouvent suspendues dans l'air sous les 
espèces de gouttes extrêmement légères; c'est de même que cet air, quand il est chargé 
de nuées, aspire sous forme de vapeur les eaux qui proviennent des exhalaisons de la 
terre, qu'il les tient en suspension sous la forme de particules extrêmement ténues, et qu'il 
les répand ensuite en pluie, quand elles se sont agglomérées sous une forme plus dense. 

Si donc, comme nous le voyons, l'eau peut être amenée à l'état de particules 
d'une telle ténuité, qu'elle puisse être emportée sous la forme de vapeur au-dessus de 
l'air qui est, de par sa nature, plus léger que les eaux, pour quelle raison ne croirions-
nous pas de même qu'au-dessus de ce ciel de feu qui est plus léger que l'air, l'eau 
ne puisse se sublimer en gouttes encore plus petites et en vapeurs encore plus légères; 
mais quelle que soit la manière dont les choses se comportent là-haut, nous ne doutons 
pas qu'elles y existent. 

Quelle est la forme du firmament? 

On a aussi pour habitude de rechercher de quelle forme est le ciel. Mais le Saint 
Esprit, quoique nos auteurs sacrés 1'aient su, n'a voulu dire par leur bouche que ce qui 
est utile à notre salut. On recherche aussi si le ciel demeure immobile ou s'il se meut. 
S'il se meut, dit-on, comment peut-il être le firmament ? S'il reste sans mouvement, 
comment se fait-il que les astres qui sont fixés sur lui tracent des orbites circulaires? 
Mais on peut lui donner le nom de firmament, non à cause de ce fait qu'il reste 
immobile, mais à cause de sa solidité, ou encore parce qu'il est la limite extrême que 
ne peuvent dépasser les eaux. Mais, s il demeure immobile, rien n'empêche les astres 
de se mouvoir et de parcourir des orbites circulaires. 

Pourquoi l'Écriture tait-elle au sujet de l'œuvre du second jour ce 
qu elle dit aux autres jours. 

Ensuite, on a la coutume de rechercher pour quelle raison, dans ce passage, il 
n'est pas dit, comme au sujet des œuvres des autres jours: „Et Dieu vit que cela était 
bon." Il existe dans cet endroit un certain mystère; car, peut-être, ces paroles ne sont-
elles pas dites, comme cela est fait aux autres jours, parce que le nombre deux est 
le principe de la contradiction et le symbole de la division. 

Livre II, paragraphe 14; p. 680. 



ABOU HAMID AL-ANDALOUSI 
1162 de J.-C. 
5 5 7 de l'Hégire 

La ,,Touhfat al-Albâb" (Cadeau pour les esprits éclairés) de 
cet auteur est un petit ouvrage cosmographique, composé, d'après 
le texte même, en 1162 de J.-C. 

L'auteur, Abou Hamid al-Andalousi, était originaire de 
Grenade en Espagne. Ainsi qu'il apparaît de son traité, il 
fit pendant sa vie de longues voyages. Il mourut à Damas 
en 1169. 

,,Lorsque j'étais arrivé à al-Mausil, en l'an 557 (1162 de J.-C.)» dans la présence 
du vénérable chaikh et ascète Mou'ïn al-Dïn . . . Abôû Hafs Oumar ibn Mouhammad... ; 
ce lu i -c i . . . ne cessa pas de m'encourager, à chacune de nos rencontres, de recueiller 
les choses remarquables des pays et des mers que j'avais vues au cours de mes voyages, 
ainsi que les renseignements que je considérais dignes de foi. J'ai alors satisfait à ce 
d é s i r . . . et je décidai de donner à ce recueil le titre de 'Touhfat al-Albâb' et de le 
partager en une introduction et quatre chapitres . . . " (p. 34—36) 

„Le premier chapitre décrit le monde et ses habitants humains et esprits. 
Le deuxième chapitre décrit les choses merveilleuses des pays et les curiosités 

des constructions. 
Le troisième chapitre décrit les mers avec les animaux remarquables qui y vivent, l'ambre 

et le poix qu'elles contiennent, et les différentes sortes de naphte et de feu qui se 
trouvent dans leurs îles. 

Le quatrième chapitre décrit les excavations et les tombeaux. . . " (p. 36) 

C H A P I T R E PREMIER 

„Chapitre premier, décrivant le monde et ses habitants humains et esprits. Sache 
— que Dieu te donne assistance — que le monde se compose de l'air, des mers et 
de la terre se trouvant dans la sphère de la lune, avec ce qui se trouve au-dessous et ce 
qui l'entoure. La partie habitée y a, à ce qu'on dit, une étendue de cent années en 
direction nord, avec les parties limitrophes du côté oriental et du côté occidental. Ce 
qui reste de la terre n'est pas habité par les humains, parce que le soleil y est proche 
et s'incline vers tout ce qui n'est pas au nord, de sorte qu'il y exerce une domination 
très forte. Le nord est froid et sec, la partie ouest en est froide et humide et la partie 
est en est chaude et sèche; ainsi la chaleur de l'orient s'oppose à la froideur du nord, 
et à la froideur et l'humidité de l'occident. Ce sont les lieux de la terre qui sont les 
mieux disposés pour la vie an imale . . . ; Dieu les a donnés comme habitation aux des-
cendants d'Adam. Ensuite il a placé Yâdjôûdj et Mâdjôûdj, qui sont les descendants 
de Yâfath,. . . dans l'extrémité de la terre au nord, dans un pays qui touche à la mer 
des Ténèbres et qui a une longueur de quatre-vingts années. Entre ceux-ci et les descendants 
de Sâm il y a la muraille de Dhôû ' I -Qarnain. . ." (p. 39, 40) 
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„Sur les vingt années qui restent des cents années, quatorze années incombent aux 
différentes espèces des Soudan, dont les pays se trouvent dans le Maghrib supérieur, qui 
touche à Tandja, et qui s'étend le long de la mer des Ténèbres. À ce qu'on dit, les 
rois de cinq de leurs tribus ont embrassé l'Islam. Le plus proche est Ghana, pays 
où l'or pur pousse dans les sables; l'or s'y trouve en grande quantité. Les commerçants 
leur apportent des pierres de sel sur des chameaux, c.-à-d. du sel minéral. Ils partent 
d'une ville nommée Sidjilmâsa, la dernière ville du Maghrib supérieur, et ils parcourent 
des sables ressemblant à des mers, en se faisant guider par des guides, qui se dirigent 
d'après les étoiles et les montagnes à travers les déserts; ils prennent des provisions 
pour six m o i s . . . Les habitants de Ghana sont ceux qui ont les meilleures mœurs et 
les corps les plus parfaits parmi les Soudan, tandis que leurs cheveux sont les moins 
crépus. Ils possèdent de l'intelligence et font le pèlerinage de Makka . . . " (p. 41 , 42) 

„Quant aux Fâwa, Qoûqôû, Mallî, Takrôûr et Ghadamis, ce sont des peuples 
redoutables, dont le pays ne contient aucun bienfait ni richesse. Ils n'ont pas de croyances 
religieuses, ni intelligence. Les pires d entre eux sont les Qoûqôû, qui ont les cous courts, les 
nez aplatis, et les yeux rouges ; leurs cheveux ressemblent à des grains de poivre . . . 
Je les ai vus dans les pays du Maghrib... ; c'est la pire espèce des Soudan. Les autres 
Soudan sont utilisés comme esclaves et ouvriers, mais les Qoûqôû ne sont bons à aucune 
autre chose que la guerre . . . " (p. 42, 43) 

„Une peuplade des Soudan est encore Zaila' ; ceux-ci ont les mœurs les plus 
civilisées parmi les Soudan et ils sont musulmans... Les pays des Soudan, y compris 
les Zandj et les Boudjâ, ont une étendue de quatorze années; ces gens mangent des 
chiens, qu'ils préfèrent aux moutons; ils mangent aussi des souris." (p. 44) 

„Des cent années de terre habitée il reste encore six années, qui sont occupées 
par al-Habacha, al-Hind, al-Sïn, ai-Fours, al-Tourk, al-Khazar, al-Saqâliba, al-Rôûm, 
al-Afrandj, al-Nâmis, al-Lakzân, al-Tâlichân, al-'Arab, les gens d'al-Yaman, al-'Irâq, 
al-Cham, Misr et Andalous, jusqu'à la grande Roûmiya et les autres peuples infidèles. 
Les musulmans constituent parmi eux une millième partie." (p. 44) 

,,11 y a, dans le pays des Soudan, un peuple sans têtes; ces gens ont été men­
tionnés par al-Chou'bi dans le 'Kitâb Sair al-MouIôûk'." (p. 46) 

„On dit que, dans les déserts du Maghrib, il y a des femmes, appartenant au genre 
humain, parmi lesquelles il ne vit aucun homme. . . ; et que le Toubba' Dhôû '1-Manâr 
est arrivé auprès d elles lorsqu'il voulut atteindre les Ténèbres où s'était engagé Dhôû 
1-Qamain... On raconte aussi que c est son fils Ifrïqsôûn qui a bâti la ville d'Ifrïqiya 

et l'a nommée de son nom, et que son père, le Toubba', est arrivé auprès du 'Fleuve 
du Samedi, fleuve dans le Maghrib, où le sable coule comme un cours d ' e a u . . . " 

(p. 47, 48) 

,,Sache que la terre, avec les montagnes et les mers, entourée de la montagne Qâf, 
et avec toutes les créations merveilleuses qu'elle contient, se trouve dans la sphère de la 
lune — qui est la plus petite des sphères —, comme un point rond qui y est à peine 
visible. Cette terre, avec l'air y appartenant, est entourée de tous côtés par la sphère, 
n'a pas de colonne au-dessous d'elle, ni d'attache au-dessus. . ." (p. 53) 

CHAPITRE DEUXIÈME 

,,Chapitre deuxième, décrivant les choses merveilleuses des pays et les constructions 
curieuses . . . " (p. 55) 
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DOCUMENTS SUR AMAURY IER, ROI DE JÉRUSALEM 
1163 à 1169 de J.-C. 

1163. — À Louis, par la grâce de Dieu, très glorieux roi des Francs, et son 
sérénissime ami, Amaury, de par la même grâce, roi de Jérusalem, salut ! 

Parce que nous chérissons votre personne et votre puissance, parce que nous sommes 
bien décidé à vous demeurer fidèle, et surtout parce que nous avons mis tout notre espoir 
en vous et en votre puissance, nous avons jugé que nous avons le devoir de notifier à 
votre Majesté l'heureux résultat de nos entreprises. 

Que votre Excellence sache donc que nous sommes entré en Egypte avec l'armée 
que nous avons pu réunir. Nous sommes parti de notre pays que nous avons laissé 
défendu autant qu'il a été en notre pouvoir à cause de Noredin, lequel avait fait venir 
tout le monde qu'il avait pu de Baldac, de l'Euphrate, et de toutes les contrées les plus 
lointaines que possèdent les Musulmans. Nous nous trouvâmes rassemblés devant une très 
célèbre ville d'Egypte, qui est nommée Bulbeïs, avec les armées égyptiennes rangées 
des deux côtés, et disposées sur un front qui faisait face au nôtre. 

Mais Dieu, qui n'accorde pas la victoire au très grand nombre, mit en fuite la 
multitude de ses ennemis; un nombre immense d'entre eux furent voués à la mort, 
beaucoup, parmi les plus vaillants et les plus considérables de cette terre, furent faits 
prisonniers, et nous passâmes la nuit dans leur camp. 

Le lendemain matin, nous donnâmes l'assaut à la ville susdite avec un élan mer­
veilleux, et, si nous n'en avions pas été empêchés par le fleuve du Paradis, qui vint 
bouleverser nos plans, et dont la crue, suivant ce qu il a coutume de faire chaque 
année, nous surprit à l'improviste, cette ville aurait été enlevée de vive force, ou se 
serait rendue, comme nous espérons bien qu'il arrivera. 

Si donc, suivant ce qui lui est coutumier, votre splendide Puissance voulait bien 
venir à notre secours, avec l'aide de Dieu, l'Egypte pourrait facilement être parée du 
signe de la sainte Croix. 

Que cette lettre vous trouve en bonne santé ! 
Lettre publiée par J. Bongars, Gesta Dei per Francos, Hanau, 1611, p. 1182. 

1164. — Amaury, roi de Jérusalem, allié avec le Soudan d'Egypte, avec toutes 
ses forces, réduit à la dernière extrémité Saladin, qui faisait lourdement peser son joug 
sur l'Egypte, et il l'assiège dans la ville de Belbeis où il est enfermé. 

Sigebertus, Chromca, Continuatio Aquicinctina, écrite après 1237 et publiée dans 
tes Monumenta Germaniae historica, Scriptores VI, Hanovre, 1844, p. 411. 

1164. — À Louis, par la grâce de Dieu, très glorieux roi des Francs, et son 
excellent maître, B(ertrand) de Bl(ancafort), par la même grâce divine l'humble abbé 
de la pauvre milice du Temple et de toute la communauté de ses frères, adresse le 
présent de ses prières, avec son salut. 

. . . Le Turc, dont nous avons mentionné le nom plus haut, et qui avait reçu la 
mission de prendre la souveraineté du pays d'Egypte, comme nous venons de l'indiquer plus 
haut, (c'est-à-dire Syracon) fut obligé, par la puissance du bois de la sainte Croix triomphante, 
de rendre aux esclaves de la Croix la très puissante ville d'Egypte, nommée Berbesium, 
qu'il avait fortifiée, et qu'il avait munie de trente mille combattants. Il fut chassé de son 
pays, non sans avoir perdu un très grand nombre de ses compagnons d armes, mais si 
les secours que nous avons reçus avaient tardé plus de trois jours, il serait resté dans 
la possession de cette ville, sans que personne fût capable de lui faire obstacle. . . 

Lettre publiée par J. Bongars, Gesta Dei per Francos, Hanau, 1611, p. 1178. 

1164. — Amaury, roi de Jérusalem, entraîné dans son alliance par l'émir de 
Babylone, marcha avec son armée à son secours pour délivrer une ville de cet émir, 
nommée Barbasta où Salegon, sénéchal de Noradin, s'était installé par fraude, et où il 
gouvernait contre sa volonté. Cette ville fut prise après avoir été assiégée durant un 
court espace de temps et restituée à l'émir. 

Robertus de Monte, Cronica, écrits après 1186 et publiés dans les Monumenta 
Germaniae historica, Scriptores VI, Hanovre, 1844, p. 514. 

1167. — Amaury, roi de Jérusalem, appelé à son aide par l'émir de Babylone, 
avec lequel il avait un traité d'alliance, assiégea Alexandrie, qui est la capitale de l'Egypte, 
et qu'il rendit à l'émir. Celui-ci lui promit chaque année, sur les revenus de cette ville 
un tribut de cinquante mille besants, sans compter cinquante-sept mille besants du chef 
de Babylone. Ibidem, p. 515. 

Le onze octobre 1168, indiction II, à Jérusalem. — Amaury Ier, roi de Jérusalem, 
donne et concède, à l'Hôpital, par-devant Gibert, grand-maître de l'Ordre, Bulbesium, 
avec toutes les propriétés foncières en dépendant, que possèdent les habitants de la dite 
ville, les terres cultivées et non cultivées qui s'étendent du côté du pays qui est le plus 
voisin de Bulbesium, dans la direction de la Syrie et de la mer, d'où sont payés chaque 
année 100 mille besants, en plus de 50 mille besants, c'est-à-dire 5 mille besants, 
provenant chaque année de chacune de dix autres villes d'Egypte, dont les noms sont: 
Babylone, Thanes, Damiette, l'île de Mall., Alexandrie, Chus, Suana, Whë, Ahideph, 
Fun; ensuite, dans toutes les villes de la terre d'Egypte, un palais; et si le trésor de 
Mulani et ceux des autres villes, vient à tomber en la possession du roi, la dîme 
intégrale du trésor du Caire ainsi que de ceux des autres villes. Et de plus le roi s'est 
formellement engagé à ce que, si la terre d'Egypte et ses trésors sont conquis par la 
force des armes, selon les lois de la justice militaire, le grand-maître et les frères seraient 
les tout premiers à prendre leurs parts, tant des trésors que des autres choses, après 
que le roi ait prélevé pour sa part personnelle la moitié du tout, et que, s'il se produit 
que la terre d'Egypte se rachète par sa propre rançon, les mêmes personnes n'en recevront 
pas moins les mêmes parts. 

Reinhold Rôhricht, Regesta regni Hierosolymitani, Innsbrûck, 1693, page 118; 
cf. S. Paoli, Codice diplomatico del sacro militare ordine Gerosolimitano 
oggi dî Mal ta, Lucques, 1773, tome I, p. 48 à 49, no. 47. 



AL-ISKANDARI 
Vers1165 de J.-C.\ 

561 de l'Hégire 

I Sous le titre de „Kitâb ai-Amkina wa'1-Miyàh wa'I-Djibâl wa'1-Athar wa-nahwihâ al-
ï madhkôûra fï '1-Akhbâr wa'I-Ach'âr" (Livre des Lieux, des Eaux, des Montagnes, des 
I Monuments et autres sujets qui sont mentionnés dans les œuvres historiques et dans 
f la poésie), Abou'I-Fath Nasr ibn 'Abd al-Rahman al-Iskandari — qui mourut vers 
* 561/1165 — a composé une espèce de dictionnaire géographique, dont le but principal 
I était de fournir l'orthographe exacte des noms géographiques qui, dans l'alphabet arabe, 
I se prêtent facilement à la confusion. Dans chacun des paragraphes de son dictionnaire 
' il traite ensemble d'un certain nombre de noms qui peuvent facilement être confondus 
' l'un avec l'autre, et il donne pour chaque nom l'orthographe correcte, en y ajoutant 

quelques détails géographiques ou historiques. Ce livre est le commencement d'un nouveau genre dans la littérature 
géographique arabe. 

Ayla a la même ponctuation (que HXSÎ Athla), excepté que ce nom s'écrit avec y. 
C'est le lieu connu dans al-Cha'm au bord de la mer. Ibn Habib dit: Aila est une 
ramification de Ridwâ, la montagne de Yanbou'. Selon d'autres Aila est la fin d'al-Hidjâz 
et le commencement d'al-Cha'm. (fol. 6r) 

Abyâr, écrit avec le b devant le y, est un grand village non loin d'al-Iskandarïya. 
(fol. 6V) 

Ouswan et Souwân. Ecrit avec la voyelle ou après la hamza et le s sans voyelle, 
c'est une ville dans l'extrémité du Sa'ïd de Misr. (fol. 11v) 

Ain est, dit-on, une ville dans l'extrême Occident. (fol. 15v) 

Ach ï r . . . , écrit comme le précédent (Achtar), excepté que le ch est suivi de la 
voyelle i et puis d'un y: grande forteresse dans le Maghrib. . . (fol. 16r) 

Banâ, ayant la forme d une forme verbale au passé, est une ville dans le Sa'ïd 
de Misr, non loin de Bôûsïr. C'est une conquête de 'Oumair ibn Wahb. (fol. 2 l r ) 

Barqa, avec b suivi de a; ville située à distance d'un mois de Misr, sur la route 
d'al-Qaîrawân. (fol. 22v) 

Balbad, avec deux b, entre lesquels se trouve un 1 sans voyelle; ville entre 
Barqa et Tarâboulous, où Mouhammed ibn al-Ach'ath tua Abôû '1-Khattàb al-lbâdï. 

(fol. 26*) 

Al-Nouwaira . . . ; avec n c'est une localité dans le pays de Misr. (fol. 27 v, 28r) 

Al-Bayawân. Ecrit avec un b au commencement, suivi d'un y avec la voyelle a, 
s'applique à un lieu appelé Ras al-Bayawân dans le lac de Tinnis, à un mille de distance 
de cette ville ; c est un lieu d arrêt pour les marins, situé dans la direction de la Mer 
d'al-Cha'm. (p. 28v) 

Bilbïs, ville dans le voisinage d'al-Foustàt, où s'est établi Abs ibn Baghïs. Le peuple 
l'appelle Boulbais. (p. 31r) 

Ai-Nil. . . commençant par n et la voyelle i, est le fleuve de Misr. (p. 32v) 

Biyamâ. . . commençant par un b suivi d'un i, ensuite y suivi d'un a et finissant 
par à ; c'est une contrée limitrophe au Sa'îd de Misr, dans le territoire des infidèles. 
Elle fut conquise sous le règne d'al-Mou'tadid ou avant cette époque. (fol. 35r) 

Bôûra . . . ; avec b suivi de ou c'est une ville sur le Nil, où l'on pêche un poisson 
nommé bôûri. (fol. 37v) 

T ô û n a . . . Bouwanna et B ô û n a . . . , avec t suivi de ou et n, c'est une localité de 
Misr, non loin de Tinnis et Dimyâf. Avec b suivi de ou, et w suivi de a et un n 
doublé, c'est le fleuve Bouwanna; avec n simple et w sans voyelle (Bôûna) c'est une 
ville dans le Maghrib. (fol. 37v, 38') 

Khirs est, je crois, un lieu non loin de Misr. (fol. 40v) 

Djardjïr... Avec f suivi de a et un r à la fin, c'est un lieu entre al-Faramà et 
Misr. (fol. 42') 

Al-Hafn . . . avec h suivi d'un a c'est une localité dans M i s r . . . C'est le village 
de la mère d'Ibrahim, fils du Prophète.. . On dit que c'est un village du Sa'ïd de 
Misr. Dans une Tradition il est dit: Le Mouqawqis envoya à l'Apôtre de Dieu comme 
présent Mâriya, qui était originaire de Hafn dans le district d'Ansibâ; ceci est la forme 
donnée dans la Tradition, mais la forme correcte est Ans inâ . . . (fol. 43r) 

Al-Djifâr... ; avec dj suivi de i, et r à la fin, c'est un lieu entre Misr et al-Cha'm... 
(fol, 43' , 43v) 

Al-Djalïl . . . ; avec dj suivi de a. C'est la montagne al-Djalïl près de Misr, où 
Mou'âwiya emprisonna ceux qui se révoltèrent contre lui en l'an 37 (657 de J.-C), 
entre autres Mouhammad ibn Abï Houdhaifa, Ibn 'Oudair et Karib ibn Abraha . . . 

(fol. 43v) 

Al-Hauf. . . ; avec h suivi de a. C'est un Heu dans M i s r . . . (fol. 46v) 

Djarba . . . ; avec dj suivi de a et avec r et b, c'est un village dans le Maghrib 
nommé Djarba . . . (fol. 5IV) 



AL-SAMCANI 
1172 de J.-C. 

A v a n t 567 de l'Hégire 

Abd al-Karim ibn Mouhammad al-Sam'ani — mort en 1172 — est 
l'auteur d'un ,,Kitàb al-Ansâb", dans lequel il explique en ordre alpha­
bétique l'origine de plus de quatre mille surnoms portés par des savants 
et par d'autres personnages célèbres dans le monde musulman, desquels 
il donne en même temps les biographies. La plupart de ces surnoms étant 
dérivés de noms géographiques, l'auteur y ajoute une petite notice sur la 
position des villes auxquelles ces noms se rapportent. On trouve ci-
dessous les surnoms qui ont rapport aux lieux situés en Egypte et 
en Afrique. Le texte indique chaque fois minutieusement l'orthographe 

et la prononciation des surnoms. 

Al-Ikhmîmî... ; ce nom se rapporte à Ikhmîm, Heu situé dans le Sa'îd du pays 
de Misr, sur la route suivie par les pèlerins. (fol. 22r) 

Al-Iskandarânî... ; ce nom se rapporte à al-Iskandarîya, lieu au bord de la mer 
du Maghrib, à l'extrémité du pays de Misr. Cette ville fut bâtie par Dhôû '1-Qamain 
al-Iskandar. (fol. 53v) 

Al-Aswânî . . . ; ce nom se rapporte à Aswân, lieu situé dans le Sa'td de Misr. 
(fol. 37r) 

Al-Ousyôûp. . . ; ce nom se rapporte à Ousyôûta, petit lieu dans le pays de Misr, 
situé sur le bord supérieur dans al-Sa'îd. Il y a des gens qui prononcent Souyôût, sans 
la lettre 'alif. (fol. 37v) 

Al-OuchmÔûsî... ; ce nom se rapporte à al-Ouchmôûs, village dans le Sa'id de 
Misr. (fol. 39") 

Al-Ouchmôûnî.. . ; ce nom se rapporte à Ouchmôûn. (fol. 39b) 

Al-Atrâboulousî... ; ce nom se rapporte à Atrâboulous. Il y a deux grandes villes 
qui s'appellent ainsi; l'une d'entre elles est située sur la côte d'al-Cha'm, du côté de 
Dimachq, et l'autre est dans le territoire du Maghrib. (fol. 43r) 

Al-Aghmàtî. . . ; ce nom se rapporte à Aghmât, qui est une ville située à l'extrémité 
du Maghrib, près de la Mer des Ténèbres et tout près de Sôûs al-Aqsâ. (fol. 45b) 

Al-Afriqi . . . ; ce nom se rapporte à Afrîqîya, vaste pays bien connu et appartenant 
au Maghrib; ce pays fut conquis du temps de 'Outhmân ibn 'Affan. (fol. 46a) 

Al-Ahnàsî . . . ; ce nom se rapporte à Ahnâs, qui est une petite ville dans le 
Sa'id de Misr. (fol. 53b) 

Al-Ai l i . . . ; ceci est un lieu au bord de la mer d'al-QouIzoum, du côté du pays 
de Misr. (fol. 55r) 

Al-Bâdjî.. . ce nom se rapporte à trois l i eux . . . Quant à cette Bâdja, cette ville 
est située dans ia région d'Afrîqîya, à deux journées de marche de Tôûnis . . . (fol. 58r) 

Al-Bidjâwî... ; ce nom se rapporte à Bidjâya, située dans le pays du Maghrib. 
(fol. 65v) 

Al-Barbari... ; ce nom se rapporte au pays des Barbar, qui est une vaste région 
dans le pays du Maghrib. (fol. 70v) 

Al-Barqî . . . ; ce nom se rapporte à Barqa, qui est un lieu situé non loin de -
Tarôûdja, dans le territoire du Maghrib. (fol. 75r) 

Al-Barkôûtî... ; ce nom se rapporte à Barkôût, village dans al-Charqîya du pays 
de Misr. (fol. 75v) 

Al-Bouroullousî... ; ce nom se rapporte à al-Bouroullous, lieu situé sur la côte de 
Misr. (fol. 76r) 

Al-Bamîlî ... ; ce nom se rapporte à Bamil, qui est une province dans al-Charqîya 
du territoire de Misr. (fol. 76v) 

Al-Biskarî... ; ce nom se rapporte à Biskara, qui est un lieu dans le pays du 
Maghrib. (fol. 82v) 

AI-Bôûsîrî... ; ce nom se rapporte à Bôûsîr, qui est un lieu dans le Sa'id de 
Misr, où fut tué Marwân l'Ane, le dernier calife des Marwânides. (fol. 95r) 

Al-Bouwaiti... ; ce nom se rapporte à Bouwait, village dans la partie inférieure 
du Sa'îd de Misr. (fol. 95v) 

Al-Bahansi.. . (fol. 96v) 

Al-Tâhartî ... ; ce nom se rapporte à Tâhart, lieu situé dans Afrîqîya; on peut 
faire une distinction entre Tâhart al-'Oulyâ et Tâhart al-Souflâ. (fol. 102v) 

Al-Tilimsànî.. . ; ce nom se rapporte à Tilimsân, grande et célèbre ville dans le 
Maghrib. (fol. 108r) 

Al-Tinnîsî. T i n n î s . . . est une ville dans le pays de Misr, située au milieu de la 
mer et entourée par l'eau. Elle appartient aux provinces du Khalîdj. (fol. 111r) 



AL-SAM'ANI 

Al -Za iq î . . . ; ce nom se rapporte à Zaiqân, qui est un lieu d'arrêt à dix farsakhs 
de 'Aidhâb dans le désert. (fol. 377r) 

Al-Ghaif i . . . ; ce nom se rapporte à Ghaifa, qui est un village non loin de Bilbais. 
Ce lieu est situé à une journée de marche de Misr; c'est un lieu d'arrêt pour les 
pèlerins après que ceux-ci ont quitté Misr. (fol. 414v) 

A l -Fâs î . . . ; ce nom se rapporte à Fas, qui est une ville dans la partie extrême 
du Maghrib, non loin de Sabta dans la région côtière. C'est une très grande v i l l e . . . 
Elle est située sur le bord d'al-Andalous; d'al-Andalous à al-Qairawân il y a cent 
farsakhs ; de là à Atrâboulous encore cent farsakhs, et d* Atrâboulous à Misr mille farsakhs. 

(fol. 4170 

Al-Farsânî, dont je ne sais pas s'il faut lire al-Farsànî, al-Foursanî ou al-Firsanî... ; 
ce nom se rapporte à Farsana (Foursâna, Firsâna), qui est un village dans le territoire 
d'Afriqiya, dans le Maghrib. (fol. 423v) 

Al-Faramâwî... ; ce nom se rapporte à Faramâ, qui est un lieu sur la côte de 
Misr. (fol. 425r) 

Al-Faramî. . , ; ce nom se rapporte à al-Faram, qui est un lieu dans la région 
de Misr. (fol. 425r) 

Al-Foustâtî.. . ; ce nom se rapporte à 'al-foustât', ce qui est le nom d'une large 
et longue panne d'étoffe employée pour coudre des tentes dans le désert. C'est aussi le nom 
de la ville qui est appelée de nos jours al-Foustât, parce que 'Amr ibn al- As s'établit 
en ce lieu et y dressa sa tente (foustât). (fol. 428r) 

Al-Fayyôûmî... ; ce nom se rapporte à Fayyôûm, qui est un lieu situé au delà 
de Misr et qui appartient à ce pays. C'est la ville du prophète Yôûsouf, qui en a 
creusé le canal par inspiration divine. Ce cours d'eau s'appelle al-Lâhôûn et est pourvu 
d'une grande digue qui commence à côté du Nil et qui est construite de briques et de 
plâtre. Ce canal est navigable à partir du Nil jusqu'au delà de la digue, jusqu'à al-
Fayyôûm. L'eau monte et recule dans le lit formé par cette digue sur une étendue de 
plus de cent coudées; la largeur est de soixante-dix coudées environ. Il construisit encore 
dans al-Fayyôûm huit cent villages et il y amena un bras du Nil. À chacun des villages 
il procura de l'eau potable et il y planta des dattiers et toutes sortes de fruitiers". 

(fol. 436r) 

Al-Qâbis î . . . ; ce nom se rapporte à Qâbis, qui est une ville dans le Maghrib, 
entre al-Iskandarîya et al-Qairawân. (fol. 436r) 

AI-Qoubriyânî... ; ce nom se rapporte à Qoubriyàn, dont je pense que c'est un 
village dans Afrîqîya. (fol. 44 lv) 

AI-Qibt i . . . ; ce nom se rapporte à trois choses. Les Qtbt sont une ancienne 
peuplade dans M i s r . . . (fol. 44lv) 

Al-Qarâfî. . . ; ce nom se rapporte à al-Qarâfa . . . Ceci est un quartier appartenant 
à Misr. (fol. 445v) 

Al-Qarawî. . . Aboû Nasr ibn Mâkôûlâ dit que ce nom se rapporte à al-Qairawân, 
la ville bien connue dans le Maghrib. (fol. 449r) 

Al-Qoutàbî . . . ; ce nom se rapporte à Qoutaba, qui est un village dans Misr. 
(fol. 456v) 

Al-Qafs î . . . ; ce nom se rapporte à Qafsa, qui est une ville dans le Maghrib, non 
loin de Qastiliya. (fol. 459v) 

Al-Qalzoumî.. . ; ce nom se rapporte à al-Qalzoum, qui est un lieu au bord de 
la mer, lieu dont la Mer d'al-Qalzoum dérive son nom. Cette ville est située entre 
Misr et Makka et elle fait partie du territoire de Misr. (foi. 460r) 

Al-Qoumrî. . . ; ce nom se rapporte à al-Qoumr. Ceci est une ville qui ressemble 
au plâtre par sa blancheur. Je pense qu'elle est située dans Misr. (fol. 461r) 

Al-Qimmanî.. . ; ce nom se rapporte à Qimman, qui est un village dans les 
environs de Misr. (fol. 461r) 

Al -Qôûs i . . . ; ce nom se rapporte à Qôus, qui est un lieu au bord de l'eau, 
entre Makka et Misr, dans le Sa'îd de Misr. (fol. 465r) 

Al-Qairawânî... ; ce nom se rapporte à al-Qairawân, qui est une ville dans le 
Maghrib, appartenant à Afrîqîya. (fol. 467v) 

Al-Koutâmî... ; ce nom se rapporte à Koutâma, qui est une tribu des Barbar, 
qui s'est établie dans une partie des pays du Maghrib. (fol. 474v) 

Al-Kirkinti... ; ce nom se rapporte à Kirkint, qui est un des villages près d'al-
Qairawân, ville dans le Maghrib. (fol. 479v) 

Al-Loukkî. . . ; ce nom se rapporte à al-Loukk, qui est un lieu dans la région de 
Barqa, se trouvant entre al-Iskandarîya et Atrâboulous al-Maghrib. (fol. 495v) 

A I - L Ô Û B Î . . . ; ce nom se rapporte à Lôûbiya, qui est un lieu dans Misr. (fol. 496r) 

Al-Mahallî . . . ; ce nom se rapporte à al-Mahalla, qui est un lieu dans le pays de 
Misr entre al-Foustât et Iskandarîya, sur le Nil. (fol. 512r) 

Al-Mourâqî.. . ; ce nom se rapporte à un lieu dans le Maghrib appelé al-Mouràqiya. 
(fol. 519v) 

Al-Marîsî. . . ; ce nom se rapporte à Maris, qui est un village dans Misr. (fol. 523v) 

c 



BENJAMIN DE TUDÈLE 
1173 de J.-C. 

Rabbi Benjamin, savant juif originaire de Tudèle en Espagne, entreprit un voyage qui le mena à travers une grande partie du 
monde connu ; un de ses buts était de recueillir des renseignements sur les Juifs et les communautés juives. Selon le texte même 
la relation de son voyage fut composée en 1173 de J.-C. ou peu de temps après. Le traité porte le titre de „Massâ'ôth" (Voyages). 

L'auteur se rendit d'abord d'Espagne vers la France méridionale, puis visita l'Italie, la Grèce, la Macédoine et Constantinople. 
De là il se rendit par voie de mer en Syrie et Palestine, après quoi il traversa la Mésopotamie, l'Irak, la Médie et la Transoxiane 
pour retourner par le Golfe Persique en Arabie. De là il passa la Mer Rouge, pour continuer son voyage à travers la Nubie et 
l'Egypte. Enfin il atteignit la Sicile et il termine son livre par des renseignements sur l'Allemagne, la Slavonie et la France. 

Ce livre raconte la relation qu'a écrite un homme du pays de 
Navâra, nommé Rabbi Binyamin fils de Yôna, de Toûdêla. Il 
fit des voyages à travers beaucoup de pays lointains, ainsi 
qu'il a été exposé dans sa relation; en chaque lieu qu'il visita 
il écrivit toutes les choses qu'il vit et qu'il entendit de la 
bouche de gens honorables, connus dans le pays de Sefârâd 
(Espagne). (p. III) 

Il fait mention également de quelques-uns des grands et 
notables personnages vivant en plusieurs lieux, et à son retour 

il prit avec lui ces renseignements au pays de Qastîliyâ en l'an 933 (1173 de J.-C.). (p. III) 
Le dit Rabbi Binyamin était un homme sage et savant, et versé dans la Loi et 

toutes choses; les choses qu'il a relatées ont été trouvées, après une enquête rigoureuse, 
être exactes et sincères, car il était un homme digne de confiance. (p. IV) 

Rabbi Binyamin fils de Yona — sa mémoire soit bénie — dit ainsi qu'il suit: Je partis 
d'abord de la ville de Saraqôsta et je descendis le fleuve Ebrô vers Tôr tôsa . . . (p. K) 

De là (Koûlân en Arabie) douze jours à Zêbîd, où il y a seulement peu de Juifs. 
De là huit jours à Hôdoû (lisez Hindou) dans le continent, qui est appelé aussi 'Aden, 
à savoir 'Aden dans Telassâr. Il y a ici de grandes montagnes et une grande multitude 
d'Israélites, qui ne sont soumis à aucune domination. Ils possèdent des villes et des 
forteresses aux sommets des montagnes et ils descendent vers le pays de Ma'atoûm, 
qui est appelé Noûbiyâ et qui est un royaume chrétien. Les habitants sont les Noûbîm 
dans le pays de Noûbiyâ. Les Juifs se battent avec ceux-ci; ils les pillent et font du 
butin et retournent ensuite vers les montagnes. Personne n'est capable de leur faire 
résistance. Beaucoup de ces juifs qui vivent dans le pays de 'Adên se rendent vers 
Paras et vers le pays de Misrayim. (p. nx—iy) 

De là au pays d'Asouan il y a un voyage de vingt jours, à travers le désert de 
Chebâ le long du fleuve Pîchôn, qui descend du pays de Koûch. Ceux-ci sont gouvernés 
par un roi qu'ils appellent Soûltân al-Habach et une partie d'entre eux ressemblent à 
des bêtes dans toutes leurs habitudes. Ils mangent des herbes sur le bord du Pîchôn 
et vont nus à travers les champs. Ils n'ont pas les mêmes notions morales que les autres 
hommes, car ils ont commerce avec leurs sœurs et avec quiconque ils trouvent. Ce 
pays est très chaud et lorsque les gens d'Asouan viennent faire une incursion dans leur 
pays, ils portent avec eux du blé, des raisins et des figues, qu'ils leurs jettent; alors 
les autres courent après les vivres et sont emmenés comme prisonniers. On les vend 
dans le pays de Misrayim et dans tous les pays des environs; ce sont les esclaves 
connus sous le nom de Benê Hàm. (p. iî— îî) 

D'Asouan à Halouan il y a douze jours; il y a ici environ trois cents Juifs et 
d'ici on se rend avec des caravanes, par une route de cinquante journées, à travers le 
désert appelé al-Sahârâ, à la ville de Zawila, qui est la même que Hawîla dans le pays 
de Gâna. Dans ce désert il y a des montagnes de sable, et lorsque le vent se lève, 
il couvre les caravanes de sable, de sorte que les voyageurs meurent tous au milieu du 
sable. Mais ceux d entre eux qui échappent emportent avec eux du fer, du cuivre, et 
différentes espèces de fruits, de fèves et de sel, tandis que, de là, ils apportent de 
l'or et des pierres précieuses. Cette région est située à l'ouest du pays de Koûch, 
appelé al-Habech. (p. îx) 

De Halouan il y a un voyage de treize jours à Qoûs, ville située aux premières 
frontières de Misrayim; il a ici environ trente mille Juifs. De là il y a cinq jours a 
Payyoûm, qui est le même que Pîthôm; il y a ici environ vingt Juifs et jusqu'à nos 
jours on y voit des constructions érigées par nos pères. De là à Misrayim il y a quatre 
jours; celle-ci est une grande ville, située au bord du Nîloûs, qui est al-Nil. II y a ici 
environ deux mille Juifs, et deux synagoges; l'une de celles-ci est pour les gens du 
pays d'Israël, la Kenêsîya al-Châmîyîn; et l'autre est pour la communauté des gens de 
Babel, la Kenêsîya al-'Irâqîyîn. (p. tx—nx) 

Parmi eux Rabbi Nathaniêl, le Seigneur des Seigneurs, est le chef de la colonie; 
il est le chef de toute la communauté de Misrayim, qui désigne les rabbânîm et les 
prêtres. Il est ministre auprès du grand roi, qui réside dans le château de Sô'an 
dans la ville de Misrayim. Celle-ci est la ville métropole pour tous les Benê 'Arâb et 
c'est là que se trouve l'Emir al-Moûmentn 'Alî ben Abîtâleb; tous les habitants de 
son pays sont appelés des rebelles, parce qu'ils se sont révoltés contre l'Emir al-Moûmenîn 
al-'Abbâsî, qui réside à Bagdad. Il y a entre ces deux partis une haine continuelle. 
Ce souverain a établi sa résidence à Sô an, parce que ce lieu lui convenait le mieux. 
Il sort deux fois par an, une fois à l'époque de la fête, et la seconde fois lorsque le fleuve 
Nîloûs sort de son lit. Sô an est entouré d'un mur, tandis que Misrayim n'a pas de mur ; 
le grand fleuve la borde d'un côté. Celle-ci est une grande ville, contenant des marchés 
et des entrepôts et on y trouve des Juifs très riches. (p. nx—ûx) 

Dans ce pays on n a jamais vu ni pluie ni gelée ni neige, et il y fait excessivement 
chaud. Le grand fleuve sort de son lit une fois par an dans le mois d'Eloûl (Août-
Septembre); alors il couvre tout le sol et il l'irrigue sur un espace de quinze jours. Les 
eaux restent pendant les mois d'Eloûl et de Tichrî sur la surface de la terre pour 
l'irriguer et l'arroser. On y a une colonne de marbre qu'on y a construite d'une façon 
ingénieuse; elle se trouve sur une île au milieu de l'eau. Elle a une longueur de douze 
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ABOU SALIH (IBN MAScOUD) 
1174 de J.-C. 

vers 569 de l'Hégire 

Dans la seconde moitié du douzième siècle fut écrit un traité 
consacré surtout à la description des églises et monastères 
chrétiens en Egypte. La dernière date d'un événement dont 
l'auteur dit avoir été témoin est l'an 569 de l'Hégire (1174 
de J.-C.). On y trouve aussi la mention d'un événement qui a 
en lieu en 1208 de J . -C, mais ce passage paraît avoir été 
ajouté plus tard. 

Selon la première page du seul manuscrit connu jusqu il y 
a peu de temps l'auteur se nommait Abou Salih et appartenait 
à la communauté arménienne en Egypte. Mais récemment un 

nouveau manuscrit, écrit en 1191 de J . -C , a été découvert, dont il parait ressortir que 
le véritable auteur était le Copte Abou l'-Makarim Sa'd Allah ibn Guirguis ibn Mas'oud. 

Tel que nous le connaissons par l'édition basée sur le premier manuscrit connu, 
le traité ne porte pas d'autre titre que celui de 'Ta'rîkh' (Histoire). Il commence par 
une série de renseignements sur la communauté arménienne et ses églises, suivie par une 
série d'informations sur la géographie et autres particularités de l'Egypte, tandis que la 
plus grande partie de ce qui suit traite des églises et monastères coptes en Egypte; 
à la fin il y a aussi des informations sur la Nubie et l'Abyssinie. Le texte est, selon la 
déclaration du copiste, seulement un extrait et est arrangé d'une façon très peu systématique. 

„Nous commençons, avec l'aide et la guidance de Dieu, en disant que, dans notre 
époque, au commencement de l'an 564 (1168—1169 de J.-C), fut construite l'église 
consacrée à Mari Ya'qoûb, dans le district d'al-Basâtîn, un des districts de Misr, du 
côté de la montagne . . ." (p. 3) 

„L'auteur de ce livre dit: J'ai rencontré Abou '1-Qâsim Khalîl al- Asqalânî, le 
médecin et philosophe, et celui-ci dit avoir vu le patriarche nommé un certain jour dans 
sa cellule dans le monastère d'al-Zouhri. . ." (p. 5)

„I1 nous faut expliquer dans ce livre et décrire tout ce qui concerne le nombre 
des cantons et des villages dans les provinces de l'empire (fatimite) et en plus les 
revenus de ses différentes parties, à l'exclusion de la ville d'al-Iskandariya, du port de 
Dimyât, de Tinnîs, de Qift, de Naqâda, de la Birkat al-Habach en dehors de Misr, 
le montant des sommes qui en proviennent étant de soixante mille dinars. Deux cent soixante 
seize cantons et huit cent quatre-vingt-dix villages produisant trois millions et soixante-
et-un mille dinars." (p. 10)

 

 

,,Section de la province maritime, comprenant en tout mille cinq cent quatre-vingt 
dix-huit localités, neuf cent dix-sept cantons et six cent quatre-vingt-un villages, produisant 
deux millions quarante mille et quarante dinars. 
Al-Charqîya: quatre cent cinquante-deux localités, deux cent quatre-vingt-quatorze cantons et 

cent cinquante-huit villages ; six cent quatre-vingt-quatorze mille cent vingt-et-un dinars. 
Al-Mourtâhiya : quatre-vingt-neuf localités, quarante-huit cantons et quarante-et-un villages; 

soixante-dix mille trois cent cinquante-huit dinars. 
AI-Daqahlîya : soixante-dix localités, trente-neuf cantons et trente-et-un villages ; cinquante-

trois mille sept cent soixante-et-un dinars. 
Al-Abwânîya: six cantons et six villages; quatre mille sept cents dinars. 
L'île de Qôûsanîyâ: soixante quatorze localités, soixante-huit cantons et six villages; 

cent cinquante-neuf mille six cent soixante-quatre dinars. 
Al-Gharbîya: trois cent quatorze localités, cent quarante-neuf cantons et cent soixante-

cinq villages; quatre cent trente mille neuf cent cinquante-cinq dinars. 
Al-Samannôûdîya: cent vingt-neuf localités, quatre-vingt-dix-sept cantons et trente-deux 

villages; deux cent mille six cent cinquante-sept dinars. 
Al-Manôûfîyatain: cent une localités, soixante-neuf cantons et trente-deux villages; cent 

quarante mille neuf cent trente-trois dinars. 
Fôûwa et al-Mouzâhamîyatain: treize localités, dix cantons et trois villages; six mille et 

quatre-vingts dinars. 
Al-Nastaràwîya : six cantons; quatorze mille neuf cent dix dinars. 
Rachîd, al-Djadîdîya et Adkôû: trois localités; trois mille dinars. 
Djazîrat Banî Nasr: soixante-quatre localités, quarante-et-un cantons et vingt-trois villages; 

soixante-deux mille cinq cent huit dinars. 
Al-Bouhaira: cent soixante-seize localités, quatre-vingt-sept cantons et quatre-vingt-neuf 

villages; cent trente-neuf mille trois cent treize dinars. 
Hauf Ramsîs: cent un villages." (p. 10, 11) 

,,La province méridionale avec cinq cent quatre-vingt-huit localités, trois cent soixante-
dix-neuf cantons et deux cent neuf villages produit un revenu de un million vingt mille 
neuf cent cinquante-trois dinars. 
Al-Djîzîya: quatre-vingt-dix-sept localités, soixante-dix cantons et vingt-sept villages; 

cent vingt-neuf mille six cent quarante-et-un dinars. 
Al-Itfihiya: dix-sept localités, treize cantons et quatre villages; trente-neuf mille quatre 

cent quarante-neuf dinars. 
Al-Bousîriya: quatorze localités, treize cantons et un village; trente-neuf mille trois cent 

quatre-vingt-dix dinars. 
Al-Fayyoûmîya: soixante-six localités, cinquante-cinq cantons et onze villages; cent 

quarante-cinq mille cent soixante-deux dinars. 
AI-Bahnasâ'îya: cent cinq localités, quatre-vingt-quatre cantons, vingt-et-un villages; deux 

cent trente-quatre mille huit cent un dinars. 
Ouchmounain: cent onze localités, cinquante-quatre cantons et cinquante-sept villages ; 

cent vingt-sept mille six cent soixante-seize dinars. 
Al-Souyoîîtîya: cinquante-quatre localités, vingt-deux cantons et trente-deux villages. 

Cela fut sous le califat d'al-Moustansir (1039—1094) et ces sommes furent 
perçues à l'époque du Qadi Ibn al-Kahhâl." (p. 11—12) 
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la grande mer, à une distance de deux jours, à travers le désert, du monastère Dair 
al-Djoummaiza . . . ; ce dernier se trouve dans le Wâdi 'l-'Araba, près de Bouhairat Maryam 
et il se trouve non loin de Tour Sinâ; on peut l'atteindre en traversant la mer." (p. 71) 

,,Contrée d'al-'Arîch. Il y a dans cette contrée deux ég l i ses . . . Les murs de la 
ville, du côté de la mer, restent jusqu'à nos jours." (p. 71) 

„La ville d'al-Farama. Cette ville fut bâtie par Fir'awn et son nom était alors 
Faramôûnôûs, au bord du Nil; c'est la ville d'al-Faramâ et la fondation eut lieu dans 
la vingt-huitième année après la naissance du prophète M ô û s â . . . On dit que, anciennement, 
une route de terre ferme liait cette ville avec l'île de Qoubrous et que, plus tard, cette 
route fut envahie par la mer ; la mer aurait inondé également la carrière de marbre blanc et 
noir de Ghazza et la carrière de marbre blanc dans Loûbiya ..." (p. 7 1 , 72) 

„Cléopatre, reine d'al-Iskandarîya, bâtit la muraille Hâ'it al-Houdjouz (lire : al-'Adjouz) 
du côté est, à partir du pays des Nouba jusqu'à al-Faramâ et, du côté ouest, à partir 
du pays d'al-Nôûba jusqu'à al-Iskandarîya, pour se fortifier contre Augustus Caesar, roi 
des Rôûm . . . " (p. 73)

„Le côté occidental. AI-Djîzîya : la forteresse d'al-Djîzîya a été bâtie par Amr ibn 
al-"As en l'an 22 de l'Hégire et elle fut complétée par les Hamdân, qui étaient une 
tribu des ' Arab vivant dans ce lieu à l'époque de la conquête d'al-Iskandarîya... Il 
y a dans al-Djîza aussi une église consacrée à l'ange Michel. Non loin de là est située 
al-Khaizourâniya . . . AI-Khaizourânîya; il y a ici l'église du Saint Abôû Bîman . . . 
Mounyat Andôuna ; il y a ici l'église du Saint Abôû Bima. . . Wadâb al-Kôûm : une 
église. Bounoumrous et Qasr Khâqân: église consacrée au Saint martyr Mari Djirdjis... 
Bôûlâq : église de Mari Dj i rdj is . . . Moukhnân : une église. Mounâ 'l-Amîr : une église. 
Tamhâ: église du martyr Théodore — Wasîm: église de Notre Dame — Al-Mouharraqa, 
dans le voisinage de Bounoumrous: une grande é g l i s e . . . " (p. 75, 77) 

,,La localité nommée Nahya, dans al-Djîza, le monastère décrit dans ce qui 
précède . . ." (p. 77) 

„Saft Maydoum: il y a ici une église commune, contenant trois autels . . . " (p. 81) 

,,A1-Ahràm (les Pyramides); elles furent construites par Hermès, le philosophe, le 
Trismégiste; ce fut lui qui par sa science des secrets de la nature révéla l'art de 
l'Alchimie, et fabriqua la Pierre philosophale; il était né à Manf; on a dit qu'il est 
Idrîs, dont on raconte qu'il atteignit un rang élevé. Les Sabéens viennent faire le pèlerinage 
aux deux grandes pyramides ; ils croient qu Hermès est enterré dans l'une d'elles et 
Aghâdhimôûn [dans l'autre]. Les Sabéens viennent de Harrân à ces deux pyramides 
en pèlerinage. Section. Il n'existe pas sur la face de la terre une construction faite 
de main d'homme, de pierre sur pierre, plus énorme que ces pyramides. Ces deux 
pyramides sont le tombeau d'Hermès et d'Aghâtîmôûn. Section. On dit que la surface 
couverte par les deux grandes pyramides est pour chacune d'elles de douze faddâns; 
dans chacune d'elles, il y a un puits dont on ne connaît pas le fond; dans les environs 
se trouve un couvent, connu sous le nom de Dair al-Karrâm (monastère du vigneron); 
que les hérétiques appellent le Dair al-Kilàb (monastère des chiens); la troisième 
pyramide est au-dessous des deux précédentes; elle est bâtie de pierres de granit 
énormes et polies." (p. 8 1 , 82) 
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„Au pied de la montagne se trouve une ville nommée Mastâya. Au pied de la 
montagne dans al-Djîza il y a cinquante monastères bien habités, qui furent détruits et 
brûlés par les hérétiques, par l'action des Barbar du Maghrib, qui ne respectent ni droit 
ni loi et ne distinguent pas entre ce qui est permis et défendu. Cette montagne occidentale 
va rejoindre les montagnes de l'Occident d'où elle se détache pour atteindre, après 
avoir dépassé Barqa et toutes les plages occidentales, la terre de Barghawàta et le 
rivage de la Mer Ténébreuse. Dans cette montagne se trouve une ville nommée 
Mastâya, dans laquelle on transportait anciennement les cadavres des rois avec toutes 
leurs richesses et tous leurs trésors. Un très grand nombre de chercheurs de trésors 
vivent autour de cette ville, qu'ils nomment la Dâr Mânouwîl." (p. 82) 

„Mounyat al-Chammâs, ainsi nommée d'après le moine novice Banôûda, est située 
à l'ouest de Tamwaih. Ici se trouve le monastère appelé Dair al-Chama"... Ce monastère 
possède des terres et des propriétés dans Mounyat al-Chammàs, lesquelles furent achetées 
par les Banôû Sawarous des aîeux du chaikh Moustafâ'I-Moulk Abôû [Yoû]souf Ya'qôûb 
ibn Djirdjis; ces gens proviennent de Damîra dans le nord d'al-Gharbîya. Ce monastère 
appartenait auparavant à l'évêché de Manf et Tamwaih, mais il est devenu ensuite 
patriarcal." (p. 82—84) 

„La localité nommée al-Sarâf est à l'ouest de Dair al-Chama . . . Damoûh ; il y 
a ici l'église d'Abôû Qouzmân et Damiyàn, leurs frères et leur m è r e . . . Tamwaih, ce 
lieu est situé vis-à-vis de Houlwan, du côté oriental. . ." (p. 64, 85) 

,,Section sur Manf. Baisar, fils de Hâm, fils de Nôûh, habita dans cette ville, 
alors qu'il était âgé de sept cent quatre-vingts ans, avec trente de ses fils et descen­
dants; c'est pourquoi cette ville fut appelée Manâfa, la traduction de ce vocable étant 
'trente'; ses fils étaient Misrâim, Fâriq, Bâh et Mâh; les fils de Misrâlm étaient Qift, 
OuchmÔÛn, dont le nom signifie „ne viens pas à cette ville", et Atrîb. Dans cette 
ville de Manf se trouve une grande idole de granit que l'on nomme Bôû '1-Haul, qui 
repose sur un de ses côtés. Ensuite, cette ville, je veux dire Manâfa, fut agrandie, et 
c'est là que fut la capitale des Pharaons. Quand Baisar mourut, il fut enseveli dans 
un endroit nommé Aboîî Hirmîs; il fut le premier personnage qui fut enterré dans la terre 
de Misr. Le Nil avait incliné son cours vers cette ville. D'autres historiens disent qu'elle 
fut construite par Misrâlm pour son fils Qift, que l'on appelait aussi Barîm; d'autres 
disent qu'elle fut bâtie par Manfâous, fils de 'Adim, qu'il lui donna une longueur de 
trente milles sur vingt milles de large, et qu'il construisit autour d'elle trente forteresses... 
Yôûsouf le Sincère construisit un grand nilomètre à Mounaif; il est le premier qui 
mesura le Nil dans Misr par coudées . . . " (p. 86) 

„La première ville fondée par Yôûsouf dans al-Fayyôûm est China; c'est ici qu'habitait 
la fille de Fi r 'aun. . . Yôûsouf est aussi le premier qui mesure le Nil dans Misr par 
coudées. Il construisit un nilomètre à Manf; après lui la Vieille Dalôûk fit un nilomètre 
à Ansinâ et un autre à Ikhmîm. 'Abd al-'Aziz ibn Marwân fit un nilomètre à Houlwan . . . " 

(p. 90) 

„Le monastère appelé Dair al-Naqloun est à l'est de la localité nommée Nawasâ . . . 
On dit que la montagne nommée al-Naqlôûn est le lieu ou Ya'qôûb chercha l 'ombre . . . " 

(P. 90) 

„Le monastère nommé al-Qalamoun. Ce monastère reçoit beaucoup de visiteurs. Il 
possède des terres dans plusieurs localités d'al-Sa'îd, entre autres dans Choubra seize 
faddâns, et en outre des sal ines. . . On dit que le père Anbà Sâmouwîl avait l'habitude 
de faire ses dévotions dans la montagne... ; cette montagne s'appelle al-Rayân et fait 
face au monastère n o m m é . . . " (p. 90—92) 

„Le monastère de l'illustre martyr Theodoros est sur al-Manhî, à Aflàh al-Zaytoun..." 
(p. 92) 
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forment une seule p l a i n e . . . 11 y a ici un monastère nommé Dair Abôû S â d i r . . . , 
près duquel se trouve la montagne al-Talïmôûn, qui a une longueur de trois journées, 
sur la rive orientale. Il y a encore al-fCharibâ, près de Souyoût, où l'on trouve un bain 
en ruines . . . Le monastère Dair Samalôût est près d'al-Ouchmôûnain; ce monastère est 
consacré au martyr Abôû Baghâm . . . " (p. 111) 

„Le monastère Dair al-'Asal, non loin de Mounyat Banï K h a s ï b . . . " (p. 112) 

„La localité d'al-Khousôûs, dans la province de Souyoût, sur la rive orientale; ici 
les Qibt possèdent vingt-cinq ég l i ses . . . Dair Hanâda, monastère de nonnes, dans Rifa 
dans la province de Souyoû t . . . Un monastère consacré à Notre Dame la pure Vierge 
Marie, appelé Qarfôûna. . . Le monastère Dair Abôû Youhannas, nommé aussi Ibchây. 
Monastère consacré 4 Notre D a m e . . . et appelé Dair Az i lôûn . . . Un autre monastère 
consacré à Notre D a m e . . . nommé Dair Abôû Hârith. Un monastère du nom de Dair 
al-Tanâda, consacré au martyr Abôû Baghâm. . . Un monastère du nom d'Ibsidiyâ, 
situé entre Rira e t . . . (lacune dans le t e x t e ) . . . " (p. 112— 114) 

„Tounboudâ; au-dedans et en dehors de ce lieu il y a un monastère et une 

é g l i s e . . . " (p- 114) 

„Soumoustâ, dans le Sa'îd inférieur; il y a ici l'église du martyr Abôû H a r ô û d a . . . 
Bôûtidj; les corps de Bôû Bachôûna et de Sounoussa se trouvent dans deux cercueils 
dans une église au sud de Bôûtidj. La ville d'al-Qais et Dafôû ; il y a ici une ég l i se . . . 
Ichnin; au-dedans et en dehors de cette ville il y a l'église de l'archange Michae l . . . 
Aqfahs; ici il y a six églises . . . Dalâs, a été bâtie par D a l â s . . . La localité nommée 
Chinarâ; celle-ci avait été donnée en fief à un groupe d'Arméniens chrétiens; il y a 
ici sept églises . . . Tôûwa; c'est le nom d'un cheval appartenant à Fir'aun . . . La ville 
d'al-Qais; elle fut bâtie par Manfâous pour un homme qui fabriquait du brocar t . . . La 
localité nommée Daldja; ici il y a un monastère et une ég l i s e . . . La localité d'al-
Qalandimôûn, vis-a-vis d'Ansinâ dans al-Ouchmôûnain; il y a ici neuf ég l i ses . . . La 
localité d'Athlïdim, [église] de Notre D a m e . . . Sâqiyat Môfisâ: une ég l i s e . . . La localité 
de Chinarâ; on dit qu'ici il y a vingt-quatre ég l i ses . . . Ahnâs: une ég l i se . . . La 
localité d'al-Marâghât; un monastère . . . Qalôûsana; une église des Q i b t . . . Bôûsir 
Qôûridis; en ce lieu il y avait un des prêtres de Fir'aun, nommé Bôûs i r . . . " 

(p. 115—117) 

„Madïnata]- 'Ouqâb(la Ville de l'Aigle); elle fût bâtie par 'Aun 'Abd al-Walid 
fils de Dôûma', un des fils de Q i f t . . . Description de la source se trouvant dans 
Wâdi 'L'Ain, à l'est d ' Ikhmim. . . " (p. 117) 

„A1-Wâhât. Les Wâhât de Bahnasâ; ici se trouve une église au vocable du Saint 

Mari Dj i rd j i s . . . " (p- 118) 

„Boudjarâch est la capitale d'al-Marisi; c'est une ville prospère et peuplée; dans 
cette cité se trouve le monument de Djausâr, qui porte le turban, et qui a deux cornes 
et un bracelet d'or . . . " (P- 119) 

„La première localité* du pays de Mouqourra est le monastère qui est connu sous 

le nom de Dair Safanôûf, nommé d'après le roi des Nôûba de ce nom, au-dessous du 

second Djanâdi l . . . " (P- 119) 

„Une ville, nommée la ville de Bausaqa; c'est une grande ville, dans laquelle se 

trouve beaucoup de monde et des richesses... (p. 119) 

„La montagne de Zïdan . . . où il y a le monastère Dair Abou Djaràs, dans une ville 
du côté ouest, où il y a un évoque ; c'est une belle ville située sur une montagne.. ." 

(p. 120) 

„Dans le pays des Nouba, près des cataractes al-Djanâdil, se trouve une ville, 
nommée al-Maqs la haute ; personne ne peut passer parmi les habitants de cette localité 
qu ils ne le fouillent, quand bien même il serait l'un des rois de la terre ; quiconque 
passe et refuse de se prêter à cette investigation est mis à m o r t . . . II y a dans cette 
région une montagne contenant une source d'eau chaude . . . ; ici se trouve aussi la 
'Montagne de la Soif montagne où l'eau est tellement loin et à une si grande hauteur 
que personne ne peut l'atteindre." (p. 120) 

„La ville de 'Aiwa; il s'y trouve une garnison. Ceci est un très grand royaume, 
avec de vastes districts; il y existe quatre cents églises; cette ville est dans la partie 
orientale d'une grande lie entre le Fleuve Blanc et le Fleuve V e r t . . . " (p. 120) 

„La ville de Dounqoula; cest dans celle-ci que se trouve le trône du roi; c'est une 
grande ville sur la rive du Nil béni; on y voit des églises nombreuses, de grandes 
maisons, de larges rues ; le palais du roi est une construction très élevée avec un certain 
nombre de coupoles, bâtie en briques rouges, qui ressemble aux édifices d'al-'Irâq, à 
la façon inventée par Raphaël roi des Nôûba, vers la fin de l'année 392 de l 'Hégire . . ." 

(p. 121) 

„Parmi les villes des Nôûba se trouve la ville d'Ibrim, qui est la résidence du 
'Seigneur de la Montagne*, et tous ses habitants appartiennent aux Maris; elle est 
dominée par une forteresse..." (p. 121) 

..Selon le témoignage de l'histoire de l'église et de la biographie de Anbâ Yoûsouf, 
le cinquante-deuxième patriarche, Ibrahim, frère du calife 'Abbâside al-Ma'môûn, envoya 
une lettre à Zakhariyà', roi des Nôûba, pour exiger de lui le tribut d'esclaves pour 
quatorze années. Le roi, n'étant pas à même de satisfaire à cela, lui envoya son fils 
Djirdja.. . Après que le Bis du roi fut retourné chez son père, celui-ci érigea une 
grande, église, solidement construite, pour remercier Dieu de ce que son fils était arrivé 
sain et sauf ; cette église fut consacrée pour lui par Anbâ Djirdja, évêque de Natôû . . . " 

(p. 123) 

,,L'église d'aï-Wâdi, connue comme l'église du saint Abôû Noufr (Onufrius) à qui 
elle est consacrée. Elle est située dans le désert d e . . . (lacune dans le texte) à une 
distance de trois jours des limites du pays des Nôûba et à dix jours d 'Ouswân. . . " 

(p. 124) 

,,Au roi des Nôûba sont soumis les Nôûba et leur territoire, le pays de 'Aiwa et 
d'al-Mouqourra et les peuples qui s'y rattachent. On dit que parmi eux existe la coutume 
que, lorsqu'un roi meurt en laissant un fils et qu'en même temps il y a un fils de 
sa sœur, c'est ce dernier qui règne après son oncle maternel, à l'exclusion du fils du 
roi ; mais s il n'y a pas de neveu, alors c'est son propre fils qui lui succède. Le pays 
des Nôûba appartient au siège de Saint Marc l'Évangéliste ; c'est par ce siège que les 
évêques sont consacrés, tandis que la liturgie et les prières sont en langue Rôûmï. Le 
nombre des rois des Nôûba est de treize; ceux-ci régnent sur le pays, mais ils obéissent 
tous au grand roi Kiryâkôûs . . ." (p. 125) 

„La ville de Darmous dans le pays des Nouba. II y a ici une très importante 
égl ise . . . ; il y a également dans cette ville un énorme temple, bâti pour le culte du 
Sole i l . . . " (p. 125) 
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GERARDUS BURCHARDUS 
Ambassade en Egypte en 1175 de J.-C. 

Parce que les poètes veulent Être utiles ou charmer, nous allons 
tant soit peu délaisser l'histoire des rois, et passer à d'autres 
sujets sur lesquels nous avons des lumières, et qui conviennent 
à l'utilité de nos lecteurs, passons donc à l'Egypte et aux 
parties de la Libye. 

En l'an 1175 de l'incarnation de Notre-Seigneur, notre 
souverain, Frédéric, Auguste, et empereur des Romains, envoya, 
maître Gérard, lieutenant-impérial à Strasbourg, en Egypte 
pour saluer le roi de Babylone. Maintenant donc, écoutez 

ce personnage parler. 

Tout ce que j'ai vu au cours de cette ambassade qui me fut confiée, tout ce que 
j'ai reconnu comme étant l'expression de la vérité, tout ce qui m'a paru rare ou com­
plètement étranger au monde que nous habitons, tant sur la mer que sur la terre, je 
l'ai consigné par écrit. Je montai sur la mer à Gènes le 8 des ides de septembre.. . 

(Il passe l'île de Corse la Sardaigne, la Sicile et l'île de Malte). page 516. 

Partant de cet endroit (l'île de Pantéléon), je fis voile durant sept jours, et j'arrivai 
à la terre de Barbarie, habitée par des Arabes, lesquels sont une race d'hommes, qui, 
dans quelque endroit de la terre qu'elle habite, vit en plein air, sans maisons. Ces gens 
disent qu'ils négligent complètement de construire des maisons, ou de les habiter, à cause 
du peu de temps qu'il leur est donné de vivre, dans l'idée qu'ils en seront récompensés 
par Dieu ; ils cultivent peu la terre, et ils ne subsistent que de leur bestiaux. Les hommes 
et les femmes vont presque nus, à cela près qu'ils se bornent à couvrir les parties 
de leur sexe d'un méchant morceau d'étoffe. Cette race est extrêmement misérable, elle 
ne connaît aucun bien-être; ces gens n'ont pas d'armes; ils sont tout nus, noirs, difformes 
et incapables du moindre effort. 

En naviguant sur la mer durant quarante-sept jours, je vis différentes espèces de 
poissons. Car je vis un poisson d'une grande espèce, ayant en longueur, d'après ce que 
je pus conjecturer, trois cent quarante aunes. Je vis également des poissons voler sur 
la mer jusqu'à la portée d'un trait d'arc ou de batiste. 

Enfin, je pénétrai dans le port d'Alexandrie, dans lequel port a été érigée une 
grande tour construite de pierres, dans l'intention qu'elle indique le port aux navigateurs, 
parce que la terre d'Egypte est plate; toute la nuit, un feu brûle sur cette tour, pour 
montrer le port à ceux qui s'en approchent, pour qu'ils ne périssent pas. Alexandrie, 
est une ville remarquable, ornée de monuments, de vergers, peuplée d'une immense 
multitude, habitée par des Sarrasins, des Juifs et des Chrétiens, qui se trouve régie par 
la puissance du roi de Babylone. Le premier état de cette ville, comme le fait est 
visible dans ses ruines, fut d'une très grande ampleur. Elle s'étendait, en effet, en long 
sur quatre milles, et, en largeur, sur un mille. Un bras, issu de l'Euphrate, venait la 
baigner sur un de ses côtés, et la Grande Mer défendait son accès de l'autre côté. 
Maintenant, cette ville, resserrée le long de la mer, s'étend sur un vaste territoire à partir 
de ce susdit bras du Nil. Il faut aussi savoir que l'Euphrate et le Nil sont un seul et 
unique cours d'eau. 

Dans Alexandrie, chaque race d'hommes observe en toute liberté les préceptes de 
sa loi. Cette ville est extrêmement salubre, et j 'y ai, en conséquence, trouvé un grand 
nombre de vieillards centenaires. Cette cité est défendue par un mauvais mur et elle 
n'a pas de fossés. Il faut savoir que ce port dont nous venons de parler acquitte en 
fait de droits de douane, chaque année, cinquante mille pièces d'or, lesquelles font plus 
de huit mille marcs d'argent pur. Diverses races d'hommes fréquentent cette ville en y 
apportant les objets de leur négoce. Cette ville n'a point d'eau douce, autre que celle 
qu'elle recueille dans ses citernes, en un seul temps de l'année, par un aqueduc dérivé 
du Nil susdit. 

Dans cette ville sont de nombreuses églises, parmi lesquelles l'église de saint Marc 
l'Evangéliste, qui est située en dehors des murs de la ville neuve, sur le bord de la 
mer; j'y ai vu dix-sept sarcophages, qui sont remplis des ossements et du sang des 
martyrs, mais leurs noms sont ignorés. J'y ai vu aussi la chapelle dans laquelle le dit 
Evangéliste rédigea son Evangile, où il subit le martyre, et le lieu de sa sépulture, d'où 
son corps fut subrepticement enlevé par les Vénitiens. C'est dans cette église qu'est élu 
le Patriarche, qu'il est sacré, et qu'il reçoit la sépulture lorsqu'il est mort. Cette communauté 
des Chrétiens a en effet un Patriarche, qui relève de l'obédience de l'Eglise des Grecs. 

Il y avait jadis dans cette même ville un très grand palais de Pharaon, qui était soutenu 
par d immenses colonnes de marbre, et dont on aperçoit encore aujourd'hui les ruines. 

J'ai vu près d'Alexandrie que les eaux du Nil étaient amenées du lit où elles coulent, 
à travers un petit espace de terrain, dans un endroit où elles stagnent, et là, sans aucun 
travail ou artifice humain, elle se trouvent converties, au bout d'un certain laps de temps, 
en un sel très pur et excellent. 

Le Nil a également la coutume d'entrer en crue chaque année, d'inonder toute 
l'Egypte, et de la rendre féconde, parce que, dans cette contrée, la pluie est rare. Ce 
fleuve commence à croître au milieu de juin, jusqu'à la fête de l'Exaltation de la Sainte 
Croix, après quoi, il décroît jusqu'à l'Epiphanie du Seigneur. Notez que, aussitôt que 
les eaux, en décrue se retirent, partout où la terre apparaît, le laboureur y enfonce sa 
charrue et fait les semences. En mars, les Egyptiens récoltent les céréales. Cette contrée 
ne produit d'autres céréales qu un blé et un orge excellents. Toutes les espèces légumes 
se récoltent depuis la fête de saint Martin jusqu'au commencement du mois de mars, 
et il en va de même pour les fruits des jardins et pour les herbes. Les brebis et les 
chèvres de cette contrée mettent bas deux fois par an, et elles donnent naissance pour le 
moins à deux petits. J'ai également entendu raconter que, dans ce pays, les ânesses 
conçoivent des œuvres des chevaux. 
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De même, à six jours de marche de la Nouvelle Babylone dans le désert, on 
extrait de certaines collines l'alun qui sert aux fabricants d'étoffes pour les teindre, et 
il est recueilli pour le bénéfice du roi. De même le bleu indien est fabriqué en Egypte. 

Il y a en Egypte un très grand nombre d'oiseaux. On ne recueille par toute 
l'Egypte, ni or, ni argent, ni aucune autre espèce de métal, et cependant la contrée 
regorge d'or. De même, l'Egypte nourrit de très bons chevaux ; les perroquets, qui 
viennent de Nubie, y sont très nombreux. 

La Nubie est éloignée de Babylone de vingt journées de chemin, c'est une terre 
chrétienne, qui possède un roi, mais le peuple est d'une ignorance absolue et le pays 
est couvert de forêts. 

De même, en Egypte, on fait éclore mille ou deux mille poussins ensemble, dans 
un four, par le moyen du feu, sans les faire couver par des poules, et cela constitue 
le profit du roi. LEgypte est une contrée très chaude, qui ne connaît la pluie que rarement. 

Le mont Sinaï est distant de Babylone de sept jours de route. 
Les Sarrasins croient qu'ils ont un Paradis sur la terre, dans lequel ils se rendront 

après cette vie; ils croient que, dans ce Paradis, sont quatre fleuves, à savoir le premier, 
de vin, le second, de lait, le troisième, de miel, le quatrième, d'eau; ils disent que 
toutes les espèces de fruits y naissent, et que, là, ils mangent et boivent à leur volonté; 
que 1'un quelconque d'entre eux, chaque jour, s'unit à une nouvelle jeune vierge pour 
satisfaire sa volupté, et que si quelqu'un d'eux est mort en combattant contre les 
Chrétiens, tous les jours, dans ce Paradis, il jouira de dix vierges. Et lorsque je 
m'enquerais de ce qu'était la destinée de ces femmes, de l'endroit où elles vivent 
maintenant sur la terre, ce que deviennent ces vierges qui, tous les jours, d'après eux, 
seraient déflorées dans le paradis, et ils n'ont pas su que me répondre. 

LEgypte nourrit en abondance des sortes diverses d'oiseaux, et elle regorge en 
productions de la terre. Elle a peu de vin, par respect pour les prescriptions de sa 
loi religieuse, mais la nature de la terre produirait beaucoup de vin si elle était cultivée. 

De Babylone je passai à Damas par le désert, et je fis vingt étapes dans le 
désert, parce que je ne trouvais aucune terre cultivée. Ce désert est une terre fantastique, 
qui se présente sous la forme de plaines et de parties montagneuses, rien n'y poussant, 
que quelques tout petits arbustes, et encore dans quelques rares localités. Cette terre 
est soumise à des écarts de température extrêmes; en hiver, elle est très froide, en 
été, elle est chaude au maximum. Le passage au travers de cette région est extrêment 
difficile, et rien n'y indique la route qu'il faut suivre, parce que, quand les vents soufflent, 
la piste est tellement comblée par le sable, que c'est à très grand peine que l'on 
peut la reconnaître, sauf les Bédouins, qui passent très souvent dans ces endroits, et -
qui servent de guides aux autres voyageurs, comme le font les pilotes pour les marins 
qui naviguent sur la mer. Notez que ce désert nourrit des lions, des autruches, des 
sangliers, des buffles, des onagres et des ânes sauvages, ainsi que des lièvres. L'eau 
ne s'y trouve que très rarement et seulement de quatre en quatre jours ou de cinq en 
cinq jours. 

La mer Indienne baigne les rivages de ce désert d'un côté, et d'un autre 
la mer Rouge, à un endroit près duquel je me trouvai durant deux nuits. Et aussi, je 
vis soixante-dix palmiers, dans un lieu où Moîse frappa le rocher et en fit jaillir 
l'eau; de même, je passai à deux jours de marche du mont Sinaï. Notez que jamais 
aucun homme n'a connu l'immensité sur laquelle s'étend le désert et ses frontières, 
parce que, comme la mer, il ne possède point de routes tracées. 

Quand je fus sorti de ce désert, je trouvai une terre plane, qui, jadis, fut habitée 
par les Chrétiens, mais qui, maintenant, est dépeuplée, et qui n'est cultivée que rarement. 
Dans cette contrée, je trouvai une ville ancienne, nommée Busserentinum, laquelle, jadis, 
fut habitée par les Chrétiens, très grande, ornée de monuments de marbre sculpté, qui, 
dans les temps de l'Antiquité, comme cela est manifeste par ses ruines, fut très belle 
et très agréable à habiter. Mais, aujourd'hui, elle est habitée par les Sarrasins, réduite 
à une très petite superficie, comme s'il n'était resté dans son enceinte qu'un camp qui 
est très puissamment défendu. De là, en trois jours, je parvins à D a m a s . . . . 

pages 517 à 522. 

Et aussi, de Damas par Tibériade jusqu'à Accaron, il y a quatre journées de 
route ; de là, jusqu'à Jérusalem . . . (lacune), et de Jérusalem jusqu'à Ascalon . . . (lacune). 
Cette ville d'Ascalon, qui est située sur la mer est petite ; elle est très fortement défendue 
par des murs et par des fossés; elle est très salubre. De là, je revins à Babylone par 
un désert qui s'étend sur huit jours de chemin, dans lequel je trouvai une route pavée, 
qui, sur un grand mille, est couverte de sel gemme, et où je vis un grand nombre 
d'onagres et de buffles. Notez que, tout près de Ahir, se trouve une maison publique 
à l'usage des sodomites. page 523. 

Relation insérée dans la Chronique des Slaves, se terminant en 1209 et écrite par 
Arnold, abbé de Lubeck, mort en 1212. Publiée par H. Bangert, Chronica Slavorum 
Helmondi et Amoldi, Lubeck, 1659. 

Il existe une autre rédaction de ce récit, postérieure et jointe à la relation du 
pèlerinage de Thetmar. Elle se rencontre dans trois manuscrits conservés à Gand, Bâle 
et Berlin; dans cette rédaction l'ambassadeur s'appelle Burchardus, date son ambassade 
aussi de 1175 et mentionne plusieurs fois la relation du voyage fait par Thetmar (en 
1217) affirmant la vérité des descriptions données par Thetmar; l'auteur, soit Burchardus 
ou un éditeur postérieur, supprime les descriptions qui sont littéralement les mêmes que 
celles trouvées dans la relation de Thetmar. Ces passages ne se rencontrent pas dans 
le plus ancien manuscrit de Thetmar, que nous avons suivi dans nos Monumenta. 

J. C. M. Laurent a publié le texte d'après ces trois manuscrits dans: Serapeum, 
édité par R. Naumann, Leipzig, 1858, page 147. Le Baron Jules de Saint-Génois a 
publié le texte d'après le manuscrit à Gand (Mémoires de l'Académie Royale des 
sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, tome XXVI, Bruxelles, 1851, 
page 58). 



PETRUS COMESTOR 
HISTORIA SCHOLASTICA 

écrite avant 1176 de J.-C. 

Le mot monde est usité dans quatre sens différents; tantôt 
monde est pris dans le sens de ciel empyrée, par suite de 
la perfection de son essence; tantôt, il signifie le monde 
sensible, lequel est nommé Pan par les Grecs, et par les 
Latins Tout, parce que le philosophe n a pas connu 1 empyrée ; 
tantôt ce terme ne désigne que la seule région sublunaire, 
parce qu'il n'y a que cette seule partie de l'univers qui possède 
les êtres animés qui nous sont connus, et c'est d'elle 
qu'il est dit: „le prince de ce monde en sera jeté dehors" 
(Saint Jean, XII); enfin, il arrive que monde soit pris dans 

l'acception d'homme, parce que, dans sa personne, l'homme représente la forme du 
monde tout ent ie r . . . p. 1055. 

Dieu a créé la terre comme la matière de tous les corps, c'est-à-dire les quatre 
éléments, autrement dit le monde sensible, lequel est formé de la combinaison de ces 
quatre éléments. Certaines personnes entendent par ciel les parties supérieures du monde 
sensible, par terre les parties inférieures et tangibles pour nos sens. p. 1055. 

Dieu appelle lumière une certaine sorte de nuage lumineux, qui illumine les parties 
supérieures du monde, mais qui ne répand qu'une faible clarté, comme le fait se produit 
au point du jour, une certaine nuée lumineuse douée d'un mouvement circulaire à la 
façon du soleil; par sa présence, elle éclaire tour à tour l'hémisphère supérieur et 
l'hémiphère inférieur. 

Addition seconde. Aussitôt que j'ouvre mes yeux, immédiatement mon 
rayon visuel s'en va frapper le soleil, en orient; ce qu'il ne ferait pas s'il 
ne traversait point de nombreux espaces remplis d'air qui se trouvent entre 
moi et le soleil. Si je voulais expliquer la manière dont se produit cette 
transmission instantanée de mon rayon visuel, il faudrait que j'ajoute quelquefois 
le mot „tout d'abord", d'autres fois le mot ,,ensuite". C'est ainsi que mon 
rayon visuel traverse en premier lieu Pair qui est voisin de moi; puis, l'air 
qui est sur les Alpes : ensuite, 1'air qui est sur les autres terres qui s'étendent 
jusqu'à l'Océan; ensuite l'air qui se trouve au-dessus de l'Océan, et enfin 
il vient toucher le soleil. p. 1057. 

Ce jour-là, Dieu fit donc le firmament au milieu des eaux (Genèse, I), c'est-à-dire 
une certaine surface extérieure du monde, formée des eaux solidifiées, possédant la 
consistance du cristal de roche, entièrement translucide, contenant dans son intérieur 
toutes les existences qui sont tangibles pour nos sens, et ressemblant à la coquille qui 
se trouve dans l'œuf. C'est sur cette surface qu'ont été fixées les étoiles. 

Elle est nommée firmament, non point tant à cause de sa solidité, que parce qu'elle 
est la limite des eaux qui sont au-dessus de lui, une limite inébranlable et qu'elles ne 
peuvent dépasser. On le nomme également ciel, parce qu'il cèle, c est-à-dire parce qu'il 
recouvre toutes les existences invisibles. Et quand on lit „le firmament du ciel", il y 
a une répétition du même terme, parce que le firmament est le ciel comme lorsque l'on 
dit l'être crée du sel. De là provient qu'à cause de la voûte qu'il forme, il est nommé 
en grec uranon, ce qui signifie palais. 

On l'appelle encore coelum, c est-à-dire la demeure du soleil, parce que le soleil, 
qui se trouve placé au-dessous de lui, l'éclaire; toutefois le philosophe a compris cette 
voûte sphérique dans toutes ses parties comme la région supérieure où se trouve le 
feu; car, comme il n'existe aucun lieu où le feu puisse s'élever, il se meut suivant un 
mouvement sphérique, comme on le voit clairement dans un four; c'est ainsi que le feu 
tourne tout autour des parties qui sont les plus lointaines du monde par rapport à la 
terre, et cela constitue le ciel étoilé ou éthéré. 

Il existe aussi un troisième ciel au-dessous de ce ciel du feu, lequel est appelé 
le ciel de l'air, dont il est dit: „Les oiseaux du ciel le dévorèrent" (Macchabées, 13). 
Certains auteurs estiment qu'il existe un quatrième ciel au-dessus de l'Empyrée, parce 
qu'on lit que Lucifer, alors qu'il se trouvait dans l'Empyrée a dit: „Je monterai dans 
le ciel" (Isaïe, 16). C'est en ce sens que l'on dit que le Christ est un homme au-dessus 
des anges, lesquels résident dans 1'Empyrée. II est absolument exact que le firmament 
sépare les eaux qui sont au-dessous de lui des eaux qui se trouvent au-dessus, dont il 
est dit dans les Psaumes: „Toi qui recouvres par les eaux ses parties supérieures" 
(Psaume 203); ces eaux sont solidifiées à la manière du firmament, comme le cristal 
de roche, de telle façon qu elles ne puissent être dissociées par le feu ou réduites en 
vapeur sous la forme de nuées. p. 1058. 

Le troisième jour, Dieu rassembla les eaux qui se trouvaient sous le firmament en 
un seul lieu (Genèse, 1). Quoique ces eaux occupent un très grand nombre de lieux 
divers, cependant, comme elles sont toutes contenues dans les entrailles de la terre, on 
dit qu'elles sont rassemblées en un seul lieu. II put aussi se faire que les eaux, alors 
qu'elles étaient réduites à l'état de vapeur et qu'elles occupaient tout l'espace de l'air, 
une fois qu'elles furent converties à l'état solide, n'occupèrent plus qu'un espace restreint, 
ou bien que la terre, peu-à-peu, libéra des eaux sa surface, de manière à les renfermer 
en elle comme dans une matrice, et que ce fut ainsi qu'elle apparut sèche. En tant 
qu'elle fut cachée sous les eaux, la terre reçoit particulièrement le nom de humus (humide), 
mais quand elle apparut à sec, la même est dite terre, parce qu'elle est foulée (teritur) 
par le pied des êtres animés; ou bien, de la combinaison des trois éléments, elle est 
nommée le sol, parce qu'elle est solide. Elle est appelée tellus, parce qu'elle supporte 
(tolerat) les travaux des hommes. Dieu appela mers les agglomérations des eaux, cela dans 
la langue des Hébreux, qui nomment mers toutes les agglomérations des eaux. p. 1059. 



JEAN TZETZÈS 
1176 de J.-C. 

LES CHILIADES 
DU PERCEMENT PAR PTOLÉMÉE DU CANAL DU NIL DÉRIVANT 

CE FLEUVE À LA MER. 141. 

Nécos, fils de Psammétique, fut le premier qui perça le Nil, 
jusqu'à la mer Rouge, sur une longueur de quatre jours, 
Sur la largeur de deux trirèmes, de telle manière qu'il fût propre à la navigation. 
Mais ceux qui le creusèrent périrent au nombre de douze myriades. 
Quelques auteurs disent que son niveau étant plus élevé que le sol de l'Egypte, 
la mer Rouge empêcha que 1'on terminât ce percement, 
pour qu'il n'arrivât pas qu'un jour l'Egypte fut submergée tout d'un coup. 
Mais, ensuite, Darius, roi de Perse, 
acheva ce canal de Nécos. 
Et, après cela, Ptolémée creusa un bras du Nil, 
lequel, pour cette raison, de son nom, est nommé Ptoléraéen, 
jusqu'à la mer, qui se fermait par des travaux d'art, 

et qui s ouvrait ensuite à volonté, cela au prix de dépenses qui ne furent point médiocres. 
VII, 141 ; p. 129. 

. . . ET SUR LES ANTIPODES . . . 143. 

Sur les antipodes et sur leurs propriétés, on raconte ceci: 
Les philosophes qui savant tout au sujet des antipodes, 
nous apprennent d'une manière précise, le sage dessein de la nature; 
Qu'il existe une terre qui nous est opposée, dans les parties les plus basses du monde, 
tandis que notre terre se trouve dans la partie septentrionale, dans les régions les plus 
élevées du monde. Il se produit donc que, lorsqu'ils marchent sur leurs routes, 
on pense que les habitants de cette partie inférieure du monde ont les pieds tournés 
dans la direction inverse de nos pas. Ils disent sur ce sujet des choses savantes, 
que je ne suis pas capable de comprendre, autrement que ne le fit jadis le vieux Démonax. 
Car, ayant emmené avec lui un savant qui enseignait une telle théorie, 
il le conduisit près d'un étang, et il lui montra leurs images réfléchies dans les eaux, 
Puis il lui dit: ,,Est-ce que tu ne dis pas que les antipodes sont tels que ces images?" 
Quant à moi, je persiste à penser que les antipodes sont bien tels, et que ce que l'on raconte 
au sujet de la marche inverse des antipodes se passe exactement de cette façon. 

VII, 143 ; p. 131. 

Au sujet des dragons de la Libye, Adespotus dit, 
dans un ouvrage écrit en prose, et point du tout suivant le rythme poétique, 
et Poseidippos, en vers, que dans la tête de ces dragons, 
on trouve certaines pierres, que l'on nomme dracontiennes, 
qui portent une gravure qui est née d'elle-même; 
sur l'une de ces pierres, on voit comme un char, gravé par la nature elle-même, 
mais que cette gravure n'apparaît point avant qu'on l'ait imprimée dans la cire. 

Dans les contrées hyperboréennes, et dans les régions froides, Tzetzès 
affirme de la manière la plus formelle, que n'existent point de semblables monstres, 
mais il dit que dans la terre des Ethiopiens, dans l'Inde et en Egypte, ainsi que dans 
les terres qui sont chaudes comme celles-ci, vivent de telles créations de la nature. 

. Iamboule dit aussi que, dans les îles des Ethiopiens, vivent des créatures de 
forme sphérique, les hommes de la nation des Diglosses (ceux qui possèdent deux 
langues) lesquels, en ne faisant mouvoir qu'une seule et unique de leurs langues, 
s'entretiennent à volonté avec tels ou tels hommes qu'il leur plaît. Telles sont les 
choses que raconte Iamboule, et des dixaines de mille autres. 

C'est pourquoi nous parlerons brièvement de ce que raconte Apollodore, 
parce que Tzetzès juge que ce sont là des mensonges; 
désormais nous abrégerons le reste de nos récits, 
pour que nous puissions tous les écrire dans cet ouvrage, 
en aussi grand nombre que me l'impose le titre de ce livre. 
Ce qui s'y trouve dit, tous les auteurs l'écrivent comme étant d'une exactitude rigoureuse. 
Apollodore, donc, dans le second tome de son catalogue des animaux, 
lui qui possédait une âme qui se complaisait dans la vérité, comme Tzetzès, 
croit à l'existence de monstres et de créatures fantastiques, écrivant ceci: 
les demi-chiens, les macrocranes, les pygmées, la création monstrueuse, 
comme ceux qui se couvrent avec leur pied et ceux qui ont les yeux sur la poitrine; 
les cynocéphales, avec les êtres qui n'ont qu'un œil, 
ceux dont parlent les fables, qui ont les pieds ou les cuisses comme des lanières de cuir, 
ceux qui naissent d'une seule personne, ceux qui n'ont pas de nez, et, avec eux, ceux qui 
n'ont pas de bouche, ceux qui ont les doigts retournés en arrière, et ceux qui ne rient jamais. 

VII, 144 ; p. 132. 

DE L'OCÉAN ORIENTAL. 212. 

L'Océan, pour les poètes, pour les rhéteurs, pour les philosophes, 
les historiens, et en même temps qu'eux, pour ceux qui décrivent la terre, 
pour tous, leur parait être une mer dont les eaux sont douces, 
laquelle est également appelée par eux la mer Extérieure, 



PRÊTRE-JEAN 
1177 de J.-C. 

LETTRE DU PRÊTRE-JEAN À MANUEL, EMPEREUR DE BYZANCE, MORT EN 1180 DE J.-C. 

Le Prêtre-Jean, de par la puissance et la vertu de Dieu et de 
Nôtre-Seigneur Jésus-Christ, souverain des souverains, à Emma­
nuel, gouverneur des Romains, qu'il te soit donné de jouir 
du salut et de passer dans l'autre monde enrichi de la grâce! 

Il a été annoncé à notre Majesté que tu aimes notre 
Excellence, et que tu possèdes la connaissance de notre Hautesse. 
Nous avons appris, depuis lors, par notre nonce que tu veux 
nous envoyer quelques objets plaisants et quelques présents 
agréables dont se réjouirait notre Justice. 

Et en effet, si je suis homme, c est une chose que je 
tiens pour bonne; nous te faisons parvenir, par notre nonce, ces quelques pages qui 
proviennent de notre part, parce que nous voulons et nous désirons savoir si tu professes 
la véritable foi absolument comme nous, et si tu crois absolument en Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Alors que nous savons que nous sommes homme, tes simples Grecs 
estiment que tu es Dieu, bien que nous sachions que tu es mortel et que tu es soumis 
à la corruption du corps humain. 

Du fait de la munificence coutumière de notre Générosité, si tu manques de 
quelques objets qui pourraient te faire plaisir, fais nous le savoir d'une manière très 
exacte par notre nonce, en lui remettant la liste des choses que tu désires, et tu les 
obtiendras. Reçois l'archevêque en notre nom et emploie-le à ton usage pour te renseigner 
sur nous, comme nous usons à notre bon plaisir de ton vieux prêtre, de telle manière 
que nous affermissions et que nous renforcions ainsi notre vertu par le moyen 1'un de 
l'autre. Regarde la stabilité de notre puissance; considère que si tu voulais venir te 
soumettre à notre suzeraineté, nous te constituerions le plus grand et le plus élevé en 
dignité des officiers de notre palais; tu pourrais jouir à ton gré de nos immenses 
richesses, et si tu voulais t'en retourner dans tes états, tu y reviendrais enrichi de nos 
présents. Rappelle-toi tes actes les plus récents et tu ne pécheras jamais. 

Et si tu veux connaître la grandeur et l'excellence de notre pouvoir absolu, dans 
quelles contrées domine notre puissance, entends bien ceci et crois sans aucun doute 
que moi, le Prêtre-Jean, je suis le maître des souverains, que je les surpasse tous dans 
la possession de toutes les richesses qui sont sous le ciel, que je domine par ma vertu 
et par ma puissance tous les rois de la terre entière. Soixante-douze rois nous payent 
le tribut. Je suis un Chrétien qui croit à tous les enseignements de sa religion; en tous 
lieux, nous défendons et nous soutenons par nos aumônes les pauvres Chrétiens, que 
régit 1'empire de notre Clémence. 

Nous faisons le vœu d'aller visiter en pélerin, accompagné d'une très grande armée, 
le sépulcre du Seigneur, parce qu'il nous plaît d'humilier la superbe de notre Majesté, 
de combattre les ennemis de la croix du Christ et d'exalter son nom béni. 

Notre magnificence domine dans les trois Indes; notre empire s'étend depuis l'Inde 
ultérieure, dans laquelle repose le corps de l'apôtre saint Thomas, à travers le désert, 
et il s'étend vers le soleil levant, puis il revient, en descendant vers l'ouest jusqu'à la 
cité déserte de Babylone, près de la tour de Babel. Soixante-douze provinces reconnaissent 
notre souveraineté, dont un petit nombre seulement appartiennent aux Chrétiens ; chacune 
de ces provinces possède un roi, qui lui est particulier, et tous ces rois sont nos tributaires. 

Dans notre contrée naissent et croissent des éléphants, des dromadaires, des chameaux, 
des hippopotames, des crocodiles, des autruches, des girafes, des thinsiretha, des panthères, 
des onagres, des lions blancs et rouges, des ours blancs, des merles blancs, des cigales 
muettes, des griphons, des tigres, des vampires, des hyènes, des aurochs, des centaures, 
des hommes poilus, des hommes cornus, des faunes, des satyres, des femmes de ce même 
genre, des pygmées, des cynocéphales, des géants hauts de quarante coudées, des 
hommes qui n'ont qu'un œil, des cyclopes, l'oiseau que l'on appelle phénix, et presque 
toutes les espèces d'animaux qui existent sous le ciel. 

Notre terre est couverte de ruisseaux de miel, et le lait s'y trouve en abondance; 
dans aucune des terres qui sont notre propriété, „ne vit un animal venimeux qui puisse 
être fatal aux hommes, et aucune grenouille au bavardage insupportable n'y coasse; on 
n'y rencontre pas un scorpion et pas un serpent ne glisse sa marche sinueuse dans l'herbe." 
Les animaux qui portent du venin ne peuvent habiter dans cette région, ni causer du 
mal à qui que ce soit. 

Chez les paîens, au travers d'une certaine province qui est nôtre, passe un fleuve, 
qui est nommé Ydonus. Ce fleuve, sortant du Paradis, déroule ses méandres dans toute 
cette province, en divers bras; c'est là que l'on trouve les pierres précieuses qui sont 
bien connues, les émeraudes, les saphirs, les escarboucles, les topazes, les chrysolithes, 
les onyx, les béryls, les améthistes, les sardoines, ainsi qu'un très grand nombre d'autres 
pierres précieuses. C'est également là que pousse une plante, qui est nommée assidios, 
laquelle jouit de cette propriété que si un homme porte sa racine sur lui, il met en 
fuite un quelconque esprit immonde, il le force à dire qui il est, d'où il provient et 
son nom. C'est pourquoi les esprits immondes n'osent attaquer personne dans cette contrée. 

Dans une autre province qui nous appartient, il pousse un arbre à poivre, qui peut 
servir à un grand nombre d'usages, que l'on transforme en blé, en pain, en cuir et 
en étoffes. Cette région est couverte de bois, à la façon d'une saussaie; elle est remplie 
en tous ses endroits de serpents. Mais, lorsque le poivre vient à maturité, on met le 
feu à ces bois; les serpents prennent la fuite et vont se réfugier dans leurs trous; alors 
on fait tomber le poivre des arbustes qui l'ont porté en les secouant, et on le fait 
cuire jusqu à ce qu il soit complètement desséché ; mais en quoi consiste cette cuisson, 
c'est ce qu'il n'est permis à aucun étranger de savoir. 

Ce bois est situé au pied du mont Olympe, d'où sort une source dont les eaux 
sont extrêmement transparentes, et qui recèle dans ses ondes des saveurs de tous les 
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Le palais où demeure notre Sublimité est (ait à l'imitation et à la ressemblance du 
palais que l'apôtre saint Thomas ordonna de construite pour Gundoforus, roi des Indes, 
en ce qui concerne le plan des bâtiments, et le reste de sa facture est absolument 
semblable à celle de ce palais. Les lambris, les solives» les architraves sont laits de bois 
de cèdre. La couverture de ce palais est faite de bois d'ébène pour qu'en aucun cas, 
elle ne puisse brûler. A ses extrémités, tout en haut du faite du palais, sont deux pommes 
d or, dans chacune desquelles sont enchâssées deux escarboucles, pour que l'or resplendisse 
durant le jour et pour que les escarboucles brillent pendant la nuit. Les grandes portes du 
palais sont faites de sardoine, mélangée avec de la corne de céraste, de telle sorte que 
personne ne puisse entrer, à l'insu de tous, dans le palais, avec du poison; les autres portes 
sont faites d'ébène, les fenêtres, de cristal de roche. Les tables sur lesquelles notre cour 
prend ses repas sont faites, les unes d'or, les autres d'améthyste; les colonnes qui 
supportent ces tables sont faites d ivoire. Devant notre palais s'étend une grande place, 
sur laquelle notre Justice a pour accoutumé de contempler les victoires qu'y remportent 
les hommes qui combattent en duel. Le pavage est fait d'onyx, et dans la trame des 
murs se trouvent des onyx pour que la vertu de cette pierre exalte le courage des combattants. 

Dans notre palais susdit, on n'allume pas durant la nuit une seule lampe qui ne 
soit garnie de baume. La chambre dans laquelle notre Sublimité prend son repos est 
ornée par un travail admirable d'or et de toutes sortes de pierres précieuses. Si l'on a 
employé 1'onyx comme matière ornementale, autour de chaque pièce d'onyx sont placées 
quatre cornalines, pour que, par leur puissance, soit tempérée la mauvaise influence de 
1'onyx. Le baume brûle constamment dans cette chambre. Notre lit est de saphir, parce 
qu il a la vertu de conserver la chasteté. Nous possédons des femmes très belles, mais 
elles n'ont accès auprès de nous uniquement que pour procréer des enfants, quatre fois 
par an, et quand elles ont été ainsi bénies par nous, comme Bethsabée par David, 
chacune s'en revient à son appartement. 

Une fois par jour, notre cour prend sa nourriture. A notre table, chaque jour, mangent 
trente mille hommes, sans compter les gens qui entrent et qui s'en vont. Et tous ces 
gens, chaque jour, reçoivent de notre chambre une somme pour leur entretien, tant en 
chevaux que sous une autre forme d'allocation. Cette table est faite d'une émeraude 
précieuse, que soutiennent deux colonnes d'améthyste. La vertu de cette pierre ne permet 
à aucun homme qui s asseoit à cette table de s'enivrer. 

Devant la porte de notre palais, près du lieu où les hommes luttent en combat 
singulier, se trouve un miroir situé à une très grande hauteur, auquel on monte par cent 
vingt-cinq marches. Ces marches sont de porphyre, en partie de serpentin et d'albâtre 
dans le tiers de l'escalier qui s'étend à partir du bas ; de ce point, en montant jusqu'au 
tiers supérieur, (dans le second tiers de l'escalier), elles sont faites de pierre de cristal 
de roche et de sardoine. Le troisième tiers de l'escalier, tout en haut, est fait d'améthyste, 
de jaspe et d'agate ondée. Le miroir n'est supporté que par une seule colonne; au-dessus 
d'elle se trouve une base; sur cette base sont deux colonnes au-dessus desquelles se 
trouve une autre base, et au-dessus d'elle quatre colonnes au-dessus desquelles est une 
autre base sur laquelle huit colonnes, au-dessus desquelles est une autre base; et sur 
cette base sont seize colonnes, au-dessus desquelles est une autre base, sur laquelle sont 
trente-deux colonnes; au-dessus desquelles se trouve une autre base sur laquelle sont 
soixante-quatre colonnes, au-dessus desquelles se trouve une autre base sur laquelle sont 
trente-deux colonnes. Et ainsi, en descendant, les colonnes diminuent exactement comme 
elles ont augmenté, en montant, jusqu'à une. 

Les colonnes et les bases sur lesquelles elles reposent sont faites de la même 
espèce de pierre précieuse que les marches par le moyen desquelles on monte jusqu'à 
elles. Sur le sommet de la dernière colonne, se trouve le miroir, qui a été doué de 
qualités magiques avec un tel art, que toutes les intrigues, tout ce qui est fait en notre 
faveur ou contre nous, dans les pays qui sont voisins du nôtre ou dans les provinces 
qui nous sont soumises, peut être aperçu de la manière la plus limpide, et connu par 
toutes les personnes qui regardent dans ce miroir. Il est gardé par douze mille hommes 
d'armes, tant dans le jour que pendant la nuit, pour que, par un accident quelconque, 
il ne se produise pas que ce miroir soit brisé ou jeté au bas de sa colonne. 

Pour chaque mois, sept rois viennent nous servir à notre table, chacun d'eux à 
son tour, ainsi que soixante-deux ducs et trois cent soixante-cinq comtes, sans compter 
ceux qui sont envoyés à notre cour pour y remplir différents offices. À notre table, chaque 
jour, à nos côtés, à droite, prennent leurs repas douze archevêques, à gauche, vingt 
évêques, sans compter le patriarche de saint Thomas, le protopappas des Sarma-
gantines, et l'archiprotopappas de Suse, là où se trouve le trône et le seuil de notre 
gloire et notre palais impérial. Tous les mois, à son tour, tous ces personnages, à tour de 
rôle, s'en retournent à leur résidence ; d'autres, au contraire, ne s'éloignent jamais de notre 
côté. Des abbés, en nombre égal à celui des jours de l'année, célèbrent le service divin 
en notre présence, et, tous les mois, ils s'en retournent exercer leurs fonctions habituelles, 
alors que d'autres, en aussi grand nombre, le premier jour des calendes, s'en reviennent 
prendre le même office à notre chapelle. 

Nous avons un autre palais, qui n'est pas plus long, mais qui est plus élevé et 
plus beau ; il a été construit à la suite d une révélation, qui, avant notre naissance, fut 
faite à notre père, qui, par suite de la sainteté et de la justice, qui étaient extrêmes en 
lui, d'une façon merveilleuse, était nommé Quasideus (,,comme Dieu"). Car, il lui fut 
dit dans un songe: „Fais un palais pour ton fils, celui qui naîtra de toi, celui qui sera 
le roi des rois de cette terre, le seigneur des seigneurs du monde entier. Et ce palais 
possédera une telle grâce qui lui sera conférée par Dieu, que là personne ne souffrira 
jamais de la faim, que personne n'y sera atteint par la maladie, qu'aucune personne qui 
vivra dans ce palais ne pourra mourir en ce jour où elle y sera entrée. Et si quelqu'un 
avait une très grande faim et était malade à mourir, quand il sera entré dans le palais 
et sera resté là quelque temps, il sortira rassasié comme s'il eût mangé de cent plats 
et il sera d'une aussi bonne santé que si il n'eût souffert d'aucune maladie dans sa vie." 

Le matin venu, mon père, Quasideus, épouvanté d'une telle vision, se leva, et il 
ordonna de construire un palais, dans la composition duquel n'entreraient que des pierres 
précieuses, et de l'or de la plus exquise qualité, fondu pour servir de pierres d'appareil. 
Le ciel de ce palais, c'est-à-dire son toit, est fait des saphirs les plus éclatants, au 
milieu desquels se trouvent placées des topazes les plus brillantes qui soient, de telle 
manière que les saphirs illuminent le palais comme le fait le ciel le plus pur et les 
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Quant à nous, qui, malgré l'insuffisance de nos mérites, sommes assis dans la 
chaire de Saint Pierre, tant en ce qui concerne les savants et les ignorants, les riches 
et les pauvres, nous nous considérons comme tenu de rendre compte à l'Apôtre du 
salut de tous, aussi, éprouvons nous la plus grande sollicitude pour ton salut et pour 
celui de tes sujets, et nous voulons, d'un esprit résolu, vous faire revenir sur les points 
dans lesquels vous vous écartez de la foi catholique et apostolique, comme nous y sommes 
tenu par l'exercice de la puissance dont nous avons été revêtu, car le Seigneur lui-même 
a dit à saint Pierre, qu'il a constitué le chef des apôtres: „Et toi qui es converti, va 
affermir tes frères dans la vérité nouvelle". 

Bien qu'il nous paraisse extrêmement grave, et qu'il s'avère très difficile d'envoyer 
à ta cour une personne envoyée par nous, parmi tant de peines, tant de diversités multiples 
des choses et des lieux, parmi des langues barbares et inconnues, cependant, nous avons 
pris en considération les devoirs que nous impose notre charge, la piété de ton désir, 
l'intention qui a inspiré tes actes, et nous envoyons à ta Grandeur le susdit Philippe, 
notre médecin et notre familier, qui est un homme d'un jugement sûr, circonspect et 
prévoyant. Nous faisons confiance à la miséricorde de Jésus-Christ, pour que, si tu veux 
persister dans ce dessein et dans cette intention que tu as conçus, à ce que nous avons 
compris, instruit dans le Christ par la grâce divine sur les points de la doctrine chrétienne, 
au sujet desquels il nous paraît que, toi et tes sujets, vous différez d'interprétation avec 
nous, pour que tu ne puisses absolument rien redouter qui fasse obstacle à ton salut et 
à celui de ton peuple, et qui ternisse en vous le nom de Chrétiens. 

Ainsi donc, nous adressons à ton Excellence royale cette requête, nous l'en prions 
et nous l'en exhortons dans le Seigneur: quand tu auras accueilli avec la bienveillance que 
tu lui dois, comme étant un honnête homme, d'un jugement éprouvé et prévoyant, ledit 
Philippe, qui est notre envoyé, pour faire honneur à saint Pierre et à nous-même, étudie 
sous sa direction la doctrine apostolique, si tels sont bien tes desseins et tes intentions, 
comme cela doit sûrement l'être; écoute et entends avec diligence tout ce que te dira 
de notre part ledit Philippe; envoie-nous, en sa compagnie, des personnes honorables 
et des lettres revêtues de ton sceau, grâce auxquelles nous puissons plus facilement 
connaître quels sont tes desseins et ta volonté ; car plus nous t'apercevrons comme un 
personnage auguste et majestueux, moins nous te verrons gonflé de l'orgueil de tes richesses 
et de ta puissance, d'autant plus volontiers nous éprouverons le grand souci d'accéder 
à tes demandes et de les exaucer le plus complètement qu'il nous sera donné de le 
faire; tant en ce qui est de te concéder une église dans la Ville éternelle, des autels 
dans l'église de saint Pierre et saint Paul, ainsi qu'à Jérusalem, dans l'église du sépulcre 
du Christ, et dans les autres suivant les justes requêtes que tu formuleras. Cela parce 
que nous voulons satisfaire tes désirs sur ces demandes qui sont dignes d'une grande 
louange, par tous les moyens qu'il nous est possible d'employer dans les voies de Dieu 
et parce que nous désirons acquérir au Seigneur ton âme et celle de tes sujets. Donné 
à Venise, au Rivo Alto, le cinquième jour des Kalendes d'Octobre. 

La lettre du Prêtre-Jean, pseudo-traduction du grec en latin, est considérée comme un faux commis 
par Christian, évêque de Mayence, entre 1165 et 1177, en utilisant la Légende d'Alexandre 
le Grand. (Voir: Charles de la Roncière, La découverte de l'Afrique au Moyen Age, Paris, 
1925, Vol. 1 pages 57, 58). 

Le texte de la lettre du Prêtre-Jean et celle du Pape Alexandre III ont été établis par Friedrich 
Zarncke, Der Priester Johannes, dans: Abhandlungen der Philologisch-Historischen Classe der 
Kôniglich Sachsischen Gesellschaft der Wissenschaften, Tome XVII (1879), pages 909 à 
924 et 941 à 944. 



SAINTE HILDEGARDE DE BINGEN 
morte en 1179 de J.-C. 

LIBER DIVINORUM O P E R U M SIMPLICIS HOMINIS. 

„ L I V R E D E S Œ U V R E S DIVINES DE L 'HOMME SIMPLE". 

escriptio sphaerae totius mundi cum circulis, et planetis, et 
ventis suis in modum rotae in pectore imagims, quae in prima 
visione descripta est apparentis. 

,,Description de la sphère de tout le monde avec ses 
cercles, ses planètes, ses vents, à la manière d'une roue 
apparaissant sur la poitrine de l'image qui a été décrite dans 
la première vision". 

En l'an 1163 sainte Hildegarde eut l'apparition d'une 
image sous forme d'un homme au milieu de l'air du midi, 

son visage tourné vers 1'est. 

Deinde in pectore praefatae imaginis, quam velut in medio australis aeris conspexeram, 
ut praedictum est, rota mirificae visionis apparuit cum suis signis hujus fere similitudinis, 
ut instrumentum illud, quod ante viginti octo annos, velut in figura ovi significative 
videram, quomodo in tertia visione Iibri Scivias ostenditur. 

„Sur la poitrine de l'image apparut une roue merveilleuse à voir, avec ses signes, 
ressemblant à cet objet que, vingt-huit années auparavant, j'avais vu d'une façon 
manifeste, comme formé selon la figure d'un œuf, selon ce qui est démontré dans la 
troisième vision du livre de Scivias". Partie I, Vision II, § I; p. 751. 

À sa partie supérieure, se montrait un cercle de feu lucide, et, au-dessous, un 
cercle de feu noir. Au-dessous, étaient les cercles de l'éther pur, de l'air aqueux et de 
l'air fort, blanc et lucide. Au-dessous, était le cercle de l'air subtil, qui semblait porter 
les nuées supérieures et lucides. 

Les six cercles étaient tous tangents, sans aucun interstice. Le cercle supéneur 
pénétrait les autres de son feu, et le cercle aqueux les inondait de son eau. 

Au milieu de la roue apparaissait l'image d'un homme; vers ces quatre parties, se 
trouvaient quatre têtes, d'un léopard, d'un loup, d'un lion et d'un ours. 

Au-dessus de la tête de cette image, se voyaient les sept planètes en haut l'une 
après l'autre, dont trois dans le cercle du feu lucide, une dans le cercle du feu noir, 
trois dans le cercle du pur éther. 

Dans le cercle du feu lucide apparurent les seize étoiles principales; aussi le cercle 
de l'éther pur et le cercle de l'air fort, blanc et lucide semblaient être remplis d'étoiles. 

Quare in libro Scivias sphaera mundi in figura ovi, et in isto 
in similitudine rotae ostensa, vel descripta sit. 

S&i quod supradictum instrumentum in prioribus visionibus tuis in figura ovi denotatum 

est hoc ostendit, quod distinctio elementorum in eadem similitudine solummodo significatur, 
quoniam mundo elementis distincto discretiva forma ovi similitudini distinctionis ipsius, 
qua elementis distinctus est, aliquantum assimilatur; hic autem in rota circuitio et recta 
mensura eorumdem elementorum tantum ostenditur, cum neutrum ipsorum similitudinem 
figurae mundi per omnia teneat, quoniam illa undique intégra, rotunda, et volubili 
existente globus aliquis qui integer et volubilis existit, formam ipsius in omni parte 
potius imitatur. 

„Pourquoi dans le livre de Scivias, la sphère du monde est montrée ou décrite 
sous la forme d'un œuf, et dans celui-ci à la ressemblance d'une roue. 

Que l'objet susdit, dans vos visions antérieures, soit figuré sous la forme d'un 
œuf, cela démontre que cette image n'a d'autre but que de représenter matériellement la 
discrimination des éléments, pour cette raison que la forme de l'œuf qui jouit de la 
propriété de différencier nettement les parties qui le composent, est formellement 
assimilée au monde dissocié en ses éléments, par la similitude de la différentiation de 
ses parties; mais, ici dans la roue, seulement la disposition circulaire de ces mêmes 
éléments et le profil sont démontrées, parce qu'aucun d'eux n'occupe la similitude 
de la forme du monde en sa totalité, et cette forme étant de tous ses côtés solide, 
ronde, et tournante, un globe qui existe solide et tournant reproduit plutôt sa forme 
en toutes ses parties . 

Partie I; Vision II, § III; p. 755. 

Le cercle du feu lucide, est le suprême parce que le feu est le premier élément, 
est impondérable, et renferme et éclaire tous les autres éléments et pénètre toutes les 
créatures. 

Le cercle du feu noir est le cercle du jugement et de la géhenne. En été, ce 
feu noir traduit le châtiment de Dieu sous le feu de l'éclair, et en hiver, il montre les 
souffrances produites par le jugement de Dieu par la glace, le grêle et le froid. 

Ce cercle de 1'éther pur entoure tout le monde et possède la même densité que 
les deux cercles supérieurs, parce qu'il brille par l'existence de ces deux feux. 

Le cercle de l'air aqueux contient tout autour du firmament ces eaux, que l'on 
sait exister au-dessus du firmament. 

Le cercle de l'air fort, blanc et lucide, opposé aux périls que constituent les eaux 
supérieures, empêche, leur inondations, afin qu'elles ne submergent la terre. 

Le sixième cercle est formé de l'air en mouvement et supporte les nuées qui devien-
nent brillantes ou obscures faisant tomber les pluies au fur et à mesure que les étoiles 
montent ou descendent. Cet air subtil est représenté comme répandu dans toute la roue, 
parce que c est de lui que toutes les existences du monde tirent leur vie et leur 
nourriture. 

L'auteur continue ainsi : 

Tous ces six cercles étaient joints les uns aux autres sans aucune solution de 
continuité, parce que si la Divine Providence ne les avait pas établis ainsi solidement par 
cette conjonction, le firmament se briserait et ne pourrait subsister dans son intégralité. 

Part iel ; Vision II, § IX; p. 758. 

Le premier cercle, par son feu, donne la chaleur aux autres, le quatrième modère 
leur température par l'eau qu'il contient. Partie I; Vision II, § X . p. 759. 

Une ligne tracée de la partie la plus lointaine de la région orientale de cette roue 
pour se diriger vers la partie extrême de sa région occidentale, s'étend dans le firmament, 
dans sa région septentrionale, comme si elle séparait cette région septentrionale des 
autres régions... Cette ligne, c'est-à-dire la route du soleil, se trouve reportée vers la 
partie inférieure de la roue, en s'éloignant de la région septentrionale, parce que le 
soleil ne va pas se plonger dans ces parties du monde, mais, au contraire prive de sa 
présence ces lieux où 1 antique séducteur a fixé le siège de sa résidence, d'où il est 
advenu que Dieu les a privés de la venue du soleil. Partie I; Vision II, § XI; p.759. 

Sur ce que la masse de la terre, à la façon d'un globe, a été créée dans l'immobilité 
à l'intérieur de ces six cercles dont il vient d'être parlé, éloignée de distances 

égales des cinq cercles supérieurs, au milieu du sixième, c'est-à-dire du cercle 
de l'air subtil, et quelle signification il faut attribuer à ce fait. 

En effet, le globe est représenté au milieu de la figure de l'air subtil dont il a 
été parlé plus haut; ce globe, en tous ses points, est éloigné d'une égale distance de 
la figure de l'air fort, blanc et lucide, et il montre ainsi la situation de la terre, qui 
existe au milieu des autres éléments, afin d'être harmonieusement régie par e u x . . . 

Partie I; Vision IV, § XIII; p. 759 à 760. 

Sur ce que la terre est située au milieu de l'air. 

Car la terre est située au milieu de l'air comme le rayon au milieu du miel; sa 
surface est élevée par des montagnes de sortes diverses, de telle sorte que, dans certaines 
de ses parties, elle possède des montagnes qui sont inhabitables par suite d'un froid 
extrême, alors que, dans d'autres parties, se trouvent des montagnes dont la température 
est modérée, entre une chaleur et un froid extrêmes. La terre, en effet, est fortifiée par 
ses montagnes, comme une ville l'est par ses tours et ses remparts; c'est ainsi que les 
montagnes couvrent les vallées et que les monts défendent la terre contre diverses tempêtes ; 
c'est en ce sens que la terre est entourée et fortifiée par les montagnes et les collines 
comme un mur. Partie I; Vision IV, § L X X X ; p. 861. 



SAINTE HILDEGARDE DE B1NGEN 

Sur le même sujet; des cinq divisions de la terre, comment leur température se 
modère par les qualités originelles de chacune d 'e l les . . . 

C'est ainsi que la partie qui est tournée vers l'orient procure & la partie médiane 
une bonne humidité et lui permet de nourrir les plantes verdoyantes, qui sont utiles à 
1'homme. Mais la région qui est tournée vers l'occident lui donne, au contraire, une 
humidité, qui, tantôt est bonne, tantôt est nuisible. . . La troisième partie, qui est dans 
la direction du sud, donne à cette cinquième partie une chaleur qui est modérée par 
le souffle froid des v e n t s . . . La quatrième, tournée dans la direction du nord, introduit 
dans cette partie médiane de la terre le froid qui provient du nord et la chaleur qui 
provient de l ' e s t . . . 

Cette cinquième partie, au milieu des quatre autres, est consolidée dans son équilibre 
stable par celles-ci, et sa température est modérée par les divers influx qui émanent d'elles... 

Comme tu le vois, les circuits de la partie orientale sont égaux à ceux de la partie 
occidentale, et ils affectent tous la forme d'un arc de cercle, parce que le soleil, dans 
1'intervalle de son lever et de son coucher, parcourt dans sa course circulaire des parties 
égales de la t e r r e . . . 

Les circuits de la partie méridionale sont égaux à ceux de la partie septentrionale, 
et ces circuits sont égaux à la longueur et à la largeur des deux premières, avec cette 
différence que, sur leurs limites intérieures, on voit qu'ils sont raccourcis dans le voisinage 
des limites intérieures en arc de cercle de ces deux premières parties. Ils imitent 
également la forme d un arc tendu, sauf sur leurs limites intérieures, parce que, autant 
le sud de la terre occupe de place dans la région chaude, autant sa partie septentrionale 
en occupe dans la région du froid; ils imitent en cela la longueur et la largeur de celles 
des parties de la terre qui regardent vers l'orient et l'occident, sauf que leurs limites 
intérieures, qui se trouvent vers la cinquième partie sont assez grandement resserrées, 
si on les compare aux grandes dimensions des parties orientale et occidentale, tout en 
gardant la forme d'un arc de cercle. Partie II, Vision V, § III; p. 903 à 904. 

Les parties australe et septentrionale sont toutes les deux divisées en trois parties; 
elles sont inhabitables, soit à cause de la chaleur extrême, soit de la rigueur du froid, 
soit des serpents. Partie II; Vision V, § IV; p. 904. 

La cinquième partie présente la forme d'un carré, parce qu'elle est entourée par 
les quatre autres, dont elle reçoit les influx.. . Suivant ses régions, elle est plongée, 
soit dans la chaleur, soit dans le froid, où elle jouit d'une température modérée, parce 
que l'ardeur du soleil la brûle par la vicinité de l'astre, parce que le froid l'étreint 
par son extrême éloignement, ce qui la rend inhabitable; mais, en d'autres endroits, sa 
température est modérée et la rend habitable. Partie II; Vision V, § V ; p. 905. 

La partie orientale de la terre est très brillante, parce que c'est là que se trouve 
le lieu de plaisir et de délices, c'est-à-dire le Paradis, et c'est dans cette région du 
monde qu'existe le séjour des âmes bienheureuses... 

(Les parties occidentale, méridionale et septentrionale sont les lieux des supplices 
des âmes condamnés). 

De la partie septentrionale provient une fumée qui se répand dans la terre habitée 
par les hommes, laquelle leur cause, ainsi qu'aux animaux, de graves maladies contagieuses. 

Partie II; Vision V ; § VI, p. 906 à 907. 

Révèle que les accidents qui surviennent à la terre et aux hommes proviennent 
de ces angles dont il vient d'être question, de telle manière que la majeure partie de 
ces accidents y prennent leur origine pour venir fondre sur eux; mais de très hautes 
montagnes, très difficiles à gravir, qui ne peuvent être forcées par aucune tempête, se 
trouvent disposées en face des épouvantables ténèbres des peines infernales, arrêtant les 
ténèbres et défendant la terre, comme les murs maintiennent la maison en l'empêchant 
de tomber . . . 

L'homme mortel ne peut habiter ces deux parties principales de la rotondité de 
la terre, dont il vient d être parlé, à savoir celles de l'orient et de l'occident, pas plus 
que les parties du sud et du nord, qui forment, comme il a été dit plus haut les quatre 
régions extrêmes situées dans les angles, parce qu'il ne peut y vivre par suite de 
1'invariabilité de la chaleur ou du froid ou par des autres incommodités dans ces régions. 

Partie II, Vision V, chap. VII ; p. 907 et 908. 
Migne, Patrologie latine, tome 197. 

„CAUSES E T CURES" 

Du firmament et des vents. 

Le firmament possède le feu, le soleil, la lune, les étoiles et les vents, tous éléments 
par lesquels il existe sous une forme stable, par les propriétés desquels il est rendu 
inébranlable, de telle sorte qu il ne peut se dissocier. Car, de même que l'âme maintient 
tout le corps de l'homme dans son intégralité, de même les vents conservent tout le 
firmament dans son état, de telle sorte qu'il ne soit pas détruit ; et les vents sont invisibles, 
tout comme l'âme, qui provient du mystère de Dieu, est invisible... Livre I ; p. 5. 

Des vents collatéraux. 

. . . Le vent du nord possède quatre colonnes, par lesquelles il tient en leur état tout 
le firmament et les abysses tout entières. Mais s'il tirait ces colonnes vers le haut, alors 
le firmament s'écroulerait au fond des abîmes. Ces quatre colonnes maintiennent en leur 
état les quatre éléments, qui, ici, dans cette même région septentrionale du monde, sont 
intimement mélangés les uns aux autres, qui sont étroitement limités, et qui sont comme 
étayés par les colonnes, de manière qu'ils ne tombent pas. Mais, également, si au jour 
dernier ce vent, par sa violence, vient à ébranler ces colonnes, alors le firmament 
s'écroulera, à la façon dont les tables s'écroulent. Ce vent est froid, il apporte la froidure, 
il resserre toutes les choses par ce froid, et en même temps il les maintient dans leur 
intégralité, de telle manière qu'elles ne tombent pas en pièces. Livre I ; p. 7. 



AL-MAKHZOUMI 
1184 de J.-C. 

V e r s 580 de l'Hégire 

Abou '1-Hasan 'AH ibn 'Outhman al-Makhzoumi était un haut fonctionnaire dans l'administration 
de l'Egypte en l'an 580 de l'Hégire (1184/5 de J .-C). Il composa un „Kitâb al-Minhâdj fî 
Ahkâm al-Kharàdj" (Livre du bon sentier sur les prescriptions de l'impôt foncier), livre qui 
paraît être perdu, mais dont al-Maqrizi fait quelques citations. 

Le Qâdî Abôû '1-Hasan, dans le 'Kitâb al-Minhâdj fi *Ilm 
al-Kharâdj', dit: J'ai pris connaissance d'une évaluation qui 
fut faite pour Amîr al-Djouyôûch Badr al-Djamâli, à l'époque 
où celui-ci arriva dans Misr sous le règne du calife al-Moustansir 
et où il prit commandement des affaires et supprima les mal­
faiteurs qui y étaient à l'œuvre. Dans cette évaluation était 
exposé que le revenu de l'année lunaire pour l'an 483 (1090 
de J.-C.), et pour l'année solaire employée pour les impôts 
en conformité des prescriptions de la chancellerie, consistait 
en 1'impôt foncier qui était alors en vigueur dans les districts 

de Misr, ce à quoi s'ajoutaient les autres impositions en vigueur, les sommes de 
caution pour les affermages, les revenus des fiefs, et ce qui était perçu d'autres sources, 
et enfin les revenus des propriétés libres à al-Qâhira, Misr et les régions d'al-Charqîya et 
al-Gnarbîya de Asfal al-Ard, puis à Tinnîs et Dimyât et territoires annexes, à al-Iskandariya, 
al-Bouhaira et les districts dans le Sa îd supérieur et inférieur, et dans Wâhât et 'Aidhâb, 
pour l'an 460 (1087 de J.-C.), tout ceci ressortissant à l'administration de Misr proprement 
dite. Il s'y ajoutait encore les revenus des districts d'al-Cha'm, qui commencent à partir 
d'al-Chadjaratain comme premier district de Filas(în, après quoi venait le district de 
Tarâboulous; ces derniers revenus étaient évalués pour 'l'année de l'impôt' 478. Or le 
total des revenus évalués fut fixé en espèce à trois millions cent mille d inars . . . Cette 
évaluation avait été rédigée en l'an 483 (1090 de J.-C-)-

Ce passage a été cité d'après l'édition des „Khitat" d'al-Maqrizi, par 
G. Wiet, dans Mémories publiés par les membres de l'Institut Français 
d'Archéologie Orientale du Caire, Tome XXXIII, le Caire 1913, p. 68. 

Abôû '1-Hasan al-Makhzôûmî, dans le 'Kitâb al-Minhâdj', dit ce qui suit : 
Quant à la branche d'al-Iskandariya, celle-ci n'a aucun barrage à partir du lieu 

où elle commence jusqu'au canal de Bôû Pourra. A partir d'ici il y a les barrages de 
Bôû Mandjôûdj, Mahallat Batôûk, Asraanîya, Ourin, Mahallat Farnôû, Mahallat Hasan, 
Mounyat Tarâd, appelée aussi al-Qâ'a, Mahallat Nasr et Mahallat Masrôûq. 

Le canal de Naqâba est ouvert après le septième jour du mois de Tôût. Le canal 
al-Tour'a al-Djadîda est ouvert le 16 Tôût. Le canal, de Bôû Dourra est ouvert 
après le 7 Tôût. Le canal de Bôû Yahyà, le canal de Bôû 1-Sahmâ' et le canal 
d'al-Qahôùqîya n'ont nulle part aucun barrage. Le canal d'al-Charak est ouvert après 
le 9e jour de Tôût. 

Le canal de Bôû Kharâcha et le canal d'al-Barbit, lequel sert à l'arrosage de Dasyôû, 
Samakhràt, Saranbôuya, Mounyat Hammâd, Sanmâda, et une partie de Mahallat Mâriya, 
ainsi que le canal de Faichat Balkhâ, sont ouverts le 12 Tôût. II est devenu coutume 
de les ouvrir le jour de Naurôûz. 

Le canal de Bîwît et l'écluse de Samdîsa sont ouverts le 22 Tôût. L'écluse de 
Yâtich est ouverte le 19 Tôût; lorsque cette écluse est fermée, une partie de ce canal 
est utilisée pour irriguer les terrains situés au sud, après quoi le canal est ouvert le jour 
du Naurôûz. Lorsque le canal d'Aflâqa est ouvert de nouveau, l'eau du canal mentionné 
ci-dessus est admise dans la partie nord de Yâtich pour l'arroser complètement. 

Le canal d'al-Qârôûra a été creusé nouvellement. Le canal le Naqrahâ est ouvert 
le 12 Tôût. Le canal d'Aflâqa est ouvert le 10 Tôût. Le canal d'Askanîda est ouvert 
le 6 Tôût. 

Les canaux de la branche de Damanhôûr sont ouverts du 20 Misrâ au 6 Tôût 
et ils arrosent une partie de Tâmôûs, une partie de Kanîsat al-Ghait et une partie de 
Qartasâ et Damanhôûr. 

Le canal d'al-Qawâdîs sert à l'arrosage de Choubrâ al-Nakhla et Kôûm al-Thalàthîn. 
Les canaux de Choubrâ al-Nakhla sont ouverts pour l'arrosage des terrains supérieurs 
de ce lieu à partir du Ier Tôût. Le canal de Bastara est ouvert le 15 Misrâ. Le canal 
de Qabîl est ouvert le 6 Tôût. Le canal de Bastôûya est ouvert le 18 Tôût. 

La branche de Damchôûya est ouverte le 20 Misrâ et sert à l'arrosage de Mounyat 
Zarqôûn, de Sait Kardâsa, de Damchôûya, de Mahallat al-Chaikh et de Masîl. Le canal 
de Damchôûya est ouvert le 9 Tôût, après quoi l'eau y reste pendant dix-sept jours; 
ce canal est ouvert vers Mahallat al-Chaikh et Masîl, après quoi l'eau y reste pendant 
trente jours. Ensuite il est fermé pour Damchôûya pendant sept jours, et également pour 
Saft et Mounyat Zarqôûn. 

Le canal de Barsîq était ouvert le Ie r Tôût; Mahallat Barsîq ne possède pas de 
barrage. Mahallat al-Kourôûm est ouverte le 6 Tôût et sert à l'arrosage d'un grand nombre 
de lieux; ce sont: Mahallat al-Kourôûm avec ses villages, à savoir Dabîsîya, Kôûm 
al-Wala'id, Kôûm al-Sakhra, Dîrâmis et al-Safâsif, et encore d'autres lieux en dehors 
de ces villages, comme Talamsâ et al-Halamoûn, qui dépendent de Mahallat Kail. Ce 
canal dessert aussi le côté occidental. Choubrâbâr ne possède pas de barrage et al-Charâ'î 
ne possède non plus de barrage. 

Le canal de Qàfila était ouvert le 8 Tôût, mais aujourd'hui il ne possède pas de 
barrage. Le canal de Balaqtar avec ses villages était ouvert le 9 Tôût, mais aujourd'hui 
il ne possède pas de barrage. Le canal d'al-Râhib n'a pas de barrage. 

Le canal de Dasôûnas al-Maqârîdî arrose al-Halfâya et est ouvert le 8 Tôût. 
Également le canal de Mardjanâ et d'al-Ma'lafîya, le canal de Bitlâma, de Babchây et 
le dernier des canaux d'al-Hadjîdjîya. 
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GUILLAUME DE TYR 
après 1184 de J.-C. 

HISTOIRE DES FAITS ET GESTES DANS LES RÉGIONS D'OUTRE-MER DEPUIS LE 
TEMPS DES SUCCESSEURS DE MAHOMET JUSQU'À L'AN 1184 DE JÉSUS-CHRIST. 

L'année suivante (1118 de J.-C), le roi (Baudouin Ier). afin de 
rendre aux Égyptiens les maux qu'ils avaient fait souvent à son 
royaume, descendit en Egypte à la tête d'une nombreuse armée, 
s'empara de vive force de l'antique ville de Pharamie, et la 
livra au pillage à ses compagnons d'armes. Pharamie, ville 
très-ancienne, est située sur les bords de la mer, non loin de 
l'embouchure du Nil que l'on appelle Carabeix. Au dessus 
de cette embouchure, est la ville de Lampuis, également très-
ancienne, et qui fut souvent témoin des miracles que le Seigneur 
opéra par Moîse, son serviteur, en présence de Pharaon. Après 

avoir pris la ville de Pharamie, le roi se rendît vers les bouches du Nil, admira ses 
eaux qu'il n'avait point encore vues, et les examina avec d'autant plus d'intérêt que le Nil 
(dont la branche près de laquelle il se trouvait porte une partie de ses eaux jusqu'à la 
mer) est, dit-on, et selon une croyance commune, l'un des quatre fleuves du Paradis. 

Après avoir fait pêcher des poissons qui se trouvaient là en grande abondance, le 
roi retourna dans la ville que les troupes avaient occupée, fît préparer son repas, et mangea 
des poissons qu'on avait apprêtés. Au moment où il sortit de table, il se sentit pris de 
douleurs intérieures, une ancienne blessure se rouvrit, et bientôt il vit croître rapidement son 
mal, et commença à désespérer de sa vie. Des hérauts portèrent dans tout le camp 1'ordre 
du départ. Le roi, se sentant de plus en plus souffrant, et ne pouvant monter à cheval, 
tant il était déjà affaibli, se fit faire aussitôt une litière, dans laquelle on l'établit, et 
où il demeura toujours fort agité. On continua cependant à marcher; on traversa en 
partie le désert qui sépare l'Egypte de la Syrie, et l'on arriva à Laris, ville antique, 
située sur les bords de la mer, et chef-lieu de ces vastes solitudes. Le roi, vaincu par 
son mal, fut bientôt à toute extrémité, et mourut dans cette ville. Ses légions en deuil, 
et ne pouvant presque s'avancer, tant elles étaient accablées de douleur, transportèrent 
son corps à Jérusalem. Livre XI ; tome II, p. 190 à 191. 

A cette époque le prince d'Egypte possédait tout la côte qui s'étend depuis la 
ville de Gabul, située sur les bords de la mer, auprès de Laodicée de Syrie, jusqu à 
Alexandrie, la première ville d'Egypte. II avait dans chaque ville des gouverneurs qui 
maintenaient son autorité et la rendaient redoutable. Livre XVIII; tome III, p. 83. 

Après que le seigneur Amaury eut pris possession du trône, et dans le cours de 
la première année de son règne, les Egyptiens ayant refusé d'acquitter le tribut annuel 
pour lequel ils s'étaient engagés envers son frère, le Roi convoqua tous ses chevaliers 
et une nombreuse armée, et descendit en Egypte à la tête de toutes ses forces, vers 
les calendes de septembre. Le gouverneur de ce royaume, désigné par le titre de Soudan 
dans la langue des habitans, et qui se nommait Dargan, marcha à sa rencontre avec 
une innombrable multitude de combattans, et ne craignit pas de livrer bataille au Roi 
dans les déserts voisins des frontières de l'Egypte. Cependant, ne pouvant soutenir le 
choc des nôtres, il perdit beaucoup de monde sur le champ de bataille et quelques 
prisonniers, et prenant alors la fuite, il fut contraint de se retirer avec ce qui lui restait 
de troupes, et s'enferma dans une ville voisine, appelée Bilbéis chez les Egyptiens. 

Ceux-ci, craignant alors que le Roi ne voulût tenter, à la suite de ce premier 
succès, de pénétrer avec son armée dans 1'intérieur du pays, et ne connaissant aucun 
autre moyen de se défendre de l'impétuosité des Chrétiens, rompirent les chaussées 
qui d'ordinaire contiennent le fleuve du Nil dans ses inondations jusqu à une époque 
déterminée, et les eaux, qui étaient déjà en pleine crue, se répandirent dans la campagne, 
pour former une barrière qui opposât un obstacle aux incursions de nos troupes, et mit 
les habitants du pays à l'abri de leurs entreprises. Livre XIX; tome III, p. 169. 

Après sa mort (la mort de Dargan), Savar, parvenu au comble de ses vœux, entra 
dans le Caire en vainqueur; il fit périr sous le glaive tous les amis, les paîens et les 
gens de la maison de Dargan qu'il put trouver dans cette ville, et se rétablit en pos­
session de ses dignités; . . . 

Syracon s'emparant alors de la ville voisine, nommée Bilbéis, se montra fermement 
résolu à se l'approprier, et annonça par ses oeuvres, et peut-être par ses discours, son 
intention de prendre possession des autres parties du royaume, et de les soumettre s'il 
le fallait à son autorité, en dépit même du Soudan et du cal ife . . . 

Ces propositions ayant été acceptées et confirmées par un traité, le Roi se mit en 
marche la seconde année de son règne, à la tête de toutes ses troupes, et descendit 
en Egypte. Savar s'étant réuni à lui avec ses Egyptiens, ils allèrent ensemble assiéger 
Syracon renfermé dans la ville de Bilbéis comme dans une citadelle qui lui eût appartenu 
en toute propriété : fatigué enfin par le long siège qu'il soutint, et n'ayant plus de vivres 
à sa disposition, Syracon fut forcé de se rendre, mais sous la condition' qu'il lui serait 
permis de sortir de la ville librement et sans obstacle avec tous les siens, et de retourner 
chez lui. Ces propositions ayant été consenties, Syracon sortit de Bilbéis, et partit pour 
Damas, en traversant le désert. Livre XIX; tome III, p. 172—174. 

Des hérauts allèrent de ville en ville convoquer toutes les forces disponibles, tant 
en gens de pied qu'en chevaliers; elles se réunirent à Ascalon, et le 30 janvier les 
Chrétiens se mirent en route, ayant pris avec eux des vivres pour le nombre de jours 
qui leur fut désigné. Ils traversèrent, à marches forcées, la vaste étendu du désert située 
entre Gaza, la dernière ville de notre royaume, et le pays d'Egypte, et étant arrivés 
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du chef des eunuques, ils trouvèrent d'autres bâtimens plus élégans encore que les 
précédens, autant que ceux-ci leur avaient paru supérieurs à ceux que 1'on pouvait voir 
ordinairement en tout autre lieu. Ils rencontrèrent là une étonnante variété de quadrupèdes, 
telle que la main folâtre des peintres peut se plaire à la représenter, que la poésie 
pourrait la décrire dans ses licences mensongères, ou que l'imagination d'un homme 
endormi pourrait l'inventer dans ses rêves nocturnes, telle enfin qu on la trouve réellement 
dans les pays de l'Orient et du Midi, tandis que l'Occident n'a jamais rien vu de 
pareil, ou n'en a même entendu parler que bien rarement. Il semblait, à n en pouvoir 
douter, que ce fût dans ces lieux que Solin eût trouvé les sujets dont il a fait entrer 
le récit dans son Polyhistor. Livre X I X ; tome III, p. 192 à 194. 

L'an 296 depuis le règne du séducteur Mahomet, on vit paraître un noble nommé 
Abdalla, fils de Mahomet, fils de Japhar, fils de Mahomet, fils d'Hali, fils de Hussen, 
fils d'Hali l'ancien dont j'ai déjà parlé. Abdalla sortit de la ville de Sélémie, située en 
Orient, passa en Afrique, s'empara de tous les royaumes situés dans ce vaste pays, 
et s'appela Mehedi, ce qui veut dire celui qui aplanit, comme pour indiquer qu'il était 
celui qui établirait le repos partout, et qui dirigerait le peuple dans des voies plus unies 
où il ne rencontrerait aucun obstacle. Il fit aussi construire une ville qu'il nomma de 
son nom Méhédîe, et dont il voulut faire la capitale et la souveraine métropole de tous 
ses États. Ayant équipé une flotte, il s'empara de la Sicile, et ravagea quelques portions 
de l'Italie. Il fut le premier de tous les descendans d'Hali, l'un de ses aîeux, qui osât 
se dire et se nommer calife non qu'il se donnât pour le successeur de Mahomet, qu il 
avait au contraire en exécration, mais en se portant pour héritier du très-grand et très-
excellent prophète Hali, dont il descendait en ligne directe, comme je- l'ai fait voir. Il 
osa en outre prononcer publiquement des malédictions contre Mahomet et ses sectateurs, 
et établir des rites et un mode de prière tout nouveaux. Son arrière-petit-fils Ebuthemin, 
surnommé El Mehedinalla, soumit toute l'Egypte par le bras de Johar, chef de ses 
troupes, qui fit construire la ville du Caire, nom qui signifie la victorieuse, parce qu elle 
était destinée à devenir la résidence habituelle du premier seigneur, du prince souverain 
qui avait tout vaincu. Sortant alors de la ville de Carée, située dans le pays d'Afrique, 
où avaient habité quatre de ses prédécesseurs, El Mehedinalla descendit en Egypte et 
établit dans le Caire le siège de sa puissance. Livre XIX ; tome III, p. 199—200. 

Durant cette même nuit Syracon était venu dresser son camp sur la rive opposée 
du fleuve, vis-à-vis du lieu occupé par notre armée. Le seigneur Roi fit aussitôt avancer 
des navires et transporter des poutres de palmier; arbre qu'on trouve en abondance 

. dans ce pays, et donna l'ordre de construire un p o n t . . . 
Dans cette situation des deux armées, non loin du Caire, Syracon détacha une 

partie de ses troupes avec ordre d'aller s'emparer, s'il était possible, d'une île située 
dans le voisinage, et remplie de toutes sortes de provisions, afin que les nôtres ne 
pussent y faire eux-mêmes une descente. Livre X I X ; tome III, p. 201—202. 

L'île dont il est ici question, nommée île de Maheleth par les habitans du pays, 
riche en toutes sortes de productions, et d'un sol extrêmement fertile, est formée par 
la division des eaux du Nil. Le fleuve se sépare là en plusieurs branches, qui ne se 
réunissent plus jusqu'à son entrée dans la mer, où il se jette par quatre grandes embouchures. 
La première de ces branches, qui fait* face à notre Syrie, se réunit à la mer, entre 
deux villes maritimes très-anciennes, nommées Tafnir et Pharamie, passant tout près de 
l'une d'elles, et baignant les murs de plusieurs de ses édifices, tandis qu'elle est plus 
éloignée de l'autre et coule à trois ou quatre milles de distance. La seconde branche 
se réunit aux eaux de la mer à Damiette, ville noble et antique; la troisième a son 
embouchure auprès de Sturion, et la quatrième auprès de Ressith ou Rosette, lieu situé 
sur les confins du territoire d'Alexandrie, dont il n'est éloigné que de quatre milles 
environ. J'ai cherché à savoir, et je me suis informé avec beaucoup de soin, s'il n'y 
a pas d'autres branches du Nil qui se séparent vers son embouchure; je n'ai pu en 
découvrir aucune autre, et dès lors je m'étonne infiniment que les anciens aient dit le 
Nil aux sept branches, semblant indiquer par là qu'il se jetait dans la mer par sept 
différentes branches. On ne peut résoudre cette difficulté qu'en supposant que la succes­
sion des siècles a altéré l'état des lieux et que le fleuve a changé de lit, comme il 
arrive fréquemment pour beaucoup d'autres rivières; peut-être aussi les hommes de ces 
temps reculés n'ont-ils pas rapporté la vérité dans toute son exactitude; peut-être encore, 
lorsque le fleuve s'élève à une plus grande hauteur qu'il ne le fait d'ordinaire, les eaux, 
au moment de ces crues excessives, s'ouvrent-elles, indépendamment des quatre branches 
dont j'ai parlé, de nouveaux passages qui sans doute se renferment ensuite et ne portent 
plus de courant à la mer; et comme ces nouvelles branches, s'il s'en forme réellement, 
ne sont pas constamment remplies et ne coulent qu'en forme de torrens et à certaines 
époques, il est assez simple qu'on ne les compte pas parmi les branches qui forment 
les embouchures du fleuve. 

Les Chrétiens, ayant pris possession de l'île, avaient encore à franchir le bras le 
moins large du fleuve; au point du jour les ennemis s'étant éveillés s'aperçurent du 
départ de nos troupes et de la flotte, et prirent aussitôt les armes, craignant d'être 
attaqués à l'improviste. Ils suivirent en tout hâte le cours de la rivière, et reconnurent 
que les nôtres s'étaient emparés de l'île, et occupaient avec leur flotte la portion du 
fleuve qui leur restait à traverser. Ils établirent leur camp sur l'autre rive, assez loin 
cependant des bords, parce qu'il leur était impossible de s'approcher davantage, en sorte 
qu'ils furent obligés pour abreuver leurs chevaux de les conduire plus bas. Les Chrétiens 
avaient résolu de tenter la fortune dès le jour suivant, et de chercher à s'ouvrir un 
chemin par le fer ; mais pendant la nuit les ennemis se retirèrent à 1'insu des nôtres, 
et le lendemain matin lorsque ceux-ci virent qu'ils étaient partis, ils traversèrent prompte-
ment le fleuve et se disposèrent à les poursuivre. 

Afin de pouvoir marcher plus rapidement, le seigneur Roi laissa en arrière tous 
les gens de pied, et se mit en route suivi seulement de ses chevaliers. Il renvoya en 
même temps le seigneur Hugues d'Ibelin, et Chemel, fils du Soudan, avec un corps 
nombreux formé de Chrétiens et d'Egyptiens, pour aller défendre la ville du Caire et 
le pont que l'on avait construit a moitié, et les mettre à l'abri de toute incursion inopinée. 
Les tours et tous les points fortifiés de la noble ville du Caire furent livrés alors aux 
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ou de suivie long-temps de l'œil ceux qui s'éloignaient. Ce lieu est nommé Beben, ce 
qui veut dire les portes, parce qu'il sert à fermer le passage pratiqué entre les collines 
qui le resserrent. Il est à dix milles de distance de Lamonie, dont quelques personnes 
ont pris l'habitude de donner le nom à la bataille qui se livra à Beben. 

Cependant les ennemis, remplis d'activité, avaient aussi formé leurs corps et occupé 
les collines sur la droite et sur la gauche, en sorte qu'il était difficile pour les nôtres 
de les aborder vivement, à cause de la roideur des pentes et du sol sablonneux qui 
cédait sous les pas des chevaux: le corps que commandait Syracon était placé au centre, 
et les autres l'environnaient de tous c ô t é s . . . 

Entouré d un petit nombre des siens, le Roi occupa une colline un peu élevée, 
dressa sa bannière afin de rallier tous ceux qui étaient dispersés, et attendit qu'ils fussent 
tous réunis. Lorsqu'ils se trouvèrent rassemblés en majeure partie, les Chrétiens virent 
sur deux collines situées vis-à-vis d'eux, ceux des ennemis qui, après avoir attaqué le 
corps chargé de la défense des bagages, l'avaient détruit en partie et en partie enlevé: 
ceux-ci étaient encore en désordre. Les nôtres n'avaient aucun autre moyen de faire leur 
retraite qu en passant entre les deux collines occupées par ces Turcs. Résolus cependant 
à partir, ils se formèrent en ordre de bataille et se mirent en marche, s'avançant lentement, 
et passant entre les corps ennemis qu'ils voyaient sur leur droite et sur leur gauche; 
mais ils s'avançaient avec une telle assurance que les Turcs n'osèrent faire aucune tentative 
hostile : ils serrèrent leurs rangs ; les hommes les plus forts et les mieux armés entourèrent 
la colonne, et tous se dirigèrent vers les bords du fleuve, et le traversèrent à un gué, 
sans le moindre accident. Ils marchèrent ensuite pendant toute la nuit, suivant toujours 
le chemin par lequel ils étaient venus à Beben. Arrivés à Lamonie, ils rencontrèrent 
Gérard de Pugi, qui avait gardé la rive opposée du fleuve avec Mahadi, fils du Soudan, 
à la tête de cinquante chevaliers et de cent Turcopoles, afin de s'opposer aux ennemis 
s'ils avaient voulu tenter de passer le fleuve. Gérard de Pugi arriva fort à propos pour 
calmer les vives inquiétudes du seigneur Roi, qui craignait que les ennemis n'allassent 
attaquer son détachement sur l'une ou l'autre r i v e . . . 

Ce ne fut enfin que le quatrième jour que tous les Chrétiens se trouvèrent peu à 
peu réunis, et le seigneur Roi, ayant alors rallié son infanterie, poursuivit sa marche, 
arriva au Caire, et alla de nouveau dresser son camp auprès du pont, en face de la 
ville de Babylone . . . Livre XIX; tome III, p. 211 à 215. 

Syracon cependant ayant rallié tous ceux des siens qui avaient survécu, les reforma 
en un seul corps, traversa le désert à l'insu des nôtres, et se rendit à Alexandrie : les 
habitans de cette ville la remirent aussitôt entre ses mains. Dès que le Roi eut reçu 
la première nouvelle de cet événement, il convoqua auprès de lui les princes, le Soudan 
et ses fils, et les nobles d'Egypte, et leur demanda avec sollicitude ce qu'il y avait à 
faire. On discuta longuement, ainsi qu'il arrive d'ordinaire dans l'incertitude d'une décision 
à prendre; et comme la ville d'Alexandrie n'a par elle-même aucune ressource en vivres 
et en grains, et ne se nourrit que de ce qu'on lui apporte par eau des contrées supérieures 
de l'Egypte, on résolut d'établir une flotte sur le fleuve, afin d'intercepter entièrement 
tous les transports qui pourraient être dirigés sur cette ville. Après avoir fait ces dis-
positions, le Roi se rendit lui-même dans les environs, avec toute son armée, et dressa 
son camp entre les lieux appelés Toroge et Demenehut: ce point est situé à huit milles 
d'Alexandrie. De là le Roi envoyait des éclaireurs pour fouiller et faire évacuer tous 
les lieux voisins et même des points plus éloignés dans le désert, afin que personne ne 
tentât de porter secours aux assiégés, ou pour empêcher aussi ceux qui voudraient sortir de la 
ville d'aller au dehors solliciter l'assistance des étrangers. Livre XIX ; tome III, p. 215 à 216. 

Alexandrie, la dernière de toutes les villes d'Egypte, dans cette partie du pays 
qui fait face à la Libye et se prolonge vers l'occident, est placée elle-même sur les 
confins du sol cultivé et du désert brûlant, si bien qu'en dehors des murs de la ville, 
du côté du couchant, on ne voit qu'une vaste étendue de terres qui n'ont jamais ressenti 
les bienfaits d'aucune culture. Elle fut fondée, selon les anciennes histoires, par Alexandre 
le Macédonien, fils de Philippe, et reçut de lui le nom qu'elle a porté depuis. Solin 
dit que son origine remonte à la cent douzième olympiade, et au consulat de Lucius 
Papyrius, fils de Lucius, et de Caius Petilius, fils de Caius. L'architecte Dinocrate 
dressa le plan de cette ville, et occupe, dans ses souvenirs, le second rang après son 
fondateur. Elle est située non loin de l'une des embouchures du Nil, appelée par 
quelques-uns Héracléotique, et par d'autres Canopique. Aujourd'hui cependant, le lieu 
qui a donné son nom à cette embouchure du Nil, voisine de la ville, a perdu lui-même 
son antique dénomination, et est appelé Ressith. 

Alexandrie est à cinq ou six milles de distance du lit du fleuve; au temps ordinaire 
des crues, elle reçoit une partie de ses eaux par quelques canaux qui les versent dans 
de vastes citernes, creusées tout exprès, où on les conserve avec soin durant toute 
l'année pour l'usage des habitans. Une partie de ces eaux est dirigée, autant qu'on peut 
en avoir besoin, vers les vergers qui se trouvent en dehors de la ville, et elles y arrivent 
par des conduits souterrains. La position d'Alexandrie est des plus avantageuses pour 
le commerce. Elle a deux ports séparés par une langue de terre excessivement étroite. 
En avant de cette chaussée naturelle, est une tour d'une grande élévation, appelée Phare: 
Jules-César la fit construire, dit-on, pour le service de la navigation, lorsqu'il y conduisit 
une colonie. On y apporte de la haute Egypte par le Nil une grande quantité de 
denrées, et presque toutes les choses nécessaires à la vie. 

Les productions inconnues à l'Egypte arrivent par mer à Alexandrie de toutes les 
contrées du monde, et y sont toujours en abondance ; aussi dit-on qu on y trouve toutes 
sortes d'objets utiles, plus qu'en tout autre port de mer. Les deux Indes, le pays de 
Saba, l'Arabie, les deux Ëthiopies, la Perse et toutes les provinces environnantes, envoient 
dans la haute Egypte, par la mer Rouge, jusqu'à la ville nommée Aideb, située sur 
le rivage de cette mer, par où tous ces peuples divers arrivent également vers nous, les 
aromates, les perles, les trésors de l'Orient, et toutes les marchandises étrangères dont 
notre monde est privé: arrivées en ce lieu, on les transporte sur le Nil, et elles des­
cendent de là à Alexandrie. Aussi les peuples de l'Orient et ceux de l'Occident se 
rencontrent-ils continuellement dans cette ville, qui est comme le grand marché des 
deux mondes. 

Elle a eu dans les temps anciens, comme dans les temps modernes, des titres 
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dans les stations les plus convenables et de façon à trouver toujours de l'eau en abondance, 
marchant à petites journées, afin que les corps de gens de pied ne fussent pas trop 
fatigués; elle arriva enfin le neuvième jour à l'antique ville de Pharamie. Un accident 
survenu récemment avait allongé la route qui conduisait à cette ville et qui se prolongeait 
sur les bords de la mer. 

A force de battre et d'assiéger en quelque sorte certains amas de sables placés entre 
une vaste plaine et les eaux, la mer avait enfin enfoncé cette digue, et, s'ouvrant une nouvelle 
voie, s'était répandue sans obstacle dans la plaine dont je viens de parler. L'ouverture 
qu elle s était faite était peu large, mais les eaux pouvant y passer librement, avaient 
formé au-delà un étang beaucoup plus vaste. Dès ce moment les infiltrations de la mer 
y amenèrent une telle quantité de poissons que non seulement les environs, mais même 
des villes éloignées s'en trouvèrent plus abondamment pourvues que jamais. Les lieux 
voisins de la mer ont été peu à peu envahis par ses débordemens, en sorte que ceux 
qui veulent suivre la côte maintenant pour descendre en Egypte rencontrent là un obstacle 
qui les oblige à tourner l'étang et à faire un circuit de dix milles et plus de longueur 
avant de pouvoir rejoindre de nouveau le rivage. J'ai raconté ce fait à cause de sa 
singularité miraculeuse et de la nouveauté de l'événement, comme aussi parce que cette 
portion du désert, qui était auparavant exposée à toute l'ardeur des feux du soleil et 
qu on voit maintenant couverte d eau et très-fréquentée par tous ceux qui naviguent, est 
devenue plus fertile qu'elle n'avait jamais été, et remplit les filets de tous les pêcheurs 
qui viennent y exercer une industrie jusqu'alors inconnue. 

La ville de Pharamie, dont je viens de faire mention, maintenant inhabitée, et jadis 
remplie d'une nombreuse population, est située non loin de la première des embouchures 
du Nil, vulgairement nommée Carabeix, au milieu du désert, entre cette embouchure, 
la mer et les terres incultes, et à trois milles de distance du point où le fleuve se jette 
dans la mer. Notre armée étant arrivée dans cette ville y trouva la flotte; on disposa 
aussitôt les navires avec tous les rameurs dont on avait besoin, et toute l'armée passa 
sur la rive opposée: laissant alors sur la gauche la ville de Tapnis, jadis belle métropole, 
et qui maintenant ne présente plus que l'aspect d'un très-petit bourg, et suivant un 
chemin pratiqué entre les marais et le rivage de la mer, l'armée fit encore une vingtaine 
de milles environ, et arriva en deux jours devant Damiette. 

Damiette, l'une des antiques et des plus illustres métropoles de l'Egypte, est située 
sur la rive inférieure du Nil, au lieu où ce fleuve se jette dans la Méditerranée par 
une seconde embouchure, et se trouve placée entre le lit du fleuve et la mer, dans une 
position infiniment agréable, à un mille environ de la mer. Notre armée y arriva le 
27 octobre et dressa son camp entre la mer et la ville, pour attendre la flotte, que 
les tempêtes et les vents empêchaient encore d'aborder. Enfin, trois jours après, les 
eaux s'étant abaissées et les vents devenus favorables, la flotte entra dans le fleuve et 
vint se ranger sur ses bords, dans une station agréable, entre la ville et la mer. Il y 
avait sur la rive opposée du fleuve une tout singulièrement élevée et garnie d hommes 
armés, en nombre suffisant pour la défendre. Une chaîne en fer, tendue de cette tour 
jusqu'à la ville, opposait une puissante barrière aux nôtres, et les empêchait absolument 
de remonter plus haut, tandis que des navires de toute espèce pouvaient descendre des 
lieux plus élevés, des villes du Caire et de Babylone, et arriver librement et sans aucun 
obstacle jusqu'auprès des habitans de Damiette. Notre flotte ayant pris position, les 
Chrétiens traversèrent les vergers situés entre leur camp et la place, et dressèrent leurs 
tentes plus près de la ville, sur un terrain d'où il leur était permis d'arriver jusqu'aux 
murailles. Livre X X ; tome III, p. 254 à 257. 

'Traduction française de F. Guizot (Collection des Mémoires relatifs 
à l'histoire de France, Paris, 1824), d'après l'édition latine de 
J. Bongars, Gesta Dei per Francos, Hanau, 1611. 

Orthographe des noms géographiques dans la traduction française faite au XIIIe siècle par 
un auteur anonyme et intitulé: „L'Estoire de Eracles empereur et la conqueste de la terre 
d'outremer" : 

Pharamia: Faramie. 
Carabeix: Qarabeis (autre leçon: Carabuc). 
Tampnis (autres leçons: Thafnis, Thasium): Tanis (autre leçon: Tamis). 
Laris: Lars (autre leçon: Lais). 
Gabulum: Gibel (en Syrie). 
Belbeis: Beibes. 
Actafi: Acafin. 
Babylonia: Babiloine. 
Macer: Macer (autre leçon: Mater). 
Memphis: Menfis. 
Caroe (autre leçon: Charoen): Carohée (autres leçons: Carvée, Qaroe). 
Mehedia (autre leçon: Mehedemiam): Mehedemie. 
Sturion: Sturion (autre leçon: Curion). 
Ressith: Resichier (autre leçon: Resith). 
Facus : Facus (autre leçon : Refah). 
Seith: Seiht (autre leçon: Geiht). 
Sais: Seys. 
Phium: Phyon. 
Beben: Beben (autre leçon: Beban). 
Lamonia: Lamonie (autre leçon: La Monnoie). 
Toroge : Toutrouge. 
Demenehut: Menehut. 

Recueil des Historiens des Croisades: 
Historiens occidentaux, tome I, Paris, 1844, p. 508 à 964. 
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IBN DJOUBAIR 
1185 de J.-C 
581 de l'Hégire 

Abou'l-Hasan Mouhammed ibn Ahmad ibn Djoubair, né à 
Valence en 1145 et mort à Alexandrie en 1217, entreprit 
un voyage à la Mecque et en Mésopotamie, entre février 1183 
et avril 1185. La relation en est généralement désignée sous 
le nom de „RihIa". Après ce voyage, il en entreprit encore 
deux en Orient, c'est au cours du deuxième qu'il mourut. 
Les relations de ces deux voyages ne sont pas connues. 

Le voyage d'Ibn Djoubair commença à Ghamâta le 
jeudi 8 Chawwàl 578 (3 février 1183) ; le lundi 26 Chawwâl (21 février) il arriva à 
Djazîrat Tarif. 

,,Notre première journée de marche se prolongea jusqu'à une localité appelée 
Damanhour, ville entourée de murailles, située dans une plaine qui s'étend d'al-Iskandarîya 
jusqu'ici et plus loin jusqu'à Misr; toute cette plaine est cultivée et profite de l'inondation 
du Nil; les villages y sont dispersés à droite et à gauche et sont innombrables. Le 
deuxième jour, lundi, nous passâmes le Nil, à un endroit appelé Sa, dans un bac et 
nous atteignîmes un lieu appelé Birma, où nous passâmes la nuit; c'est un grand village 
possédant un bazar et beaucoup de commodités. Nous partîmes le mardi mat in . . . et 
nous assistâmes au salât à un lieu appelé Tandata, village spacieux et peup lé . . . ; notre 
marche nous fit atteindre un lieu appelé Soubk où nous passâmes la nuit; ce jour-là 
nous traversâmes une belle localité appelée Malîdj, pendant que sur tout notre passage 
les champs cultivés et les villages se succédaient. Le mercredi matin nous partîmes de 
là et la plus belle ville que nous passâmes était un lieu appelé Qalyôûb, à six milles 
d'al-Qàhira. . ., ensuite vint al-Mounya.. ., de là à al-Qâhira, résidence bien peuplée 
et étendue du sultan (c.-à-d. Saladin) ; de là nous allâmes à Misr la bien gardée ; nous 
y entrâmes après le salât du soir de mercredi, le 11 Dhôû '1-Hidjdja ou le 6 avr i l . . . 
Ce même mercredi nous passâmes la deuxième partie du Nil, également, dans un bac, 
à un endroit appelé Dad jwa . . . " (p. 44) 

Ibn Djoubair décrit ensuite les mosquées et les tombeaux célèbres du Caire. 

„Dans l'après-midi du mardi, lendemain de notre arrivée, Dieu nous accorda une 
heureuse et merveilleuse traversée vers Qasr Masmôûda — pour laquelle II soit loué. De 
là nous partîmes pour Sabta, le matin du jeudi le 2 8 e du mois, et là nous trouvâmes 
un vaisseau appartenant à des Rôûm génois, qui allait partir pour al-Iskandariya.. ." 

(p. 34, 35) 

On longea la côte d'al-Andalous, puis on passa par les îles de Mayôûrqa, de Minôûrqa 
et de Sardâniya. Près de cette dernière île les voyageurs furent surpris par de terribles 
tempêtes. Ensuite on passa l'île de Siqilliya et puis l'île d'Iqritîch, dont le voyageur dit 
qu'elle est à une distance de 700 milles d'al-Iskandarîya. 

„Le mercredi matin 26 (de Dhou '1-Qa'da, le 23 mars 1183) nous aperçûmes la 
grande terre qui est contiguê à al-Iskandariya et connue sous le nom de 'Continent de 1'Occi­
dent'. Nous nous trouvâmes à la hauteur d'un lieu appelé Djazâ'ir al-Houmâm — d'après nos 
informations —, qui est à une distance d'environ quatre cents milles d'al-Iskandariya — 
selon nos informations. Nous continuâmes notre voyage, ayant la terre mentionnée à 
notre droite. " (p. 38) 

Le 29 Dhôû '1-Qa'da (le 26 mars) on voit le phare d'al-Iskandarîya et le même jour 
on y jette l'ancre. Ibn Djoubair descend dans un foundouq (sorte d'hôtellerie) appelé 
Foundouq al-Saffâr. 

„lci sont rapportés quelques renseignements sur al-Iskandariya et ses monuments. En 
premier lieu nous mentionnons la belle situation de la ville et l'étendue de ses con­
structions, car nous n'avons vu aucune ville dont les voies fussent plus spacieuses, dont 
les constructions fussent plus élevées et qui fût plus magnifique et plus peuplée que 
celle-ci; ses bazars aussi sont extrêmement bondés. Ce qui est curieux dans la situation 
de la ville, c'est que ses constructions souterraines sont égales à celles qui se dressent 
sur le sol et même plus remarquables et plus nombreuses, car l'eau du Nil traverse 
toutes ses habitations et ses rues sous la terre, parce que tous les puits communiquent 
entre eux. Nous y avons vu aussi des colonnes de marbre . . . . " (p. 40—41) 

Suit une description du phare, des écoles religieuses et du nouvel hôpital (mâristân). 

On quitte al-Iskandariya le dimanche 8 Dhôû '1-Hidjdja (le 3 avril 1183) : 

„Le dimanche matin, 6 Mouharram eut lieu notre départ de Misr et notre voyage 
vers al-Sa'îd, en remontant le Nil, à destination de Q ô û s . . . le dit jour de notre départ 
coîncidait avec le 1 mai ( 1 1 8 3 ) . . . ; sur notre chemin les villages se rangeaient sans 
interruption sur les deux bords du Nil et les grandes villes étaient selon' la description 
qui va suivre, si Dieu le veut. Nous mentionnons entre autres un village appelé Askar, 
sur la rive orientale du Nil, à gauche de celui qui le remonte; on dit que c'est ici 
que le prophète Môûsâ est n é . . . Nous observâmes aussi à l'ouest du Nil, à notre 
droite, — et tout ceci pendant le jour de notre départ et le deuxième jour — l'ancienne 
ville que l'on nomme d'après Yôûsouf, l'ami de Dieu, et où se trouve la prison dans laquelle 
il a séjourné; actuellement on est entrain de démolir cette ville, tandis que ses pierres 
sont transportées à la citadelle qui est actuellement en construction à al-Qàhira . . . Ensuite 
le lieu appelé Mounyat ibn al-Khasîb, qui est une grande ville au bord du Nil, à droite 
de celui qui le remonte. . . ; nous y passâmes la nuit du dimanche 13 Mouharram, 

,,Sur la rive occidentale du Nil et séparé d'elle (de la ville d'al-Foustat) par le Nil 
il y a un village considérable avec beaucoup de maisons, appelé al-Djîza... ; entre ce 
village et Misr est située une lie avec de belles habitations... Entre cette île et Misr 
il y a un bras du Nil d'environ une mille de longueur mais n'ayant pas d'issue. Dans 
cette lie se trouve une grande mosquée pour les services du vendredi ; c'est à cette mosquée 
qu'est fixé le nilomètre, sur lequel on mesure l'augmentation du Nil au temps de sa 
crue . . . " (p. 54) 

Ensuite Ibn Djoubair décrit son départ de Misr: 

„Entre Misr et al-Qâhira se trouve la grande mosquée qui se rattache à Abou'l-
'Abbâs Ahmad ibn Toûlôûn." (p. 52) 

L'auteur parle ensuite des ponts et des digues qu'on a commencé à construire 
récemment à l'ouest du Nil vis-à-vis d'al-Foustât, dans un but avant tout stratégique. Puis 
il parle des pyramides et ensuite de l'ancienne ville d'al-Foustât, dont une grande partie 
avait été détruite en 564 ( 1169), lors de la chute de la dynastie des Fatimides, mais 
qui avait été restaurée pour la plus grande partie lorsqu'il y séjournait. 



IBN DJOUBAIR 
par laquelle ils se confessent extérieurement à l'Islam, mais derrière cela se cachent des 
choses inadmissibles appartenant à leurs croyances vicieuses. Leurs hommes et leurs 
femmes circulent nus et ne portent que des pièces d'étoffe pour couvrir leur pudeur; la 
plupart ne se couvrent même pas du t o u t . . . " (p. 71) 

„La navigation de Djoudda vers cette ville ('Aidhâb) est une. grande calamité pour 
les pèlerins, et seulement la plus petite part d'entre eux sont conduits sûrement par 
Dieu. Car les vents les jettent très souvent sur les côtes, dans des déserts qui sont 
situés loin de la ville dans la direction du sud. Alors les Boudjâ descendent vers eux; 
c'est une espèce de Soudan qui habitent les montagnes. Ils leur louent des chameaux 
et ils les conduisent par une route où l'eau manque, de sorte que souvent la plus grande 
partie des voyageurs périssent de soif, tandis qu'eux s'emparent des vivres et des autres 
choses qui restent. . . " (p. 70) 

„Les habitants de la ville appartiennent à la catégorie des Soudan qu'on appelle 
les Boudjâ; ils ont un souverain d'eux mêmes, qui habite avec eux dans les montagnes 
qui touchent à la ville . . . Cette section mentionnée des Soudan est plus égarée et plus 
stupide que le bétail et ils n'ont d'autre religion que la confession de l'unité de Dieu, 

„ que Dieu sauve les pèlerins de cette ville, en rétablissant le chemin direct 
à Sa Sainte Maison, à savoir le chemin qui mène de Misr, par 'Aqabat Aila, à la Ville 
Sanctifiée. C'est un trajet court, sur lequel on a la mer à droite et la grande montagne 
d'al-Tôûr à gauche; seulement les Afrandj ont à proximité de cet endroit une forteresse 
avec une garnison, ce qui empêche les gens de passer par l à . . . " (p. 72, 73) 

Après être resté vingt-trois jours à 'Aidhâb, Ibn Djoubair s'embarqua le 25 Rabî 
al-Awwal (le 18 juillet 1183) pour Djoudda et le jeudi suivant, après avoir passé par 
un terrible orage, on jeta l'ancre près d'une petite île devant la côte du Hidjâz. 

Dans la suite de son livre l'auteur décrit ses visites à la Mecque, Médine, Koufa, 
Bagdad, Mosoul, Alep et Damas. Il retourna en Espagne par la voie de 'Akka et l'île 
de Sicile. 

Le texte a été publié pour la première fois par W. Wright en 
1852, d'après le seul manuscrit connu, qui se trouve à Leyde. 
En 1907 M. de Goeje en a fait paraître une nouvelle édition 
dans la „E. j . W . Gibb Mémorial Séries". C'est à cette der­
nière édition que se réfère l'indication des pages du texte. 



GÉRARD DE CRÉMONE 
mort en 1187 de J.-C. 

THÉORIE DES PLANÈTES. 

^ Les rédacteurs des tables des étoiles fixes sont à ce que 
u 1'on dit Nemiod, Hermès, Ycominus, Ptolémée, Albategnî, 
)w Albumazar, Algorismus. 
ja Arim est également distante des deux Gadès, à savoir des 
!« Gadès d'Alexandre et d'Hercule; en effet, elle est distante 
A? des Gadès d'Alexandre, qui sont situées à son orient de quatre-
m vingt-dix degrés, et des Gadès d'Hercule, qui sont situées à 
s i son occident, de quatre-vingt-dix degrés; et cette localité est 
V distante de quatre-vingt-dix degrés de l'un et l'autre pôle. 

Et la personne qui veut changer les tables de manière à 
les utiliser pour d'autres localités qu'Arim, pour laquelle elles ont été calculées, soustraira 
des nombres qui y figurent le cours moyen des étoiles pour autant d'heures que ces 
endroits que l'on considère sont distants de Arim; il soustraira, dis-je, ou il ajoutera 
seulement dans les années totalisées. 

Les planètes ayant été réduites à midi, soit avant soit après, tu trouveras l'ascen­
dant à l'heure et au temps voulus. Et la personne qui voudra connaître cette quantité, 
placera le degré auquel est arrivé le soleil sur la ligne équinoxiale, et notera l'endroit 
du curseur de l'alidade sur les degrés de la division du limbe, et il le fera marcher 
en avant ou en arrière, ou rétrograder, d'une quantité angulaire qui contiendra autant de 
fois quinze degrés qu'il s'est écoulé d'heures entre midi, ou après midi, et aussi il 
trouvera l'ascendant à l'heure présente. 

Si la lune est visible au milieu du ciel, et si tu ramènes sa position à celle d'une 
autre station quelconque par le moyen des tables, tu connaîtras la différence en longitude 
qui sépare les lieux d'observation par la différence des positions de la lune, et il 
ne te sera pas utile d'attendre une éclipse. Si tu as pris la hauteur du bord inférieur 
du soleil et de la lune sur le dos de l'astrolabe, que tu en aies fait autant pour le bord 
supérieur, et que tu aies noté l'endroit que marquera l'alidade, tu connaîtras de ce fait 
la valeur des diamètres du soleil et de la lune ; et tu auras soin d'observer le soleil en 
plaçant un panneau d'étoffe entre ton œil et l'astre. 

Remarque aussi que l'on dit que les auges se déplacent vers l'orient de 7 degrés 
en 900 ans, et d'autant vers l'occident durant les 900 années qui suivent. G'est de 
même qu'elles sont dites par Albategnî être emportées en 60 années et 4 mois de 
1 degré, toujours vers l'orient; Alfraganus raconte que ces points sont soumis en 100 
années à un mouvement de 1 degré vers l'orient. fol. 131. 

TABULA LONGITUDINIS REGIONUM QUAE EST ELONGACIO EARUM AB OCCIDENTE ET LAT1TUD1NIS CUI SIMILIS EST ALTITUDO AXIS SEPTENTRIONALIS SUPER EAS. 

(Tables des longitudes des contrées, la longitude étant leur distance à partir de l'occident, et de la latitude à laquelle est égaie la hauteur du pôle septentrional au-dessus d'elles). 

Nomma regionum vel 
civitatum 

(Noms des contrées 
ou des villes) 

Tangea 

Cepta 

Corduba 

Fagen id est Tôle tum 

Sigihuesaha 

Granath 

Sedes régis Francie 

Insula thule 

ICartago 

Thuniz 

Emerida 

Balgh 

Alberth 

Civitas régis Eratha 

Acym 

Aragah 

Mecha 

Gedda 

Alglaz 

Longitudo 
(longitude) 

giadus 
(degrés) 

6 

8 

9 
11 
28 
15 

15 

23 

10 

27 

29 

8 

108 

130 

53 

177 

73 

67 

66 

65 

63 

minuta 
(minutes, 

30 

0 

20 

0 
30 

0 

30 

40 

50 

10 

0 

0 

35 

0 

25 

0 

36 

0 

30 

20 

50 

Latitudo 
(latitude) 

gradus 
(degrés) 

35 

35 

27 

39 

22 

10 

45 

58 

37 

38 

41 

38 

38 

46 

18 

36 

21 

20 

25 

24 

minuta 
(minutes] 

15 

20 

30 

51 

0 

45 

50 

10 

0 

0 

55 

40 

0 

35 

30 

0 

40 

15 

0 

0 

Hyspaen 

Alte 

Fargan vel Falrgara 

Choarisim 

Thebin 

Albazra 

Hameich 

Adrahuch 

Sanaah 

Armema 

Sucoret 

Cerendiri 

Almodia id est Affrica 

Syrenen 

Insula Sardina 

Roma 

Constantinopolis 

Rabiz 

Insula Morella 

Insula Sycilie 

Trabulis Arabis 

Malta 

Barcha 

Alexandria 

Damiata 

75 

86 

86 

91 

100 

74 

84 

71 

73 

77 

107 

125 

32 

31 

31 

36 

56 

36 

37 

36 

40 

38 

47 

51 

54 

0 

0 

0 

50 

0 

0 

30 

0 

30 

0 

20 

0 

0 

0 

0 

25 

40 

0 

0 

0 

0 

0 

31 

20 

0 

34 

37 

42 

42 

38 

31 

19 

12 

14 

41 

36 

3 

36 

35 

38 

41 

43 

32 

37 

39 

33 

36 

31 

31 

31 

30 

30 

0 

10 

0 

0 

45 

30 

30 

0 

50 

0 

0 

30 

0 

50 

40 

0 

0 * 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Eraclia 

Messia id est Egyptus 

Civitas Anuba 

Bagdeth 

Alixum 

Assueri 

Babilonia Nova 

Alkanue 

Asculen id est Scalon 

Amenla 

Iherusalem 

Sur 

Ascontina 

Panorim 

Damascus 

Trubuii Assen 

Alnezii 

Messie 

Alcufa 

Tholosa 

Parisius 

Marsilia 

Novaria 

Cremona 

54 

55 

53 

70 

56 

56 

78 

55 

55 

56 

66 

57 

49 

37 

60 

60 

69 

69 

40 

40 

30 

40 

0 

0 

0 

30 

40 

0 

40 

0 

0 

0 

0 

0 

30 

0 

35 

0 

30 

47 

30 

15 

31 

30 

14 

33 

28 

31 

35 

31 

32 

32 

32 

33 

45 

38 

33 

34 

35 

41 

31 

49 

48 

45 

0 

9 

30 

25 

20 

30 

0 

30 

0 

15 

0 

0 

0 

16 

0 

0 

30 

34 

50 

6 

50 

0 

Paris, Bibliothèque nationale, Ms. latin 7421, attribué au XIV e siècle. 
Voir la carte-reconstruction de la table faite par J. Lelewel et insérée dans nos Monumenta à 

la date d'Ibn al-Zarqala, deuxième moitié du XI e siècle, feuille 722 (Tome III, fascicule 3). 



ABRÉGÉ D'EDRISI 
(LE PETIT EDRISI) 

1192 de J.-C. 
588 de l'Hégire 

Ce traité géographique, qui, par une annotation à la fin au texte, est 
attribué à Mouhammad ibn 'Abd Allah ibn Idris, mais qui, selon la 
même annotation, a été rédigé en l'an 586 de l'Hégire (1192 de J . -C) , 
plus de trente ans après la mort d'Edrisi, porte, selon le texte même, 
le titre de „Ouns al-Moubhadj wa Raud al-Faradj" ou, selon l'annotation 
à la fin, de ,,Raud al-Faradj wa Nouzhat al-Moubhadj." Il est connu 
aussi sous le titre de ,,Raud al-Ouns wa Nouzhat al-Nafs" et est désigné 
quelquefois comme le 'Petit Edrisi'. 

Le contenu est un abrégé du texte d'Edrisi reproduit à l'an 1154. 
Il en diffère seulement en ce que le texte, ainsi que les cartes qui accompagnent un des manuscrits, 
connaissent encore un climat au sud de l'équateur. Nous reproduisons dans ce qui suit l'introduction 
de cet abrégé — différente de celte d'Edrisi —, la partie du texte qui traite du climat au sud 
de l'équateur, et l'annotation finale du traité. 

P R É F A C E . 

Pour en venir à notre sujet, tu m'as prié — que Dieu te garde et te fortifie — 
de composer pour toi un livre concis sur les routes et les royaumes de la terre, mu 
par ton grand intérêt pour ce sujet, j 'a i satisfait à cette prière dans l'espoir d'obtenir 
par cela une récompense de Dieu le Très-Haut. La poursuite de pareilles études renforce 
en effet le bon jugement et la certitude de l'homme croyant par rapport à ce qui lui 
est connu de la création et des merveilleuses dispositions de Dieu, ainsi que des choses 
qu'il à déposées dans la terre pour Ses serviteurs. 

J'ai donc projeté pour toi à ce sujet un livre que j'ai nommé 'Kitâb Ouns al-Moubhadj 
wa Raud al-Faradj.' Tel que je l'ai composé il est petit en format, mais grand en science, pour 
qu il soit léger à emporter et pour que l'acquisition en devienne désirable, et afin que, pour 
ceux qui 1'obtiennent, il soit chose facile de le copier ; les hommes ont en effet une 
aversion naturelle pour les connaissances qui les ennuient par leur répétition à la longue. 
Ceci rappelle ce que les savants disent à propos de la nourriture, qui sert à renforcer 
les corps des animaux et les forces de l'homme, à savoir que l'expérience enseigne que, 
lorsqu on en prend une quantité plus grande que celle dont on a besoin, ses propriétés 
bienfaisantes et utiles deviennent nuisibles et encombrantes, de sorte que les membres 
perdent leur cohésion et que les forces vitales se gâtent. Il en est de même pour la 
transmission de renseignements: lorsque ceux-ci sont plus que ce dont on a besoin, les 
oreilles en éprouvent de l'ennui et l'auditeur ne s'y plaît pas. 

Voilà ce que je me suis proposé par la composition de ce livre. J'y ai suivi les 
sages et les philosophes parmi les savants anciens, qui se sont occupés de la science 
de la forme de la terre habitée, ainsi que de la position des pays et des villes et des 
notions et des renseignements qui se rattachent à leurs habitants. J'y ai décrit la répartition 
en sept climats avec leurs latitudes et leurs longitudes ; leurs dimensions et leurs heures, et 
également comment ils diffèrent par les propriétés de l'air et par les degrés. J'ai décrit 
aussi les mers avec leurs longueurs et largeurs et leurs routes navigables, leurs îles habitées 
et inhabitées, et j'ai figuré tout cela en son propre lieu dans les sept climats, d'une façon 
précise et claire. Après cela j'ai donné la description des routes et indiqué la disposition 
relative des pays; tout cela pour qu'on puisse le voir pour ainsi dire de ses propres 
yeux et pour que ce soit un bon compagnon pour l'âme et une joie pour le cœur. 

Je me suis appliqué dans ce mien livre à la concision et à omettre toutes les 
futilités superflues, mais je l'ai paré de toutes sortes de choses curieuses et intéressantes, 
en y ajoutant ce qu'ont rapporté ceux qui ont composé des traités à ce sujet, comme 
Ptolémée le Claudien, Orosius l'Antiochien, Khâmâkh ibn Khâqân al-Kaimâkî, Aboli 
'1-Qàsim 'Abd Allah Ibn Khordâdhbeh, Abôu Sa'id al-Djaihâni, Abôû 'l-Qâsim 
Mouhammad al-Hauqali al-Baghdâdhi, Ahmad ibn 'Oumar ibn Yâsir al-'Adhrî, Môûsâ 
ibn Qâsim al-Qarawî, Ahmad ibn Ya qôûb surnommé al-Ya'qôûbî, Ishàq ibn al-Housain 
l'Astrologue, Abôû '1-Hasan 'AIî ibn Ahmad al-Mas'oûdî et Qoudâma al-Basrî. 

Après les renseignements écrits de tous ces auteurs nous avons rapporté également 
ce que nous avons observé de nos propres yeux dans l'Extrême Occident et ce qui 
est parvenu à notre connaissance par les renseignements fournis par des voyageurs 
distingués et des explorateurs intelligents, ce à quoi s'ajoutent les renseignements que 
m'a procurés le Roi Roudjâr pendant que je composais mon livre qui fut omé de son 
nom, renseignements ayant rapport au pays des Rôûm et provenant des pays de Lamàniya, 
Afrandjiya, Anzasiya, Ghaskôûmya, Barfâniya, Ourmandiya, Anklâniya, Dasqâliya, 
Ankoubardiya, Banâdiqiya, Ounkriya, Rôûsiya, Qoumâniya et Kaimâkiya. Je n'ai négligé 
de parler d'aucun de ces pays, et j'en ai donné un exposé détaillé et clair. J'en ai 
parlé explicitement, ainsi qu'il convient lorsqu'il s'agit de citer les sages géomètres et 
les savants qui ont étudié la forme et la gradation de la terre, ainsi que les connaissances 
transmises à ce sujet par les anciens. 

D E S C R I P T I O N D E L A T E R R E . 

On dit que la partie habitée de la terre a une longueur de cent quatre-vingts degrés, 
ce qui constitue la moitié de la circonférence de la sphère. Le tracé qui répond à cette 
distance s'étend à partir des 'Iles Eternelles' situées dans la grande mer occidentale, jusqu'à 
l'extrémité des pays d'al-Sîn, du côté oriental. Cette étendue compte douze mille milles, 
le mille étant de quatre mille coudées, et la coudée étant de vingt-quatre doigts. Ceci 
est seulement la partie habitée de la terre. La circonférence de la sphère, là où se 
trouve l'équateur, est de trois cent soixante degrés, le degré comprenant trente-cinq 
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et la moitié nord — qui est déserte à cause du froid excessif et de la forte gelée. Nous 
ferons précéder tout cela d'une préface, où nous exposons la différence qui règne parmi 
les savants au sujet de la disposition des climats par rapport à la sphère céleste et par 
rapport à leur distance de l'équateur. Nous faisons cela pour qu'on sache que nous donnons 
ces renseignements d'après une doctrine autorisée et que nous nous y tenons à l'opinion de 
Ptolémée, parce que celui-ci est le plus ancien qui se soit occupé de cette science, avant 
les autres, et en même temps celui qui en a indiqué les méthodes les plus sûres. 

Il dit (c.-à-d. l'auteur) que l'auteur du 'Kitâb al-'Adjâib' dit que le premier climat 
a une distance de seize degrés de l 'équateur. . . et que la distance du septième climat 
de l'équateur est de soixante-treize degrés. Ainsi la partie habitée entière a, selon lui, 
une largeur de soixante-quatorze degrés. Ptolémée au contraire dit que la largeur de 
la partie habitée, à partir de son extrémité sud au delà de l'équateur, jusqu'à son extrémité 
au nord, comprend en tout soixante-dix-sept degrés. Ibn Sa'îd dît que la largeur de 
la partie habitée est de quatre-vingts degrés, dont seize derrière l'équateur et, vers le 
nord, soixante-quatre degrés. Il ajoute que le degré a une étendue de deux jours et demi, 
ce qui fait vingt-cinq farsakhs; le farsakh est de trois milles, le mille de quatre mille 
coudées, la coudée de vingt-quatre doigts alignés et le doigt de six grains d'orge alignés. 

Ceci est la figure complète de la terre et de ses climats. Rends-t-en bien compte 
pour que tu sois bien guidé! Dieu veuille nous guider dans la bonne voie. 

L'auteur dit: après avoir représenté la terre avec sa division en climats et avec 
l'équateur, j'ai cru devoir diviser la longueur de chacun des sept climats en dix sections, en 
assignant à chacune de ces dix sections dix-huit degrés ; j'ai placé ensuite chaque ville bien 
connue en son propre lieu, conformément aux degrés longitudinaux et latitudinaux qui lui sont 
propres. J'ai ajouté à la représentation de chaque lieu d'importance centrale les villes réputées 
et les forteresses bien défendues qui se rattachent à son territoire et j'ai représenté tout 
cela dans une configuration nette, afin qu'on puisse s'en former une idée en le regardant. . . 

C L I M A T S I T U É A U S U D D E L ' É Q U A T E U R . 

Dans cette description j 'ai commencé par la région habitée qui s'étend au delà 
de l'équateur et dont l'étendue a été fixée à onze degrés du côté sud. Cette région 
est couverte de déserts continus et de plaines désolées, où il n'y a ni eau ni habitants 
à cause de la chaleur excessive et de la brûlure continuelle du soleil. Nous donnerons 
de cette région une carte où sa configuration et son contenu sont exposés dans l'ordre 
qui lui convient, et ensuite nous en donnons une description aussi claire et élégante que 
possible, en conformité avec ce que nous nous sommes proposé au commencement du livre. 

Sache que cette première section de l'extrémité de la terre habitée au delà de 
l'équateur ne contient aucun autre lieu habité que la ville de Mânqalôû. Cette ville est 
située à cinq degrés de la 'ligne d'occident' ; ses habitants vaquent à leurs besoins au 
commencement et à la fin de la journée et ils ont un grand nombre de caveaux souterrains 
où ils s'abritent contre la grande chaleur au milieu de la journée, et seulement lorsqu'il 
commence à faire plus frais ils poursuivent leurs affaires. La ville n'a ni murs ni constructions 
voûtées; il n'y a ni agriculture ni pluie. Les habitants n'ont pas de croyances religieuses 
et ils ont commerce avec les femmes les uns des autres sans que personne s'y oppose. 
La deuxième section est également entièrement vide et inhabitée. Aussi ces deux sections 
de la partie extrême de la terre habitée ne contiennent-elles aucune région habitée, que 
l'on sache, mais seulement de rudes montagnes et des plaines stériles. 

La cinquième et sixième section forment la contrée appelée Djabal al-Qamar, où 
se trouve l'origine du Nil. Dans la cinquième section sont situés les deux petits lacs 
qui communiquent avec le grand lac. Sache que ces deux sections sont stériles et inhabitées. 
Dans la cinquième section commence le Djabal al-Qamar, qui s'étend en longueur vers 
l'est, jusqu'à la hauteur du pays des Habacha. C'est une très grande montagne. A 
l'époque de l'hiver, lorsque le vent de l'est est chaud dans le pays des Hind et des 
Zandj, pendant six mois, les nuages déposent leur humidité sur cette montagne, ce qui 
nourrit les fleuves qui font naître le Nil des Nôuba et le Nil de Misr. 

Le Nil a son origine dans dix sources situées dans le Djabal al-Qamar. Cinq de ces 
fleuves se réunissent dans un petit lac, et l'eau des autres cinq fleuves se rassemble 
dans un autre lac. Puis chaque lac donne naissance à deux fleuves qui coulent vers le 
sud jusqu'à ce que leurs eaux atteignent le grand lac, où elles se réunissent. Ce dernier 
lac est situé sur l'équateur. Du côté est ce lac touche à une montagne nommée al-Maqsam 
et c'est de cette montagne que prend origine le Nil des pays des Soudan. Il y a des 
gens qui disent que l'eau du Nil passe au-dessous de la montagne al-Maqsam; après en 
être sorti, ce fleuve atteint les pays de Kôûgha, de Ghana, de Sillâ et de Takrôûr ; ensuite 
il se jette dans la Mer des Ténèbres, mais Dieu sait mieux tout cela. Ptolémée et autres 
ignorent cette opinion et pensent que le fleuve des Soudan provient de la montagne Talâ. 

Sache que ces deux sections comprennent une partie des pays des Habacha, à 
savoir Qaldjôûn et Battâ, entre lesquels il y a une distance de sept jours. Après cette 
région vient celle de Barbara, dont les habitants sont des Soudan. Leurs villes sont 
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KITAB AL-ISTIBSAR 
Vers 1192 de J.-C. 

588 de l'Hégire 

Le traité anonyme intitulé ,,Kitâb al-Istibsâr" (Livre de l'Observation) donne une description 
de 1'Egypte et du reste de l'Afrique connue. La date de composition du traité peut 
être déterminée par de fréquentes allusions de l'auteur à son propre temps; la dernière 
date qu'on y trouve est l'an 588 de l'Hégire (1192 de J.-C). 

Bien que les renseignements du texte dépendent en grande partie d'al-Bakri (1067 
de J . -C) , l'arrangement est tout autre, en tant que l'auteur y traite dans un ordre 
successif les différentes villes, en commençant par l'Egypte; puis suivent les villes côtières 
de 1'Afrique et enfin les villes de l'intérieur du continent. 

Le commencement de la description de l'Egypte est plutôt historique et ne contient 
que peu de renseignements géographiques. 

E G Y P T E 

Description du pays de Misr et des choses merveilleuses qu'on y trouve. Le territoire 
de Misr est situé dans la première partie du quatrième climat. Le signe du zodiaque 
qui lui est propre est les Jumeaux et sa planète est Mercure. Il s'étend d'Ouswân à 
al-Iskandarîya; le sol est très fertile et produit partout d'abondantes céréales et fruits. 
Le Nil est une des merveilles du monde et sa source est inconnue.. . (fol. 15r) 

La ville de Manf. C'est une grande et ancienne ville, qui était anciennement la 
résidence royale . . . (fol. 36v) 

La ville de Dalâs. C'est une très ancienne ville, de construction merveilleuse et 
contenant des choses curieuses . . . (fol. 36v) 

La ville d'Ikhmîm. C'est une grande ville très ancienne sur la rive orientale du 
Nil. Elle possède beaucoup de marchés, de bains publics et de mosquées. Dans l'enceinte 
de ses murs il y a l'ancien temple dont nous avons p a r l é . . . (fol. 37r) 

La ville d'Ousyôût. C'est une très ancienne ville entourée d'un mur, sur la rive 
occidentale du N i l . . . Au milieu du marché il y a un temple qui pour une partie est 
tombé en ruines. (fol. 37r) 

La ville de 'Ain al-Chams. C'est une très ancienne ville, qui était la ville de 
Fir'aun. Elle contient de nombreux monuments et une tour merveilleuse construite avec 
des colonnes de marbre . . . (fol. 37r) 

La ville d'Ansinâ. C'était la ville des sorciers du temps de Fir'aun. Il y avait un 
temple dont il ne reste aujourd'hui qu'une seule chambre . . . On dit que Mâriya 
al-Qibtîya, que le Mouqauqis envoya comme présent au Prophète... venait de la province 
d'Ansinâ, d'un village appelé Djafn. Aucun crocodile ne s'approche de la ville d'Ansinâ, de 
sorte que les habitants n'en ont pas à souffrir. Mais le crocodile est le plus dangereux sur 
la rive qui est opposée à Ansinâ, dans un village du nom d'al-Anchouwâr... (fol. 37r) 

La ville de Qôûs. C est une grande et ancienne ville, où l'on trouve de nombreux 
monuments antiques. Entre cette ville et la ville d'Ouswân on trouve, taillées dans le 
roc, des cavernes dans lesquelles il y a des tombeaux.. . On dit que cette plaine 
s'étendant entre Qoûs et Ouswân se compose de mines d'or, mais que les Boudjâ, 
qui sont une espèce de Habacha, en empêchent l'accès.. Le pays de ce peuple s'étend 
entre la Mer d'al-QouIzoum et le Nil de Misr; parmi eux demeure une colonie de 
'Arab, de la tribu Rabi'a, qui y demeurent à cause de ces mines. Ce pays touche à 
la mine où 1'on trouve 1'émeraude excellente qui est sans pareille au monde. Elle se 
trouve à un lieu appelé al-Khariba, dans une région déserte et montagneuse, qui est 
défendue par les Boudjâ; c'est à ces derniers que ceux qui veulent retirer l'émeraude 
doivent payer tribut. Entre ce lieu et le Nil il y a plus de vingt journées de marche 
et la distance qui sépare la mine du territoire cultivé est de sept j ou r s . . . (fol. 37v) 

La ville de Qift. C'est une ville de dimensions moyennes, remontant à l'antiquité. 
Elle a un mur et elle est séparée de la ville de Qoîîs par quatre milles. Il y a un 
temple ancien, et à l'est il y a une région de denses broussailles... (fol. 38r) 

La ville d'Ouswân. Celle-ci est la dernière ville de Misr, parce que c'est une 
ville-frontière du côté du pays des Nouba. Ceux-ci sont des infidèles et s'il n'y avait 
pas des montagnes et des escarpements entre le pays de Misr et leur pays, les Nôûba 
viendraient sans doute ravager Misr. Le Nil, en effet, se précipite en venant du pays des 
Nôûba en passant sur des rochers et des déclivités, de sorte qu'aucun bateau ne peut 
s'engager dans ce lieu. (fol. 38r) 

D'Ouswân il y a une route vers 'Aidhâb. 'Aidhâb est une ville située au bord 
de la mer occidentale, nommée la Mer d'al-Qoulzoum. De 'Aidhâb on peut traverser 
la mer vers la côte d'al-Hidjâz et à Makka. On peut se rendre aussi de 'Aidhâb aux 
pays d'al-Yaman et al-Hind, et autres pays. (fol. 36r) 

Parmi les villes de Misr il y a encore Tinnîs et Dimyat, deux villes dont la mer 
a envahi presque tout le territoire. Tinnîs est grande; c'est une ville ancienne avec de 
nombreux monuments antiques. Les habitants sont des gens riches et a i s é s . . . Dans 
l'île de Tinnîs et à Dimyat vivent des chrétiens qui & présent se trouvent, grâce à Dieu, 
dans une condition de soumission, c.-à-d. en cette année (5)88 (1192 de J . - C . ) . . . 
De Tinnîs il y a une communication par bateaux avec la ville d al-Faramâ sur la côte 
de la mer. (fol. 38r—39r) 
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À l'époque actuelle, c.-à-d. le mois de Radjab de l'an (5)87 (1191 de J.-C), la 
doctrine de l'unitarisme et de la bonne direction (la doctrine des Almohades) venue 
des régions d'al-Sahrâ', s'étend à partir de Tarâboulous jusqu'à la ville de Ghana et 
Kawkaw. (p. 82) 

La ville de Qâbis. Cette ville est comptée également comme appartenant à la région 
d al-Djarîd. Elle est à une distance de huit jours de Tarâboulous. C'est une grande ville 
ancienne, entourée d'un mur de pierres solides, construit par les anciens . . . Elle a un 
fleuve qui en arrose les jardins, les terrains et les champs; ce fleuve prend son origine 
dans une source qui jaillit dans une montagne située en direction sud-ouest et il se 
jette dans la mer. Qâbis est séparée de la mer par trois mi l les . . . C'est le chef-lieu 
et le centre de cette région . . . (p. 3) 

Description de la ville d'al-Qairawân et comment elle fut fondée en l'an 47 de 
l'Hégire (687-8 de J . - C . ) . . . (p. 3) 

La ville de Sabra. Cette ville touche à la ville d'al-Qairawân; c'est une grande 
ville et elle fut fondée par Ismâ'il, qui la nomma al-Mansôûra.. . (fol. 6) 

La ville de Raqqâda. Cette ville est située à une distance de quatre milles d'al-
Qairawân, c'est une grande ville ayant une circonférence de vingt-quatre mille quarante 
coudées . . . On raconte qu'un certain prince des Banôû Aghlab souffrait d'une violente 
insomnie. . . ; il fut guéri par le médecin I s h â q . . . qui lui ordonna de sortir et de faire 
une promenade; lorsqu'il arriva au lieu de Raqqâda il s'endormit, d'après ce qui est dit, 
et pour cette raison ce lieu est appelé Raqqâda (celle qui se couche) depuis ce 
temps-là . . . (p. 6) 

La ville de Safâqous. C'est une ancienne ville, près de laquelle il y a une grande 
plantation d'oliviers.. . Ils (les gens de Siqilliya, Itâliya, Ankabourda et Qalawriya) 
règnaient sur ces régions côtières jusqu'en l'année 555 (1160 de J.-C.) lorsqu'ils en furent 
chassés par le Calife le Commandeur des Croyants . . . (p. 7) 

La ville d'al-Mahdîya. C'est une grande ville, construite par 'Oubaid Allah le 
Chiite . . . Al-Mahdîya est située à une distance de soixante milles d'al-Qairawân. La 
mer entoure la ville d'al-Mahdîya de tous côtés, à l'exception du côté ouest, où est 
située sa porte. La ville a un grand faubourg nommé Zawî la . . . Il y a, dans al-Mahdîya, 
trois cent soixante bassins pour recevoir l'eau de pluie; en outre la ville reçoit de 
1'eau par un aqueduc construit par 'Oubaid Allah et provenant du village de Macnânas, 
situé dans le voisinage d'al-Mahdîya... D'al-Mahdîya il y a dix-huit milles à Qasr 
Lakhm (autre leçon âUf al-Ladjam), appelé aussi Qasr al-Kâhina (le Château de la 
Prophétesse). On dit que la Prophétesse fut assiégée dans ce château par un ennemi 
à elle et qu'elle fit creuser un passage souterrain dans le rocher dur, menant de ce 
château à la ville de Malaqta (autre leçon: akàL, Sallaqta).. . ; la distance entre ces 
deux lieux est de dix-huit mi l l es . . . (p. 7, 8) 

La ville de Tammâdjart. Elle est située à l'est d'al-Mahdîya. C'était une grande 
ville ancienne où l'on trouvait des monuments antiques. Entre elle et al-Mahdîya il y 
a le fleuve. (p. 8) 

La ville de Djalôûlâ. Ville ancienne possédant des fortifications et une source 
d'eau vive au milieu de la v i l l e . . . (p. 9) 

La ville de Sôûsa; c'est une ville ancienne, où l'on trouve des monuments de 
l'antiquité. Elle est située au bord de la m e r . . . Sôûsa se trouve sur une pente élevée, 
de sorte qu'on peut voir ses maisons en arrivant de la mer de Siqilliya... Non loin 
de là est située la forteresse gardienne d'al-Mounastîr, bien connue dans l 'histoire... 
Dans le voisinage il y a cinq autres forteresses bien construites... (p. 9, 10) 

La ville de Tôûnis. C'est une très grande ville, à une distance de trois jours 
d'al-Qairawân, et à environ quatre milles de distance de la mer. Elle est séparée par 
environ dix milles de Qartàdjanna; ces deux villes ont le même port, qui s'appelle 
R a d i s . . . entre le port et Tôûnis il y a un l a c . . . La ville de Tôûnis est de construction 
ancienne et entourée d'un mur énorme. . . La ville de Tôûnis est située sur la pente 
d'une montagne. . . . A environ dix milles de distance de la ville de Tôûnis coule un 
grand fleuve du nom de Badjarda; on rencontre ce fleuve sur la route vers le Maghrib . . . 
Anciennement cette ville était nommée Tarchîch; c'est seulement à l'époque de l'Islam 
qu'elle fut appelée T ô û n i s . . . (p. 10, I I ) 

La ville de Qartâdjanna. Cette ville est à dix milles de distance de Tôûnis; les 
deux villes ont le même port. C'est une ville célèbre et on y trouve des monuments 
anciens et des constructions merveilleuses, telles qu'on n'en trouve dans aucune ville de 
l'Orient ou de l'Occident.. . Un seul château en est habité à présent, qui est appelé 
a l -Qal ' a . . . Il y avait encore autrefois un très grand château qui dominait la mer et 
qui se nommait Qôûmas . . . (p. 11 — 14) 

La ville de Banzart. C'est une ville sur la mer, à distance d'environ deux jours 
de Tôûnis. On y trouve des monuments de l'antiquité et la ville a un mur solide de 
pierres. Il y a un grand fleuve qui coule dans la m e r . . . Non loin de la ville il y a un 
grand lac qui est nommé le 'Lac de Banzart' et où l'eau pénètre de la mer, de sorte 
qu'elle est salée. . . Près de ce lac, du côté du continent, il y a deux lacs, dont l'un 
est doux et l'autre salé, sans que l'eau de la mer y entre; l'un de ces deux lacs se 
verse alternativement pendant six mois dans l'autre . . . (p. 15, 16) 

La ville de Tarfa (autre leçon: uuJs Tabarqa). C'est une ancienne ville, où l'on 
trouve beaucoup de monuments antiques. Elle est située sur un grand fleuve, tout près 
de la mer, de sorte que les bateaux le remontent jusqu'à la porte de la ville. Non loin 
de là il y a la ville de Marsâ 'l-Kharaz; cette ville est ancienne et elle est entourée 
partout par la mer, à l'exception d'un sentier étroit et encore ce sentier est-il souvent 
coupé par la mer pendant l'hiver. La ville est entourée d'un ancien mur; on y construisait 
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La ville d'Arachdjoûl. C'est une ville très ancienne contenant de nombreux monu­
ments. Elle est située sur le fleuve Bâounî, grand fleuve navigable. La ville est située 
non loin de la mer et elle peut être atteinte par de petits navires. C'est le port maritime 
de Tilimsàn; entre elle et Tilimsân s'étend la plaine de Zîdôîîr, où l'on cultive le blé; 
cette plaine est bien connue pour la bénédiction divine dont elle jouit. (fol. 62r) 

La ville d'Aslî. Cette ville est située non loin à l'est d'Arachdjoûl. C'était une 
ancienne ville, entourée d'un mur en pierre, et bien fortifiée. Elle possède un fleuve 
qui arrose ses jardins et ses vergers. (fol. 62r) 

La ville de Fakkân. C'est une grande ville ancienne, contenant de nombreux 
monuments de l'antiquité. Après qu'elle était tombée en ruines, al-Mansôûr Ibn Abî 
'Amir y envoya des gens pour la rebâtir et la repeupler. Elle est située à peu de 
distance de la mer. (fol. 62r) 

Hisn Ziyan. Ce lieu possède un fleuve ayant sur ses bords grand nombre de 
fruitiers et d'arbres. Non loin de là se trouve Hisn al-'Ourôûs, situé au cime d'une 
montagne au bord de la mer. Près de cette forteresse sont situés al-Wardânîya et Hisn 
Hounain. Le port de ce lieu est très fréquenté; il y a beaucoup de vergers, (fol. 62r) 

La ville de Nadrôûm. Cette ville, située dans le voisinage de la montagne Tâdjrâ, 
est une belle ville, produisant beaucoup de céréales et de fruits; les prix y sont bas 
et elle possède des terres fertiles étendues et des champs cultivés. Elle est située à 
environ dix milles de la mer. Du côté du littoral coule le fleuve Amâsin, fleuve bordé 
de nombreux vergers; il s'y rattache un port sûr et très fréquenté, près duquel il y a 
un magnifique 'ribât', dont on tire bon augure . . . (fol. 62r) 

La ville de Tarnâna. Ceci était une grande ville murée au bord de la mer. C'était 
un débarcadère pour les bateaux et un point où se dirigeaient les caravanes de Sidjilmâsa 
et autres lieux. Les habitants appartenaient à la tribu Barbar des Matghara, qui sont les 
Barbar les plus justes de cette région. Il y a sur cette côte un grand nombre de villes 
qui sont maintenant des ruines mais qui, dans les temps anciens, étaient populeuses et 
florissantes, telle que la ville de Tàmadjrît, le port maritime de Wadjda. (fol. 62r, 62v) 

La ville de 'Adjrôûd. C'est une ancienne ville sur la mer, possédant grand nombre 
de monuments et un port très fréquenté. (fol. 62v) 

La ville de Nakour. C'est une grande ville à environ dix milles de distance de 
la mer, située entre des escarpements et des montagnes. Elle possède deux fleuves dont 
l'un est le fleuve Nakour, d'après lequel la ville a été nommée. Ce fleuve a son origine 
dans la région des Kazannâya, dans la montagne Kôûnan. C'est sur cette montagne que 
commence le fleuve appelé Wargha; c'est un grand fleuve renommé parmi les fleuves 
du Maghrib. La ville de Nakour possède beaucoup de vergers produisant des fruits 
excellents, notamment des poires et des grenades, dont les pareilles ne se trouvent nulle part. 
C'est une très ancienne ville, qui fut conquise par Sa îd ibn Idrîs ibn Salih al-Himyari, 
connu sous le nom du 'serviteur pieux', pendant le règne d'al-Walid ibn 'Abd al-Malik 
ibn Marwân. Il pénétra dans le territoire du Maghrib pendant la première conquête, 
avant Môûsâ ibn Nousair et c'est lui qui convertit à l'Islam les Barbar vivant dans 
l'entourage de cette ville, à savoir les Sinhâdja et les Ghoumâra. A la suite, beaucoup 
d'entre eux abjurèrent, trouvant trop lourdes les prescriptions de l'Islam, mais plus tard 
Dieu les ramena dans la bonne voie. Le nommé Sa'îd fut enterré après sa mort dans 
le village d'Aktî, au bord de la m e r . . . Non loin de la ville de Nakour est située la 
montagne des Ghoumâra, au pied de laquelle il y a un grand nombre de ports, comme 
le port de Bâdis, qui est entouré par une nombreuse population de Barbar. Les prix 
y sont bas et on en exporte des vivres avec des bateaux. (fol. 62v, 63r) 

La ville de Titâwan. C'est une ville ancienne possédant grand nombre de sources, 
de vergers et de champs cultivés. L'air et l'eau y sont salubres. (fol. 63r) 

La ville de Sabta. Celle-ci est située au bord de la mer, à savoir la mer al-Zouqâq. 
La mer l'entoure de l'est, du nord et du sud, et c'est seulement du côté ouest qu'une 
route la lie au continent, de sorte que les habitants pourraient la couper s'ils voulaient. 
A l'extrémité est de la ville il y a une grande montagne couverte d'épaisses broussailles, 
appelée Djabal al-Mînâ. Mouhammad Ibn Abî 'Amir avait ordonné de construire une 
ville sur cette montagne et d'y transporter les habitants de Sabta. Mais, après en avoir 
construit les murs, il mourut sans avoir atteint son but. Le mur est resté debout jusqu'à 
nos jours . . . (fol. 63r) 

La ville de Sabta est une ville ancienne, habitée dans l'antiquité, et on y trouve beaucoup 
de monuments. La ville avait un cours d'eau, venant du village de Mâwiyât, à une 
distance de trois milles. L'eau court par une conduite qui suit le bord de la mer au 
sud, mer qu'on nomme Basôûl . . . Le calife, le Commandeur des Croyants Abôû Ya'qôûb, 
a ordonné en l'an 580 (1184—5 de J.-C.) de conduire l'eau à la ville du village de 
Balyôûnach, situé à six milles de Sab t a . . . Au-dessus du village de Balyôûnach s'élève 
une très grande montagne, où se trouvent des singes, et du pied de laquelle Môûsâ ibn 
Nousair a traversé la mer vers Tarifa; pour cette raison la montagne est nommée d'après 
l u i . . . De là à Marsâ Bâb a l -Mîm. . . près duquel est situé un village nommé Qasr 
Masmôûda. Ce lieu possède un fleuve d'eau douce, qui se jette dans la mer; tout près 
de là on commence la traversée vers l'île de Tarira, qui est de dix-huit milles... (p. 23, 24) 

La ville de Tandja. C'est une grande ville ancienne, où on trouve beaucoup de 
monuments de l'antiquité, des palais, des coupoles et autres choses pareilles. Autrefois 
l'eau y était amenée par une grande conduite et au moyen de réservoirs. La ville a 
une source d'eau excellente, appelée Barqâ l . . . C'est à partir de cette ville qu'un pont 
traversait la mer d'al-Zouqâq vers la rive d'Andalous; ce pont était sans égal dans le 
monde et les caravanes et les armées y passaient de la rive de Tandja vers la rive 
d'al-Andalous. Deux cents années avant que les Musulmans conquissent l'île d'al-Andalous, 
l'eau de la mer se mit à bouillonner et pénétra de la mer al-Mouhît dans la mer d'al-
Zouqâq, de sorte que ce pont fut abîmé, ainsi que les localités de l'entourage; on dit 
que le pont avait une longueur de douze milles; à notre époque la mer a dans ce lieu 



KITAB AL-STIBSAR 

de Tarâboulous et de la contrée des Rôûm. Al-Wàh produit beaucoup de dattes et 
contient beaucoup de dattiers. On y trouve beaucoup de villes, avec des murs et sans 
murs. Chacune de ces villes a un nom composé avec al-Wâh comme Arsis al-Wâh 
(autre leçon: C V ' uty' Arich al-Wàh), Tanis al-Wàh, al-Wâh al-Khàridj et Wàli Sabr'; 
toutes ces villes portent de pareils noms. Les habitants sont musulmans. Cette région 
est située à l'extrémité des pays de l'Islam, à une distance de six journées des Nôûba. 
Dans quelques villes d'al-Wàhàt vivent des tribus Louwâta, mais là population indigène 
sont des Nabat. On dit que, dans la partie la plus éloignée de la région d'al-Wàhàt, 
il y a un lieu du nom de Wàh Sabr, lieu que recontrent seulement ceux qui se sont 
égarés dans la Sahrâ, et cela encore rarement. On dit aussi que c'est une très grande 
ville, avec beaucoup de ressources... Entre la région d'al-Wah et la région d'al-Djarid, 
appartenant à Ifriqîya, il y a, à ce qu'on dit, de vastes étendues de sable, parsemées 
de territoires qu'on nomme al-Djazâ'ir (les îles); ceux-ci ont beaucoup de dattiers et 
de sources, mais ne sont habités par personne. . . (p. 33—36) 

Description de la région d'al-Djarid dans Ifriqîya. Cette contrée est nommée Bilâd 
al-Djarid (Contrée des Roseaux) à cause de sa richesse en dattiers. On y trouve grand 
nombre de villes et des territoires étendus avec des terres cultivées ininterrompues, très 
fertiles et produisant des dattes, des olives et des fruits et toutes sortes d'autres produits. 
Elle est située sur la frontière de la région d'Ifriqiya sur la route de la Sahrâ' et elle est 
traversée par des cours d'eaux et des fleuves en grand nombre. À son extrémité, du 
côté du littoral, est située Qâbis, que nous avons déjà décrite parmi les villes côtières. 

(p. 36) 

La ville de Hàmmat Màtmàta. C'est une ancienne ville murée . . . Les habitants 
sont une tribu de Barbar, appelés Matmàta . . . (p. 36, 37) 

La ville de Qafsa. C'est une grande et ancienne ville. Elle avait autrefois un mur 
fort, de grandes pierres . . . Qafsa s'appelait anciennement la 'Ville de l'Arcade' parce 
qu'il y avait d'anciennes constructions qui ressemblaient à une arcade. Elle est située à 
mi-chemin entre al-Qairawân et la ville de Qâbis. A l'intérieur de la ville il y a un 
grand nombre de sources, dont deux grandes sources d'eau douce . . . ; l'une d elles . . . 
se nomme al-Wâdî al-Kabîr. . . ; 1'autre source est au-dessous de la citadelle de Qafsa 
et s'appelle al-Tarmîd.. . Lorsque l'eau de cette dernière source s'est réunie avec l'eau 
de la grande source, qui est près de la mosquée de vendredi, il se forme un grand 
fleuve, au bord duquel il y a de nombreux moulins, et qui arrose la moitié du bocage 
de Q a f s a . . . L'autre moitié du bocage de Qafsa est arrosée par une grande source 
située hors de la ville et nommée 'Ain al-Mounastîr... ; de cette dernière source sort 
un grand f leuve. . . Celui-ci court à côté du grand fleuve nommé Wâdi Yâyich, lequel 
traverse le bocage de Qafsa . . . La ville de Qafsa était anciennement la ville la plus 
importante d'IIfriqiya; aux environs il y avait environ deux mille châteaux habités. . . , 
qui étaient appelés les 'Châteaux de Qafs ' . Un de ces châteaux est la ville de Tawâriq, 
qui est située à mi-chemin entre Qafsa et Fadjdj al-Himâr lorsqu on se dirige vers 
al-Qairawân... Aujourd'hui cette ville est en ruines et on n'y trouve aucun être humain 
depuis l'époque où les "Arab ont envahi le pays d'Ifriqiya, ce qui a causé la ruine 
d'al-Qairawân et d'autres contrées et villages et lieux habités, notamment un grand nombre 
de villes dlfrîqîya. (p. 37—41) 

Description de la province de Qastiliya dans la région Bilâd al-Djarîd. C'est une 
vaste contrée contenant grand nombre de villes, dont le chef-lieu est Tauzar . . . Ceci 
est une grande ville ancienne, entourée d'un mur bâti de pierres et de briques. Elle est 
entourée par des terres étendues. Elle a quatre portes et près d'elle il y a un grand 
bocage. Cette ville est celle qui produit le plus de dattes dans Bilâd al-Djarid et elle 
pourvoit de dattes toutes les villes d'Ifriqiya et le pays d'al-Sahrâ'; ceci à cause de la 
grande abondance de dattes et aussi parce qu'elle est située au bord de la Sahrâ'. On 
ne sait pas en effet ce qui se trouve au delà et personne n'a encore pu pénétrer dans 
la Sahrâ' située au sud. On dit que, dans cette Sahrâ', il y a un fleuve de sable, où 
le sable coule comme l'eau. Ce fait est souvent répété. Les habitants consistent en les 
restes des Rôûm qui vivaient dans Ifriqîya avant la conquête musulmane; c'est aussi le 
cas pour la majorité de la population de Qastiliya et des Bilâd al-Djarîd, parce que, 
au moment où les musulmans pénétrèrent dans Ifriqîya, ils sont devenus musulmans en 
gardant leurs propriétés; il y a parmi eux aussi des 'Arab, descendant des musulmans 
qui s'y établirent après la conquête, et enfin des Barbar qui sont arrivés dans le pays 
aux temps anciens, lorsqu'ils quittèrent leur propre p a y s . . . (p. 41, 42) 

À la région de Qastiliya appartient la ville de Nafta, qui est séparée par vingt 
milles de Tauzar; c'est une grande et ancienne ville, dont le mur est de construction 
ancienne. . . Elle a un fleuve qui arrose ses jardins. . . (p. 43) 

À la région de Qastiliya appartient la localité de Taqyôûs. Elle se compose de 
quatre villes, rapprochées l'une de l'autre et entourées de murs. Un habitant d une de 
ces villes peut parler pour ainsi dire avec un habitant d'une autre ville; tellement elles 
sont proches . . . (p. 43) 

À la région de Qastiliya appartient encore la ville d'al-Hâmma, appelée aujourd'hui 
Hâmmat Banî Bahlôûl; les Banî Bahlôul appartiennent aux seigneurs de la région de 
Qastiliya... Cette ville possède une citadelle qu'on appelle al-Qasr . . . Il y a d'autres 
villes de Nafzâwa qui lui ressemblent. Les eaux de cette ville sont toutes chaudes et 
thermales. . . II y a, dans Qastiliya, un grand nombre de châteaux et des territoires 
habités sans solution de continuité, dont nous nous abstenons de parier et de donner 
une description. (p. 43, 44) 

À la région Bilâd al-Djarid appartient encore la région de Nafzâwa; c'est une 
contrée comme Qastiliya et on y trouve des villes et des châteaux, et une bande de 
territoires cultivés et populeux. (p. 44) 

Une des villes de Nafzâwa est la ville de Tourra, ville murée et bien fortifiée... 
(p- 44) 
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la mer occidentale est Ighîitoûq, sur la mer al-Mouhit, là où fut arrêté 'Ouqba l'Exaucé 
— que Dîeu ait compassion de lui. L'autre extrémité est sur la mer orientale non loin 
d'al-Iskandarîya; ceci est le cap Taraf Awthàn; les navigateurs, après avoir doublé ce cap, 
se félicitent d'être arrivés en sûreté. Le commencement de cette montagne, dans le Maghrib 
est formé par la montagne des Masâmida, appelée Djabal Daran; c'est la même que 
la montagne des Djazôûla, appelée Ankist. C'est encore la même montagne que Djabal 
Awrâs; elle est habitée par les Louwata et cette partie est appelée Djabal Nafoûsa. 
Cette montagne s'avance d'un bout dans la mer sur environ cent milles et davantage. 
Il s'y forme un vaste golfe; lorsque les vents ont introduit un vaisseau dans ce golfe 
il n y a plus de vent qui puisse l'en faire sortir, mais il n'y a aucun port dans ces 
parages, la montagne y étant dure et lisse comme une paroi; c'est une des merveilles du 
monde. Non loin de Bâghâya il y a Qabr Madghoûs, tombeau ressemblant à une 
immense montagne et construit de br iques . . . (p. 50, 51 ) 

Une des montagnes bien connues d'Ifriqîya est le Djabal Asraw. Le sol de cette 
montagne est fertile et on y trouve beaucoup de villes des anciens et des villes en ruines, 
comme la ville de Tanqa (autre leçon: iuu-s Sangria), ancienne ville contenant des 
monuments de l'antiquité . . . (p. 51) 

La ville d Almôûs. Cette ville renferme également des monuments et des constructions 
merveilleuses, qui prouvent que c'était anciennement une énorme ville. (p. 51) 

La ville de Chaqyanâriya. C'est une grande ville avec de très grands monuments. 
Elle est située dans une extrémité de ce Djabal Asraw. On dit que c'était ancienne-
ment une des plus grandes villes d'Ifriqîya; l'eau y était amenée du dehors et on y 
voit encore de vastes réservoirs restés intacts. Il y a une grande source d'eau douce... 
Cette montagne contient encore beaucoup d'autres villes anciennes et ruinées, où on 
voit des monuments considérables; elle renferme beaucoup de centres cultivés et de 
villages.. . (p. 51, 52) 

Une des villes célèbres d'Ifriqîya qui sont proches de cette montagne est la ville 
de Qousantîna. C'est une grande ville, florissante et ancienne, contenant des monuments 
de l'antiquité. Anciennement l'eau y était amenée de dehors, de très loin, moyennant 
un aqueduc presque aussi grand que celui de Qartàdjanna; il y a aussi d'énormes réser­
voirs d'eau comme à Qartàdjanna. La ville d'al-Qousantîna est une place excessivement 
forte et bien défendue. . . Elle est située sur une grande montagne de roc dur; Dieu a 
percé cette montagne de sorte qu'elle est coupée par un ravin impressionant qui entoure 
la ville de trois côtés; le grand fleuve de la ville coule par ce ravin et encercle la 
v i l l e . . . La ville est le centre d'une vaste province, où sont situés de nombreux villages 
florissants — Le port de mer le plus proche d'al-Qousantîna est la ville d'al-QouIl, 
qui en est séparée par deux journées ou mo ins . . . (p. 52, 53) 

La ville de Mîla. C'est une ancienne ville, où l'on trouve quelques monuments 
antiques, qui prouvent que c était autrefois une ville importante. Actuellement elle est 
bien peuplée et florissante, très fertile et abondante en vivres ; c'est le centre d'une vaste 
province avec des villages florissants... Au milieu de la ville il y a une source vive 
d'eau douce, construite par les anciens et munie d'un grand conduit souterrain, où l'on 
peut entrer, mais dont on ne peut pas trouver l'extrémité. On ne sait d'où vient cette 
eau, mais on dit qu'elle arrive d'une montagne du voisinage, appelée Tâmrôût; la source 
même est nommée 'Ain Abî '1-Sibâ'. Non loin de la ville de Mîla s'élève la montagne 
Djabal al-'Ansoul, qu'on appelle de nos jours Djabal Banî Zaldawî; ces derniers sont 
un grand nombre de tribus Barbar, qui se sont établies dans cette montagne... La 
montagne est riche en centres cultivés et en villages; c'est la montagne la plus fertile 
d'Ifriqîya et on y trouve tous les fruits. . . Sur la route de la ville de Mîla à Qal'at 
Abî Tawîl, à savoir Qal'at Hammâd, est située la ville de Satîf, ville très ancienne, qui 
est séparée de Mîla par une journée de marche . . . (p. 53, 54) 

La ville d'al-Ghadîr. C'est une grande et ancienne ville, située au milieu d'une 
région montagneuse. Elle a un fleuve formé de la réunion de certaines sources se trouvant 
dans un terrain vaseux, d'où provient ce fleuve ; celui-ci s'appelle le fleuve Sahôûr. De là 
il coule vers la ville d'al-Masîla, dont c'est également le fleuve principal. Al-Masîla . 
appartient à la contrée d'al-Zâb et nous la décrirons avec la contrée d'al-Zâb, s'il plaît 
à Dieu. Non loin de la ville d'al-Ghadîr se trouve la plaine de 'Adjîsa, plaine étendue, 
où il y a beaucoup de céréales et d'élevage; seulement elle a beaucoup de froid et de 
neige. J'ai visité cette plaine pendant l'été et j'y ai constaté de la gelée au matin; aussi 
le froid de 'Adjîsa est-il proverbial dans cette contrée. . . (p. 54) 

La ville de Qal'at Abî Tawîl. C'est la même que Qal'at Hammâd et c'est une 
grande ville de haute antiquité, centre d'une vaste province riche en céréales et autres 
produits. Elle est située sur une grande montagne et tellement bien fortifiée qu'on ne 
peut la prendre à main armée. C'était la résidence des Banôû Hammâd des Sinhâdja... 

(p. 55) 

La ville d'Achîr. Elle fut bâtie par Zîrî ibn Manâd al-Sinhâdjî et on l'appelle 
Achîr Zîrî. C'était déjà une ville ancienne contenant des monuments merveilleux ; seulement 
Zîrî en a construit les murs . . . Cette ville est située au milieu de hautes montagnes . . . 
Près de la ville s'élève une énorme et merveilleuse construction qu'on nomme Mihrab 
Soulaimin. . . (p. 58, 59) 

La ville de Milyâna est proche de la ville d'Achîr; c'est une grande ville, construite 
par les Roûm et restaurée également par Zîrî ibn Manâd; on y trouve des monuments 
antiques. C'est une ville dans une position forte sur le flanc d une montagne nommée 
Zakkâr, dont toute la végétation se compose de plantes odoriférantes... La ville de 
Milyâna domine de vastes plaines avec de nombreux villages et de vastes terres cultivées. 
Tout autour vivent beaucoup de tribus Barbar. Ces plaines sont traversées par le fleuve 
Chalif, grand fleuve célèbre. Sur le fleuve Chalif est située une ancienne ville contenant 
des monuments antiques et appelée Chalif; c'est d'elle que le grand fleuve a reçu son 
nom. La ville elle-même est en ruines . . . (p. 59) 
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La ville d Adjarsîf. C'est une grande ville possédant de nombreux jardins. Elle est 
située sur le fleuve Moulôûya, grand fleuve célèbre. Autrefois Adjarsîf n'était qu'un grand 
village sur le fleuve Moulôûya, mais à l'époque où les Lamtoûn émergèrent d'al-Sahrâ' ils 
s'y établirent et en firent une ville, en l'entourant d'un mur en briques. (p. 66) 

La ville de Tàhart. C'est une célèbre et ancienne ville, entourée d'un mur en pierres. 
Elle possède une forte citadelle, qui domine le marché et qui s'appelle al-Ma'sôûma. 
La ville est située sur le flanc d'une montagne nommée Qarqal et au bord d'un grand 
fleuve, qui lui arrive de direction occidentale, appelé Mina. II y a encore un autre fleuve 
appelé Tânas, qui est le résultat d'une réunion de plusieurs sources, et qui arrose les 
terrains et les jardins de la v i l l e . . . La contrée de Tâhart est très froide et les brouillards 
et la neige y sont fréquents... (p. 66) 

Qal at Hawwâra. Ceci est une forteresse bien défendue dans une montagne au sol 
fert i le . . . Au pied de cette forteresse s'étend une plaine ayant une longueur d'environ 
quarante milles, traversée par le fleuve Sîrât, qui en arrose la plus grande partie. Cette 
plaine est appelée Fahs Sîrât d'après le fleuve. Le fleuve Sîrât est un grand fleuve 
célèbre; il se jette dans la mer près de la ville d'Azwâwâ, ville ancienne du temps des 
Rôûm. Fahs Sîrât est habité par de nombreuses tribus Barbar, à savoir les Matghara et 
autres tribus des Zanâta. Les Zanâta se divisent en un grand nombre de tribus et le 
territoire qu'ils occupent est vaste. Du côté d'Ifrîqîya ils se mélangent avec les Banôû 
Zoughba, qui sont des 'Arab des Banôû Hilàl ibn 'Amir; du côté occidental il y a le 
territoire des Masôûfa. Ceux-ci se composent de nombreuses tribus appartenant aux Sin-
hâdja, qui vivent dans ces plaines sans avoir des habitations fixes; leur nourriture est le 
lait et la viande et ils sont extrêmement nombreux. Dans les plaines de leur territoire 
est située une immense montagne nommée Falfal; elle a un sol fertile et elle est riche 
en cours d'eaux et en sources. On y trouve grand nombre de vestiges de centres cultivés, 
d'habitations fortifiées et de villages, mais tous ces lieux sont entièrement dénués 
d'habitants. . . (p. 67) 

Non loin de cette région se trouve la contrée de Fidjîdj, terre fertile couverte de 
dattiers et habitée par différentes peuplades. (p. 68) 

Il y a, dans l'Occident Central, grand nombre de villes, dont nous avons mentionnée 
la plus grande partie parmi les villes côtières. Leurs territoires sont très fertiles et ont 
beaucoup de culture, ainsi qu'un élevage considérable de petit et grand bétail, à cause 
des pâturages excellents. On en exporte des moutons vers les pays du Maghrib et 
d'al-Andalous.. . (p. 68) 

LE MAGHRIB M A R O C A I N 

Description du territoire d'al-Maghrib. On y trouve des villes nombreuses et des 
régions étendues avec des contrées cultivées sans interruption. Le territoire du Maghrib 
s'étend en longueur à partir des confins de l'Occident Moyen jusqu'à la région de Tâzâ 
et puis jusqu à l'extrémité du territoire du Maghrib au bord de la grande mer qui 
s'avance de la Mer al-Mouhît près du port d'Azammôûr; en largeur ce territoire s'étend 
à partir de la région de Tandja et Sabla jusqu'à la région de Moulôûya et ses dépendances, 
point où commence la région de Sidjilmâsa, et plus loin jusqu'à al-Sahrâ' et l'extrémité 
du Maghrib . . . (p. 68) 

La capitale des pays du Maghrib, la ville de Fâs — que Dieu la fasse prospérer. 
C'est la ville la plus grande entre Misr et l'extrémité du Maghrib. La ville de Fâs se 
compose de deux grandes villes différentes, entre lesquelles coule un grand fleuve nommé 
Wâdî Fâs. La ville est entourée d'un grand mur et les deux parties de la ville sont 
liées par de nombreux p o n t s . . . Le fleuve qui traverse la ville de Fâs a son origine 
dans une source très abondante et qui présente un spectacle curieux, car elle jaillit en 
soixante filets formant cercle, dont la réunion donne naissance à ce grand fleuve. Cette 
source se trouve à environ dix milles de la ville dans un terrain plat, où l'eau peut à 
peine s'écouler à cause du niveau égal de la t e r r e . . . Cette ville est le boulevard des 
pays du Maghrib, et même des pays de l'Orient et d'al-Andalous, surtout sous le 
présent règne puissant — Dieu veuille lui donner une longue durée. C'est de cette 
ville que partent des expéditions vers les pays des Soudan et vers les pays de l'Orient. 
En outre on y exporte du cuivre jaune vers tous les pays de la t e r re . . . (p. 68—70) 

Le lieu où le Wâdî Fâs se jette dans le fleuve Sabôû se trouve à environ trois 
milles de distance de la ville. C'est un grand fleuve, un des plus grands fleuves du 
Maghrib; sa source est dans la montagne des Banôû Wârtîn, où il sort d'un puits 
obscur, où on a peur de pénétrer. . . Sur le fleuve Sabôû, à environ un jour de distance 
au-dessus de Fâs, il se trouve un lieu étroit entre deux immenses montagnes, appelé 
Tâghît, ce qui veut dire dans la langue du pays 'aujourd'hui'. Ce défilé a une longueur 
de deux jours environ. Tous ceux qui habitent dans ces environs passent le fleuve dans 
une corbeille suspendue entre les deux rives à une corde dont les deux bouts sont 
bien fixés des deux c ô t é s . . . (p. 73, 74) 

Le reviseur dit: j'ai vu un passage étroit sur le fleuve Nasifîn (autre leçon: e>-*i«ôl) 
Wânsifin) entre la mine de 'Arâm et Qal'at Mahdi, dans le pays de Fazâz, où le 
fleuve se précipite tout entier sur la largeur d'une dalle de vingt empans environ. Il y 
a, au-dessus de ce fleuve, un pont nouvellement construit et pourvu d'un large plancher. 
Ce fleuve s'appelle Oumm Rabî' et ressemble beaucoup au fleuve Sabôû . . . (p. 74) 

Le reviseur dit: près de la ville de Fâs et à l'ouest de la rive des Qairawâniens 
il y a un lieu appelé al-Chaikh, dont on dit qu'il est maudit. Egalement du côté ouest 
il y a une forteresse appelée Qal'at Z a i d . . . (p. 74) 

Entre la ville de Fâs et la ville de Tiîimsàn il y a un voyage de dix jours à travers 
une contrée cultivée sans interruption. Nous avons déjà dit que la contrée de Tâzâ forme 
la fin de l'Occident Moyen et le commencement du Maghrib. Cette contrée est remplie 
d'énormes montagnes à l'accès difficile et produisant abondance de figues, de raisins et 
toutes sortes de fruits. Les autres sont pour la plupart des noyers, qu'on y trouve en 
grande quantité. Les habitants appartiennent à une tribu Barbar du nom de Ghiyâta. 
Dernièrement on a bâti dans la contrée de Tâzâ la ville d'al-Ribât, qui est une grande 
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prouvent que cette contrée a été habitée et cultivée depuis des temps anciens. Cette 
montagne a une longueur de six jours sur environ trois jours de largeur. À notre époque 
elle est bien cultivée et traversée par des rivières et des cours d'eau ; on y trouve encore 
des bocages, des vallées et des lieux de plaisir, tels qu'on n'en trouve nulle part ailleurs... 
Il y a des sommets qui atteignent les nuages du ciel en haut, et également beaucoup 
de forteresses, où se défendent les Ghoumâra. . . (p. 79) 

Les habitants de cette montagne ont diverses opinions religieuses et différentes règles 
de conduite. Un homme du nom de Hâmîm ibn Mann Allah, surnommé l'Imposteur, 
s est dans le temps présenté parmi eux comme prophète, et la montagne où il prêchait 
est nommée d'après lui Djabal Hàmîm ; elle est dans le voisinage de Tî tâwan. . . Al-
Nâsir le Marwânide a fait une expédition militaire contre lui de Qourtouba et l'armée 
le rencontra dans les environs de Tandja, en l'an 315 (927—928 de J.-G). L'imposteur 
fut alors battu et tué et sa tête fut expédiée à Qourtouba . . . (p. 79 ; fol. 71v) 

On dit que, dans une des montagnes des Madjkasa, dans la région des Ghoumâra, 
il y avait un magicien habile du nom d'Aboû Kousayya. . . (fol. 71v) 

Une des villes situées entre Fâs et Sidjilmâsa — que Dieu la protège — est la 
ville de Soufrawî. C'est une petite ville ancienne, entourée d'un mur et possédant des 
cours d eau et des rivières... De là on se rend à Isaghmart, région fertile avec de 
nombreux villages et des terrains cultivés; de là on atteint Sidjilmâsa après un voyage 
de plusieurs jours. (fol. 72r) 

Il y a encore une autre route, qui mène de Fâs à Louwàta Madyan, lieu fertile 
sur le fleuve Sabôû, avec une citadelle forte; il est à une journée de marche de Fâs. 
Ensuite à Maghîla al-Fât, joli lieu avec un marché bien fréquenté et une mosquée de 
vendredi . . . De là à Majmâta Amaksôûr, grande bourgade sur le fleuve Moulôûya, 
riche en champs cultivés et en bétail. Le Moulôûya est un grand fleuve célèbre parmi les 
fleuves du Maghrib et il parcourt une étendue province. . . Ensuite vient la province 
de Sidjilmâsa. (fol. 72r, 72v) 

Description de la façon dont les Alides sont entrés dans le Maghrib. . . Il (Idrîs 
ibn Abd Allah) se rendit dans le territoire des Barbar, où il atteignit la région de Fâs 
et Tandja. Il s'y établit dans la ville de Walili, qui était une ancienne ville des Rôûm, 
du côté ouest de la montagne Zarhôûn. A présent cette ville s'appelle Taysara. Il y était 
l'hôte d'Ishâq ibn Mouhammad ibn 'Abd a!-Hamîd al-Aurabî. Les Auraba étaient 
alors une des tribus les plus importantes du Maghrib et, parmi les nombreuses villes de 
leur territoire, il y avait la ville de Soukôûmâ, située non loin de Fâs. C'était alors la 
plus grande ville du Maghrib. (fol. 72", 73r) 

Description de l'apostasie de l'Islam des Barghouwàfa et de leurs confédérés... Un 
homme du nom de Sâlih ibn Tarif entra dans la région de Tâmasnâ. . . et y trouva une 
tribu des Zanâta fort ignorante. Ceci était en l'an 123 (740-1 de J.-C.) . . . (fol. 74v) 

[Tadla est une ville ancienne où se trouvent des antiquités... Cette ville qui est 
entièrement entourée de tribus (berbères) abonde en commodités et en vivres...] 

[Talît est une ville en plaine placée au milieu des tribus du sud et par où passent 
les caravanes . . . ] 

[Sedjelmassa, qui compte parmi les villes les plus considérables du Maghreb, est à 
la lisière du Sahara et on ne connaît pas d'autre centre habité ni au sud ni à l'ouest 
de cette ville. Elle est séparée de Ghana, dans le Sahara, par deux mois de marche 
à travers des régions montagneuses et sablonneuses et dépourvues de culture où l'eau 
est rare, régions que parcourent les Messoufâ nomades, sans habitations fixes ni villes 
ni cultures, sauf toutefois le Wâdi Der'a, qui est à cinq journées de Sedjelmassa... 
Elle est située sur deux rivières prenant leur source au même lieu, nommé Aklef], qui 
est nourri par de nombreuses sources. On y a beaucoup de champs cultivés, qu on 
arrose avec l'eau du fleuve moyennant des bassins ressemblant aux bassins employés 
pour les jardins . . . (fol. 75 v ; les passages placés entre crochets ont été empruntés aux 

pages 162 et 163 de la traduction de E. Fagnan mentionnée 
ci-dessous, le texte arabe manquant dans le manuscrit de Paris) 

La ville de Dar'a et le cours d'eau de ce nom. Dar'a est nommée ainsi d'après 
son fleuve, qui est un grand fleuve, coulant de l'est à l'ouest. Sa source est dans la 
montagne Daran et ses bords sont cultivés sans interruption sur un trajet de sept jours. 
La ville a des marchés très fréquentés . . . (fol. 78v) 

La ville d'Aghmât. Aghmât consiste en deux villes, dont une est nommée 
Aghmât Warika, et l'autre Aghmât Hailâna; entre les deux il y a une distance de huit 
milles. À Aghmât Warika habitent les notables et aussi, depuis bien du temps, les 
commerçants, parce que c'était un centre d'expédition pour le commerce avec al-Sahrâ'. 
Il y a un fleuve qui coule du sud au nord, et dont un bras traverse la v i l l e . . . Entre 
la ville et la mer il y a quatre jours de marche. Le port le plus proche est le port 
de Djôûz Hartanana dans la contrée des Radjradja. C'est un des derniers ports sur le 
littoral du Maghrib du côté de la mer al-Mouhit ; les bateaux peuvent y mouiller... (fol. 79r) 

La ville de Nafîs. C'est une très ancienne ville, qui fut conquise autrefois par 
'Ouqba ibn N â f i ' . . . On l'appelle Balad al-Nafîs (le lieu précieux); aucune ville dans 
cette région ne possède un air plus agréable et une vue plus jolie ou n'est plus riche 
en cours d'eau, en arbres et en fruits. La contrée de Nafîs est traversée par un fleuve 
dont la source est dans la montagne Daran, là où se trouve le saint tombeau vénéré, 
où repose le Imâm al-Mahdî avec son disciple et ses femmes, le Calife et Commandeur 
des Croyants 'Abd al-Mou'min ibn Ali — qu'ils soient agréés de Dieu. Ce tombeau 
est dans la ville blanche appelée Tinmalal — que Dieu la glorifie —; autrefois ce lieu 
était habité . . . (fol- 79v) 

Entre Aghmât et Nafîs est située la métropole de Marrâkouch. La ville de Marràkouch 
que Dieu la protège — est de nos jours la métropole et la résidence des pays du 

Maghrib. C'est une très grande ville, située dans une plaine égale. Elle a été fondée par 
Yôùsouf ibn 'Ali ibn Tâchfîn en l'an 459 (1066—7 de J . - C . ) . . . A une distance 



K1TAB AL-ISTIBSAR 

LES PAYS DES S O U D A N 

Description des pays des Soudan et de leurs merveilles, ainsi que quelques notices 
sur leurs rois. (fol. 84v) 

L'auteur — que Dieu lui soit miséricordieux — dit: le territoire islamique qui est 
situé le plus proche des pays des Soudan est celui des Djouddàla. La ville des Soudan 
qui en est la moins éloignée est la ville de Sanghâna. C'est une très grande ville sur 
le Nil; la distance qui sépare le pays des Djouddàla de la ville de Sanghâna est de 
dix jours. Ce sont en réalité deux villes situées au bord du Nil de Misr, qui sont 
entourées d'une vaste province entièrement cultivée ; on dit que ce territoire cultivé s'étend 
jusqu'à la mer al-Mouhit. (fol. 64v) 

Après la ville de Sanghâna, sur le Nil, vient la ville de Takrôûr, dont les habitants 
étaient autrefois, comme les autres Soudan, des idolâtres qui vénéraient les idoles 
'dakâkir ' . . . mais ils ont été islamisés en l'an 435 (1043—5 de J .rC). (fol. 84v) 

La ville de Sillâ. Elle se compose de deux villes aux bords du Nil et les habitants 
sont musulmans.. . Leur roi règne sur un royaume étendu, très peuplé, et peut résister 
au seigneur de Ghana. La distance qui sépare cette ville de Ghana est de vingt jours, 
à travers une contrée entièrement habitée par des Soudan, tribu après tribu. Le seigneur 
de Sillâ se bat avec les chefs des Soudan qui lui sont voisins. . . (fol. 84v, 65r) 

Non loin de la ville de Sillâ est située la ville de Qalanbôû, grande ville au bord 
du Nil. Le Nil en effet traverse toutes ces régions et en arrose les terres pour la plus 
grande partie . . . (fol. 85r) 

Après la ville de Qalanbôû vient la ville de Taranka, grande ville dans une vaste 
province. . . (fol. 85r) 

De la ville de Taranka le pays des Soudan s'étend jusqu'à la région de Zafnôû, où il y a 
des Barbar. Ceux-ci ont la ville de Zâfôûn, qui a été nommée d'après eux. . . (fol. 85v) 

Après cette région vient le territoire des Fadawîn. Une des choses curieuses qu'on 
y trouve est un grand étang, où l'eau se rassemble et où pousse une plante dont la 
racine est aphrodisiaque au plus haut d e g r é . . . Dans le pays des Fadawîn on échange 
le sel contre l'or, tant le sel y est rare. Il y a des mines d'or où le minerai est rouge ; 
on en extrait ce métal de la même manière qu'on fait chez nous pour le fer, le plomb, 
le cuivre et l'argent. (fol. 85v , 86r) 

Description du pays de Ghana et des territoires voisins. On dit que Ghana est une 
désignation pour les rois de ce pays et que le nom du pays est Wakân. Il m'est tombé 
entre les mains une lettre du roi de ce pays, adressée à Yôusouf ibn Tâchfîn, et rédigée 
comme suit: ,,Â 1 émir d'Aghmât. Ghana dit, etc." ce qui prouve ce que je viens de 
dire. La ville de Ghana se compose de deux villes, dont l'une est habitée par le roi 
et l'autre par le peuple et les commerçants . . . Les maisons et les habitations s'étendent 
sur un espace de six milles environ, sans interruption... ; la ville est entourée par des 
puits d'eau douce, qui procurent l'eau potable et 1'arrosage des cultures de légumes et 
de comcombres. La ville du roi port le nom d'al-Ghaba. . . Le roi de Ghana possède 
un royaume qui a une étendue de deux mois en tous sens; on trouve dans son pays 
grande quantité d'or, dont tous les pays du monde se pourvoient. Le meilleur or qu'on 
trouve dans son pays est celui du pays de Ghabârôû. (fol. 86r—87r) 

La ville de Ghabârôû est séparée de Ghana par un voyage d'environ vingt jours, trajet 
qui est habité sans interruption par des tribus innombrables de Soudan . . . Entre la ville 
de Ghabârôû et le Nil il y a douze milles. Il y vit grand nombre de Musulmans, (fol. 87r) 

Non loin de cette ville, sur le Nil, est située la ville de Barasti ; ceci est une 
grande ville avec beaucoup de ressources. Elle possède une très grande mine d'or, qui 
est célèbre dans le pays des Soudan . . . (fol. 87r) 

Dans le territoire qui se rattache à Ghana est située la ville de Sâma, dont les 
habitants sont appelés 'les muets'. Cette ville est à quatre jours de distance de Ghana, 
et les habitants vont n u s . . . (fol. 87r) 

À l'ouest de la ville de Ghana est située la ville d'Anbâra, grande ville dont les habitants 
sont redoutables dans la guerre; ils sont en rébellion contre le roi de Ghana, (fol. 87v) 

À neuf jours de là est située la ville de Kôûgha, dont les habitants sont des 
musulmans, tandis que, à l'alentour, vivent des paîens. La majeure partie des marchandises 
d'importation consiste en sel, en cauris, en cuivre fondu et en euphorbe; cette dernière 
matière leur est de grande utilité pour la tannerie. Tout autour il y a des mines d'or; 
c'est le pays des Soudan qui est le plus riche en or. (fol. 87v) 

Non loin de là se trouve la ville d'al-Wakan, qui est une très grande ville. On 
dit que le roi actuel est musulman, mais qu'il cache sa religion. (fol. 87v) 

Dans le territoire de Ghana vit une peuplade qu'on nomme al-Hasas, dont on dit 
que ce sont des descendants d'al-Housain, que les Oumayyades ont exilés vers les pays des 
Soudan. Ces gens ont un teint blanc et de beaux visages ; ils ne contractent guère mariage 
avec les Soudan, ni avec les tribus Barbar nomades ; ce sont des musulmans, (fol. 87v) 

Après un voyage de beaucoup de journées le long du Nil on atteint la ville de 
Tîzakkî. Ceci est une très grande ville avec des marchés fréquentés, où se réunit beaucoup 
de monde de différentes villes, comme Ghana, Tâdamakka et autres l i eux . . . La ville 
de Tîzakkî est sur le Nil, qui, à partir de ce lieu, se tourne vers le sud. (fol. 87v) 

Après cette ville en direction ouest, on rencontre la ville de Tâdamakka, grande 
ville située au milieu de montagnes et de défilés. Elle a une grande ressemblance avec 
la ville de Makka et ses environs. 'Tâd', dans la langue locale, veut dire 'forme'; le 
nom signifie donc 'conforme à Makka'. Les habitants sont des musulmans, qui se voilent 
de la même façon que les Barbar de la Salira'. Les habitants se nourrissent de viande 
et de lait, car ils n'ont ni blé ni orge. Ils ont cependant un certain grain qui pousse 
sans qu'on le cultive et qui ressemble à la 'doura ' . . ." (fol. 88 r, 88v) 



ALEXANDRE NECKAM 
c. 1198 de J.-C. 

On pense que le Cocyte et le Phlégéton sont des fleuves en 
Egypte . . . 

Le nom de Phlégéton se traduit par grande chaleur. Quant 
au Styx, c'est un marécage en Egypte auprès duquel se sont 
livrées beaucoup de batailles où une multitude d'hommes ont 
été tués. Le mot Styx se traduit par tristesse; car, dans l'enfer, 
c'est bien de telles choses qui se trouvent, à savoir la douleur, 
la grande chaleur, la tristesse. page 133. 

DE LA MARÉE MONTANTE ET DU JUSANT. 

D'où proviennent les marées montantes et descendantes des flots de la mer, c'est 
là une question qui, jusqu'à nos jours, n'a jamais été résolue d'une manière parfaite. 
Non seulement, elle tourmente l'esprit des modernes, mais encore, elle a également troublé 
les Anciens. C'est pourquoi Lucain dit: ,,Est-ce le vent qui souffle des extrémités de 
la terre qui soulève ainsi les flots de la mer et les fait déferler, puis qui les laisse 
retomber après les avoir poussés devant lui? Où est-ce l'onde de Téthys aux flots 
errants, qui est mue par un astre à la course rapide, et qui se gonfle aux heures déterminées 
par la lune ? Est-ce le Titan couronné de flammes, qui dresse les flots de l'Océan pour 
puiser les eaux dont il se nourrit, et qui élève ses ondes jusqu'aux astres ? Recherchez-le, 
vous qui êtes tourmentés de l'inquiétude de connaître le sort du inonde. Mais, toujours, 
à mes yeux, toi, qui que tu sois, toi la cause qui provoque ces courants incessants, 
comme l'ont voulu les dieux, reste cachée !" 

Si par ce terme d'astre à la course rapide, le poète a entendu parler de la lune 
ou de Mercure, c'est un sujet de discussion. Il y a eu des gens pour dire que ces 
inondations de la mer sont produites par la rencontre violente des ondes des bras de 
l'Océan, à savoir du bras oriental et du bras occidental. À d'autres, il semble que la 
cause de ce phénomène doit être assignées à certaines cavernes situées dans les abysses, 
qui, tantôt, vomissent les eaux et tantôt les absorbent. La majorité attribue cette cause 
à la vicinité ou à l'éloignement de la lune. Mais qui pourra jamais déterminer la véritable 
cause du gonflement de la mer. Fais bien attention, lecteur, que tantôt les flots de la 
mer débordent, et que, tantôt, ils se replient sur eux-mêmes. Que ces alternatives continues 
de flux et de reflux ne t'épouvantent pas à l'extrême. Si, en effet, en un certain temps, 
les flots de la mer s'élèvent, prends un peu de patience, ils s'affaissent et reculent. 

page 138. 

Les marins qui sillonnent la surface de la mer, quand le temps est chargé de 
nuages, ne ressentent pas le bienfait de la clarté du soleil, de même, quand le monde 
est enseveli dans la noirceur des ténèbres de la nuit; ainsi ils ignorent vers quelle région 
du monde se dirige leur proue; ils placent alors une aiguille d'aimant sur l'eau, et cette 
aiguille tourne en rond jusqu'à l'instant où son mouvement s'arrête, alors que sa pointe 
se trouve placée en face de la région septentrionale du monde. page 183. 

Alexander Neckam, De Naturis Rerum, edited by Thomas 
Wright, London, 1863. 

Le ,,De Naturis Rerum" est cité par John of Bromton, qui 
termina sa chronique avec l'avènement du roi Jean, en 1198, 
(pages XIII, XIV de l'édition de Wright). 
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MAPPA MUNDI 
commencement du XIIIe siècle de J.-C. 

ICI COMMENCE LA MAPPEMONDE. 

Ce qu est le monde. 

Le monde est toute 1'universalité qui est constituée par le ciel 
et par la terre; par les quatre éléments qui se présentent sous 
les espèces sphériques d'un globe parfait; par le feu, par le 
moyen duquel les astres brillent d'une lumière éclatante; par 
l'air, grâce auquel tous les êtres vivants respirent ; par les 
eaux, qui assurent la protection de la terre en l'entourant de 
toutes parts et en pénétrant dans sa masse; par cette terre 
elle-même qui est le centre du monde, qui est située au-dessous 
dans un équilibre absolument stable, qui se trouve suspendue 
dans l'espace dans une immobilité absolue, alors que toute 

l'universalité du monde tourne autour d'elle. Le ciel est également appelé du nom de 
monde par suite de sa beauté parfaite et absolue, car, chez les Grecs, le monde est 
nommé cosmos à cause de la perfection de son système. 

Des parties du monde. 

Nous savons que le cercle de toute la terre a été divisé en trois parties, l'Asie, 
l'Afrique et l'Europe. 

L'Asie s'étend sur toute la contrée à travers l'orient. Ses principales provinces 
sont l'Arcadie, la Numidîe, la Parthie, la Syrie, la Perside, la Médie, la Mésopotamie, 
la Cappadoce, la Palestine, l'Arménie, la Cilicie, la Phénicie, la Chaldée, l'Isaurie, 
l'Egypte et la Libye, Cathabatmon, les habitants de l'Albanie, les Parthes, les Oxiens 
et les Hyrcaniens. 

Elle a pour montagnes principales le Taurus, l'Olympe et le Caucase ; comme 
fleuves principaux, I'Indus, le Tigre, l'Euphrate, l'Hydaspe, le Gange et le Tanaîs. 

De l'Afrique. 

L'Afrique commence aux frontières de l'Egypte et de la ville d'Alexandrie, et 
elle s'étend à travers les déserts de l'Ethiopie. Son terme extrême est le mont Atlas 
et les îles occidentales que l'on appelle les îles Fortunées. 

Ses principales provinces sont la Libye, la Cyrénaîque, la Pentapole, l'Ethiopie, la 
province de Tripolitaine, Bigancaum, Geruilia, Natabria, la Numîdie et la Mauritanie, 
les Syrtes majeures et les Syrtes mineures ; ses fleuves principaux s o n t . . . (lacune). 

De l'Europe. 

Les soixante-douze langues. 

Ces soixante-douze langues sont les suivantes: Hebrea. Greca. Latina. Sarracena. 
Syrica. Melchitus. Tabarica. Rubarica. Persica. Silic. Awania. Armenica. Tetiria. Aspasia. 
Yanandia. Anrua. Tuvaria. Merina. India. Zwerin. Uracia, Vaspuracania. Bagdaria. Aseriec. 
Taronia. Malchirta. Albania. Egria. Carmuncia. Asemis. Tast. Masis. Eraza. Azni. Apavis. 
Maraim. Zauf. Pallua. Anavarsa. Sculema. Arabia. Zaut. Cuva. Urt. Erlimien. Pauluknia. 
Chui. Churum. Chues. Churac. Marac. Yaras. Zulla. Wicil. Pulgaria. Ungaria. Pacinac. 
Ruzzia. Normania. Ingelxaxi. Scothia. Brittannia. Naverra. Bigurra. Bagda. Issudiri. Huni. 
Occurria. Tasic. Cieta. Zouc. 

Cette division a été faite auprès de la tour de Babel. 

Du ciel. 

Le ciel est d'une nature impondérable et ignée; il est sphérique, et toute sa masse 
se trouve située à des distances égales à partir du centre de la terre; d'où il résulte 
qu'il se présente sous la forme d'une surface concave et dont on n'aperçoit qu'une 
moitié en quelque lieu qu'on le contemple. Les savants du monde ont dit que chaque 
jour le ciel est entraîné par un mouvement circulaire d'une rapidité qui ne peut s'exprimer; 
et bien plus, c'est une vérité évidente qu'il se trouverait entraîné dans une course dés­
ordonnée si elle n'était modérée par la trajectoire rétrograde des planètes. 

La position des pôles est décélée dans le ciel par les étoiles qui parcourent autour 
d'eux des orbites circulaires dans une course éternellement fixe, les étoiles septentrionales 
décrivant des cercles plus brefs autour de l'axe, dont les sommets extrêmes, qui tournent 
autour de la sphère céleste, sont nommés les pôles, qui souffrent d'un froid glacial; 
l'un, celui qui s'élève vers le nord, est nommé le pôle boréal, l'autre s'étend vers les 
régions australes, il est le pôle opposé de la terre, et on l'appelle le pôle austral, 
que l'Ecriture nomme les parties profondes du sud. 

De l'air. 

Du vent. 

Des orages. 

De la foudre. 

De l'arc-en-ciel. 
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1209 à 1218 de J.-C, règne de l'empereur Othon IV 

OTIA IMPERIALIA A D O T T O N E M IV. IMPERATOREM. 

En effet, il y a déjà un certain temps que j'ai formé dans 
mon âme ce vœu, après avoir écrit un livre de récits plaisants 
sur l'ordre de mon seigneur, le très illustre toi des Anglais, 
Henri le Jeune, votre oncle, de composer, pour reconnaître sa 
bienveillance, un autre petit ouvrage, divisé en trois sections, 
dans lequel se trouverait contenue, au moins sous une forme 
sommaire, la description de tout le monde, ainsi que sa division 
en provinces, avec leurs villes grandes et petites, d'ajouter de 
la sorte tout ce qui, dans chaque province, est digne d'admiration, 

ce qu il a toujours été merveilleux d'entendre pour l'ouie des ignorants, et ce qui 
pourrait être agréable aux oreilles délicates. Car, comme il convient que ce soit, les 
grands de ce monde ne perçoivent pas les vertus de Dieu par la langue mensongère 
des mimes et dea histrions, mais bien par une narration fidèle, soit que nous en ayons 
accumulé les éléments par la lecture des livres des auteurs anciens, soit que nous 
fassions la preuve de notre exactitude par le témoignage fidèle de ce que nous avons vu 
de nos propres yeux, comme le démontre péremptoirement l'expérience de chaque 
jour, s'il se trouve quelques lieux particuliers que nous ayons vus par nous-même dans 
les provinces que nous décrivons. Préface; Tome I, p. 883. 

Certes, tantôt le ciel empyrée, tantôt le monde archétype, tantôt le monde perceptible 
pour nos sens, tantôt la seule région sublunaire, tantôt l'homme, tantôt le renouvellement 
périodique des entités d'un même ordre, reçoivent le nom de monde. J'oserais appeler 
monde le ciel empyrée à cause de la perfection absolue de son essence, empyrée 
dérivant du mot grec **>g qui signifie feu, dans le sens où ce ciel empyrée domine 
au-dessus du ciel igné, ou ciel stellaire. Ce ciel, dès qu'il eut été fait, fut immédiatement 
ordonné dans la perfection et paré de tous les ornements, ce qui signifie qu'il fut rempli 
des anges. 

Je pense qu'au-dessus de ce ciel se trouve le ciel de la Trinité, ou la Trinité demeure 
toute seule, sans être localisée dans l'Etendue, sans connaître aucun rapport avec un concept 
spatial qui la limite, dans une gloire qui ne se peut exprimer et que nous ne pouvons 
comprendre, au sujet de quoi le poète a dit : „Envoyez quelqu'un pour rechercher ce 
que sont les mystères de Dieu et le ciel, au sujet de quoi Lucifer, parlant dans l'Empyrée, 
a proféré ces paroles: „Je monterai au Ciel, et je serai semblable à celui qui est le 
plus auguste". Lucifer, en effet, considérant que la Trinité connaît la pluralité en ce qui 
regarde les personnes, et l'égalité absolue dans la Divinité, par cette même raison de 
l'égalité dans la personne divine, s'imaginait qu'il pouvait surajouter une quatrième per-
sonne à la Trinité, et il eut l'audace de penser que la préexcellence de sa gloire faisait 
de lui cette personne. 

Sous ce ciel de la Trinité se trouve le ciel au-dessus de l'Empyrée, dans lequel 
on rapporte que demeure le Christ fait homme, et, également, la Vierge pleine de gloire, 
suivant cette parole de nos livres religieux : „La sainte Mère de Dieu fut exaltée au-dessus 
des chœurs des anges et transportée dans les royaumes célestes, où elle règne avec le 
Christ dans 1'éternité. C'est pourquoi, lors de l'Ascension du Seigneur, alors que ses 
disciples le virent dans le ciel, il arriva que deux hommes, c'est-à-dire des anges sous 
la forme humaine, vinrent se placer à leurs côtés, et leur dirent: ,,Hommes galiléens, 
pourquoi vous tenez-vous ainsi debout à regarder au ciel, comme si vous aviez perdu 
la notion de ce que vous devez faire? Ce Christ, qui a été ravi d'au milieu de vous 
pour monter au ciel, il reviendra sous cette même forme où vous l'avez vu s'élever au 
cîel. Car vous le verrez dans les airs, sur les nuages qui le porteront, lorsqu'il viendra 
pour juger les hommes". Ces anges apparurent aux disciples pour bien leur démontrer 
que le Seigneur est réellement monté au ciel, c'est-à-dire dans la région qui domine 
au-dessus de celle des anges; et non comme le prophète Elie, qui fut enlevé sur un 
char de feu, et monta jusqu'à la région sublunaire, au-dessus de laquelle il ne s'éleva 
point, mais fut transporté dans le Paradis terrestre, qui est situé à une telle altitude, 
qu'il vient toucher la région sublunaire. 

Sous l'Empyrée, se trouve le ciel des astres, ou ciel de 1'éther, que Moîse appelle 
le firmament, quand il parle de l'œuvre du second jour et dit: „Dieu fit le firmament 
au milieu des eaux", voulant ainsi spécifier une certaine surface extérieure du monde, 
formée d'une solidification des eaux concrétées à la manière du cristal de roche, d'une 
translucidité absolue, et contenant dans son intérieur toutes les entités perceptibles à 
nos sens. C'est sur ce firmament qu'ont été fixées les étoiles. Ce n'est pas tant par suite 
de son inébranlable fermeté qu'il est appelé firmament, que parce qu'il forme la limite 
invariable et impassable des eaux qui sont placées au-dessus de lui. C'est pourquoi il 
est parlé dans les Psaumes, du Seigneur qui étend le ciel comme une peau, qu'il y 
est dit: „Toi qui recouvres par les eaux les parties qui sont au-dessus de lui", et 
encore: „Les eaux qui sont au-dessus des cieux louent le nom du Seigneur". Parce que 
ce firmament a été fait en forme de voûte, les Grecs le nomment oigavàç, qui signifie 
palais. Il est aussi appelé ciel, comme pour dire xa#* $Xiov „près du soleil", car le 
soleil, qui est situé au-dessous de lui, 1'illumine. Le Philosophe a compris que cette 
forme de voûte signifie le sommet du feu, parce que le feu, quand il parvient à ce 
ciel, ne trouve plus la place par où il puisse monter, et il tourne sur lui-même, comme 
on le voit clairement par ce qui se passe dans un four. C'est de ce feu qu'Ovide a dit: 

,,Impondérable, jaillit la puissance ignée du ciel formé en dôme, 
et elle choisit pour son séjour le faite le plus élevé du monde". 

Ovide a parlé du faite le plus élevé, parce que les philosophes ne se sont pas élevés 
jusqu'au concept du ciel empyrée. 

Immédiatement au-dessous du ciel des astres se trouve le ciel de l'air, auquel il 
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Quant à savoir s'il est situé au delà de la zone torride, c'est une chose que je 
n'affirme pas, mais c'est une opinion qui peut se défendre, parce qu'il est dit que c'est 
un lieu qui nous est inaccessible par suite de la chaleur du soleil qui vient s'interposer 
entre lui et nous. Au sujet de la différentiation des cinq zones, je suis d'accord avec 
ce que dit Ovide: 

„En sorte que deux zones traversent le ciel dans sa partie droite et un même nombre 
dans sa partie gauche; la cinquième qui est située entre ces deux groupes est plus 
brûlante qu'elles. Ainsi la providence de Dieu a distingué par un même nombre 
la même souffrance incluse en chacune d'elles; autant de régions se pressent sur la 
terre, dont celle qui est au milieu n'est pas habitable par suite de la chaleur 
qui y règne; de hautes neiges couvrent les deux zones extrêmes de la terre; 
entre la zone torride et chacune de ces zones polaires, la Providence Divine a 
placé une zone à laquelle la flamme de la zone torride mélangée à la froidure 
de la zone polaire a donné une température modérée." 

Les zones sont donc des cercles qui divisent la terre; deux de ces zones sont des 
zones extrêmes ; elles sont inhabitables par suite du froid, et le soleil n arrive jamais 
jusqu'à elles; la zone du milieu est inhabitable par suite de la chaleur, et le soleil ne 
s'écarte jamais d'elles. Les deux zones médianes sont habitables, et leur température se 
trouve modérée d'un côté par la chaleur ardente, de l'autre, par le froid glacial, comme 
le fait peut se remarquer sur un feu allumé en plein air durant l'hiver, lequel produit 
cinq lignes, une au milieu élevée à une très haute température, deux qui entourent la 
flamme de toutes parts entièrement glacées, deux entre celles-ci d'une température 
moyenne : et si 1'on fait tout le tour de ces lignes, on décrit des cercles parfaits. 

De ces zones, ou de ces cercles, le premier est nommé le cercle boréal; le second, 
le cercle du solstice d'été; le troisième, le cercle équinoxial; le quatrième, le cercle du 
solstice d'hiver; le cinquième, le cercle austral. 

Seule, la zone du solstice d'été est habitable, et nos ancêtres ont écrit que la 
cité sainte de Jérusalem se trouve située au milieu de cette zone qui est concédée à 
notre habitation, suivant cette sentence: „Il a accompli le salut de l'humanité au milieu 
de la terre". C'est en ce sens que sont exprimées ces paroles de l'Evangile: „Il fut 
proclamé un édit par César Auguste, que l'on fît une description du monde dans sa 
totalité. Et cette description fut faite, en premier lieu commencée par le gouverneur de 
la Syrie, Cyrénius." Il a été dit dans l'Evangile qu'elle fut faite tout d'abord par ce 
Cyrénius, parce que la volonté impériale avait prévu que ce fût ce Cyrénius, gouverneur 
de la Syrie, qui la commençât en Judée, laquelle province est située au centre de la 
partie de la terre qui est concédée à notre habitation, et qu'ensuite les autres gouver­
neurs continueraient dans les provinces environnantes. D'où l'on raconte qu'il s'étend 
autant de terre de Jérusalem à l'orient, qu'il s'en étend de Jérusalem à l'occident, ce 
dont on fournit la preuve par ce qui se lit dans la Bible: „Dieu viendra de l'Auster et 
le saint du mont Pharaan". Mais Auster, au même titre qu'Aquilon, s'écrit pour dire 
le nord, comme dans ce passage: ,,c'est de l'Aquilon que paraîtra tout le mal", et dans 
cet autre endroit: , J e placerai mon siège du côte de l'Aquilon, et je serai semblable 
au Très-Haut." Par l'antithèse des entités qui sont opposées dans leur effet, le mal et 
Dieu, et par les distances égales qui les séparent de leur objet, il en résulte qu'elles 
sont également distantes d'un centre qui se trouve équidistant de l'orient et de l'occident. 

Ce centre de la circonférence, certaines autorités estiment qu'il est en ce lieu où 
le Seigneur s'entretint près du puits avec la Samaritaine. En cet endroit, en effet, à 
l'heure de midi, au solstice d'été, le soleil descend dans l'eau du puits suivant une ligne 
absolument verticale, et il ne produit d'ombre dans aucune de ses parties, ce qui, à ce 
que racontent les savants est le même phénomène qui se passe à Syène, comme cela 
sera dit plus bas d'une manière plus complète, Dieu conduisant notre plume, au cours 
de la description de la partie méridionale de l'Asie majeure et de l'Egypte inférieure. 

Decisio I, chapitre X ; Tome I; p. 692. 

DE LA SOURCE ET DES QUATRE FLEUVES DU PARADIS. 

„Une source, c'est-à-dire un fleuve, naissait pour arroser le Paradis". C'est là le 
langage du Paradis. Cette source fut l'origine de toutes les eaux, comme les abysses, 
et elle arrosait, cela signifie qu'elle répartissait la substance liquide. On dit encore que 
la terre qui se trouvait tout autour du Paradis était arrosée par les fleuves, au moyen de 
canaux, comme par des voies souterraines, ou par des conduits de quatorze à seize stades. 

Cette source est divisée en quatre fleuves, dont l'un est dit le Pison; ce fleuve 
a été nommé le Gange, de Gangarus, roi de l'Inde, et, suivant Isidore, son nom se 
prononce Fison, ce qui signifie foule, parce qu'il reçoit en lui les eaux de dix fleuves; 
mais il signifie également changement de visage, parce qu'il change son apparence, lorsqu'il 
sort du Paradis, tant au point de vue de la couleur, parce qu'en un lieu il est clair, 
dans un autre, sombre, dans un troisième, trouble, qu'au point de vue de la quantité, 
parce qu'ici il est petit, tandis qu autre part ses eaux s'étendent sur de vastes espaces, 
ou qu'au point de vue de la sensation qu'il produit parce que dans une contrée il est 
froid, dans une autre, chaud. Ce fleuve parcourt la terre de Evilath, qui est l'Inde, et 
après cela, il passe par l'Egypte près de Jérusalem; la terre d'Evilath, est ainsi appelée 
de Evila, petit-fils de Noé. 

Il y a dans l'Inde un autre fleuve, le Gihon, qui est le Nil, dont le nom signifie 
ouverture de la terre, ou boueux, parce que ses eaux sont troubles. Ce fleuve coule à 
travers l'Ethiopie, après quoi il passe par l'Egypte, près de Jérusalem. 

Le troisième fleuve est le Tigre, ainsi nommé à cause de la rapidité de son cours 
qui ressemble à celle du tigre; ce fleuve coule vis-à-vis les Arméniens. Le quatrième 
est l'Euphrate, dont le nom signifie fertile ou fécond. Ce fleuve coule en Chaldée, 
d'où vint Abraham, et il arrose la terre de Mésopotamie. 

Ces quatre fleuves qui naissent d'une même source se séparent ensuite, puis certains 
d'entre eux mélangent leurs eaux, puis se séparent de nouveau; il arrive qu'ils soient 
engloutis par la terre, puis qu'ils en ressortent une autre f o i s . . . Quant à savoir dans 
quel endroit ces quatre fleuves susdits apparaissent sur la terre, c'est une question sur 
laquelle les différents auteurs professent des opinions diverses. On dit que le Gange 
prend sa source dans les lieux du mont Caucase; le Nil non loin de l'Atlas; le Tigre 
et l'Euphrate en Arménie. Decisio I, chapitre X I ; Tome I, p . 892. 
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DE L'EUROPE. 

L'Europe, comme nous l'avons dit, commence dans la région septentrionale, à partir 
du fleuve Tanaîs, à l'endroit même où les monts Riphées, qui sont situés en face 
de l'océan Sarmatique, donnent naissance au Tanaîs. Ce fleuve dépasse les autels élevés 
d'Alexandre, qui sont situés dans la contrée des Mosques, et il vient augmenter de ses 
eaux les marais Méotides, dont l'immense flux vient plus loin se jeter, près de la ville 
de Théodosie dans le Pont-Euxin, ce qui est la cause pour laquelle cette mer prend le 
nom de douce. De là, un long bras de mer très étroit se développe jusqu'auprès de 
Constantinopie, jusqu'au moment où, enfin, ta mer Méditerranée, que nous nommons Notre 
Mer, reçoit ces eaux dans son sein. Là, se trouve le bras de saint Georges. En Espagne, 
IOcéan occidental forme la limite de l'Europe, principalement en cet endroit où les 
colonnes d'Hercule sont visibles près des îles de Gadès, là où l'Océan s'engouffre dans 
le détroit de la mer Tyrrhénienne, là où se trouve la ville d'Hispalis, qui, maintenant, 
est nommée Seville. 

DE L'AFRIQUE. 

L'Afrique commence à partir des frontières de l'Egypte et de la ville d'Alexandrie, 
là où se trouve la cité de Paretonia, sur cette grande mer, qui baigne toutes les régions 
des terres, elle s'étend ensuite par les lieux que leurs habitants nomment Catabathmon, 
non loin des citadelles d'Alexandre-le-Grand et sur Caleazorum puis, au-dessus de 
ces régions, près des frontières des Abasites supérieurs, et dans une direction transversale, 
passant par les localités désertes de l'Ethiopie, elle touche l'océan du sud. A l'occident, 
les limites de l'Afrique sont les mêmes que celles de l'Europe, c'est-à-dire les défilés 
du détroit de Gadès. Son terme ultime est le mont Atlas et les îles que l'on nomme 
Fortunées. 

Decisio II, chapitre II; Tome I; p. 910. 

Le Gihon, qui est le même que le Nil, qui prend sa source près de l'Atlas et 
qui est bientôt absorbé par la terre, à travers de laquelle, coulant par un canal secret, 
il va ensuite jaillir sur le rivage de la mer Rouge, d'où se dirigeant vers l'orient, et 
entourant l'Ethiopie, il arrive ainsi en Egypte, et se divisant en sept bouches, il va se 
jeter dans la Grande Mer, près d'Alexandrie. Decisio II, chapitre III; Tome I, p . 911 . 

Ces régions susdites, qui commencent à partir de l'orient, s'étendent en ligne 
droite jusqu'à la mer Méditerranée, et, dans la direction du sud, elles sont sur les 
confins de l'Egypte, dans laquelle vivent vingt-quatre nations. L'Egypte commence à la 
mer Rouge, qui est dominée par la ville de Athia, et elle fixe sa frontière, dans la 
direction de l'occident, en Libye. Elle fut tout d'abord appelée Euxia, puis, par la suite, 
elle fut dénommée Egypte, du nom d'Egyptus, frère de Danaûs. Cette contrée, de toute 
part, est entourée par le Nil, à la façon de la lettre A, et elle est une création de ce 
fleuve; elle est célèbre par ses cent mille villes. Les nuées ne l'obscurcissent jamais, 
et les pluies ne l'arrosent pas, mais le Nil l'inonde et féconde son sol. 

Dans cette contrée, se trouve la province de Thébaïde, ainsi dénommée du nom de la 
ville de Thèbes, qu'édifia Cadmus, fils d'Agénor, quand il s'en vint en Egypte, et qu'il 
nomma Thèbes, à la ressemblance de celle qu'il avait construite en Béotie; c'est de là que cette 
région a pris son nom. C'est dans cette Thébalde que saint Maurice exerçait son commande­
ment; il existe également dans la Thébalde une ville nommée Aulota (autre leçon: Anlota). 

II y a aussi une solitude, dont il a été parlé plus haut, entre Cades et Barad; 
c'est un désert qui s'étend jusqu'à la mer Rouge et aux confins de l'Egypte; plus bas 
qu'elle se trouve une très grande solitude, dans laquelle jadis habitait une multitude 
de saints moines. Là, Paul, le premier ermite, passa sa vie au pied d'une montagne 
rocheuse, dans une caverne, dont il avait clos une ouverture située dans sa partie supérieure, 
à ciel ouvert, en entrelaçant des branches de palmier avec de grandes touffes de feuillage, 
auprès d'une source jaillissant de la terre qui absorbait ses eaux, un corbeau aux larges 
ailes venant tous tes jours lui apporter le demi-pain qui constituait sa nourriture. 

En Egypte, il y a un pays, que l'on nomme Bucolia, pour cette raison que là vit 
une nation barbare et cruelle. C est dans cette solitude des monts que le très saint 
Antoine, alors qu il parvint à 1'âge de quatre-vingts ans passa sa vie sur la terre, lui 
dont le très bienheureux Athanase dit: „Si, en vérité, il existe une voie qui conduise 
à la vertu, c'est bien saint Antoine qui a su ce qu'elle est." Au sujet de la longueur 
du chemin par lequel on parvient de Palestine jusqu'à cette région de l'Egypte, saint 
Jérôme dit ceci, dans la vie de saint Hilarion: „Hilarion, dans l'intention de venir sou-
haiter la bienvenue à ses frères, arriva au désert, qui commence sept milles après 
l'emporium de Amammam Gaza, et qui s'infléchit sur la gauche pour ceux qui suivent 
la direction du rivage; il arriva ainsi à Vitellium"; de là, à Péluse; de là au désert 
de Licinos; ensuite à la forteresse d'Affroditon, et ainsi à la Babylone d'Egypte, qui 
est distante de trois milles du désert de saint Antoine. De là, à Alexandrie et au 
désert de Dosa, près de Brucium; de là à la ville maritime de Paxconium en Libye. 

Lorsque Cambyse s empara de 1'Egypte, il fonda une ville à laquelle il donna le nom de 
Babylone, qui est aujourd'hui la capitale du royaume, et qui s'appelle Memphis. Dans ce 
même pays d'Egypte, Alexandre, lorsqu'il eut remporté ses victoires, construisit une ville à 
laquelle il donna son nom, à cette même époque en laquelle il fit édifier dans les diverses 
contrées de la terre douze villes dont chacune portait son nom. Cette ville d'Alexandrie se 
trouve située entre les huit estuaires du Nil et la Libye, sur le rivage de Notre mer. 

L'Egypte est, en partie la Haute Egypte en partie la Basse Egypte. À son orient, 
la Basse Egypte a la Syrie et la Palestine, à l'occident, la Libye, au septentrion, 
Notre mer, au sud, la montagne qui est nommée Climax, la Haute Egypte et le 
Nil. Le fleuve du Nil, comme il parait, naît sur les rivages où commence la mer Rouge, 
dans une localité qui est nommée le port de Mossitonem; après quoi, il coule sur un long 
parcours, dans la direction de l'occident, et il fait, au milieu de son lit, une île, nommée 
Meroé, entre laquelle et le commencement du Nil, se trouvent les villes suivantes : la ville du 
soleil, que l'on appelle Héliopolis, dans le territoire de laquelle Joseph donna à ses frères la 
terre de Gessem, pour y faire paître leurs troupeaux, la ville de Polis, la ville de Ramasse. 

L'île de Méroé est située tout au commencement de l'Ethiopie; c'est un lieu où l'ombre 
s'évanouit en été. Les ébéniers y poussent en abondance. Près de là, se trouve la ville de 
Syène, où les savants astronomes ont pratiqué un puits, au fond duquel le soleil resplendit, ses 



GERVAIS DE TILBURY 

sud, elle s'étend dans la direction de l'occident. Sa première province, la Libye, est 
ainsi appelée d'une reine qui portait ce nom; cette province prend son origine à partir 
de la ville de Parethonium et des montagnes de Catabathmon ; après elle, il y a jusqu'à 
1'Océan les nations des Libyens, des Ethiopiens et des Garamantes. À l'orient de cette 
province de Libye, se trouve l'Egypte, au nord, la mer de Libye, à l'occident les Grandes 
Syrtes et le pays des Troglodytes, contre lequel est l'île de Calypso; au sud, l'océan 
Etniopique. Il y a dans la mer d'Afrique la grande Syrte et la petite Syrte; ce sont 
des endroits pleins de sable, qui attirent tout à eux, et qui retiennent sur leurs bas-fonds 
les navigateurs qui s'en approchent. Les Syrtes sont voisines de l'Egypte; d'autres auteurs 
disent que ce sont des roches. En ce lieu, se trouve la Cyrénaîque, ainsi nommée de 
la ville de Cyrène, et qui fut construite par une reine qui portait ce nom. Elle est 
également appelée la Pentapole, du nom de cinq villes: Berenica, Arsinoé, Ptolémals, 
Apollonia et Syrène, qui est écrite, soit par la lettre S, ou, comme d'autres le disent, 
par le C ; et ces villes sont ainsi appelées du nom de leurs fondateurs. 

Ensuite, se trouve la Tripoli de Barbarie, à la différence de Tripoli qui se trouve 
en Syrie, et non très loin d'Antioche. C'est du nom de cette ville qu'est nommée cette 
région que nous appelons Tripolitaine, qui est aussi appelée Subvinitana et Arzugum, 
dans laquelle se trouve la ville de Leptis la grande, quoiqu'on l'appelle généralement 
Arzuges à cause de la longue frontière de l'Afrique. On la nomme Tripolitaine du nom 
des trois villes qui sont Ouasa, Berete et Leptis la Grande. La Tripolitaine a à son 
orient les autels des Philoènes entre les grandes Syrtes et les Troglodytes ; au nord, 
la mer de Sicile, ou mieux Adriatique, et les Grandes (ou les Petites) Syrtes; à l'ouest, 
Byzacium et le lac des Salines; au sud, les Gétules, les Berbères, les Garamantes, et 
les Vatabres qui s'étendent jusqu'à venir toucher les rivages de l'océan Ethiopique. 

Après cette contrée est la Byzacène, ainsi nommée de deux villes, à savoir Adronicum 
et Byzance. C'est Byzance où se trouve Hadrumète, une grande ville. Il ne faut pas 
la comprendre comme étant la Byzance de Thrace, qui est Constantinople, mais Byzance 
de Libye, ou de la province de Byzacène. Ensuite, il y a Zeugis, où se trouvait Carthage 
la grande, qui fut construite par Didon ou Elissa, ou Cartada, qui était ainsi nommée de la 
forteresse de Carta, qui fut détruite par les Romains, puis rebâtie sous le nom de Carthage. 
La largeur du mur de cette ville fut de dix-huit pieds. Après cette contrée se trouve la Gétulie, 
dans laquelle l'art de pêcher n'a pas été introduit, comme n'étant ni nécessaire ni utile. 

Ensuite, on rencontre la Numidie, où régna Jugurtha, dans laquelle est la ville de Hippus 
Regius, ou saint Augustin fut évêque qui précéda à Valerius et non le succède comme il 
est dit, Cap. VI q. I Novarum ; dans cette contrée est la ville de Russicada. À l'orient, ces 
villes ont les Petites Syrtes et le lac des Salines, au nord Notre Mer, dans sa partie qui 
regarde vers les lies de Sicile et de Sardaigne, à l'occident, la Mauritanie Sétifienne, au sud 
les monts Uzara, et ensuite les tribus des Ethiopiens qui errent jusqu'à l'océan Ethiopique. 
Après la Numidie vient la Mauritanie Sétifienne et Césarienne, ayant à son orient la 
Numidie, au nord Notre Mer, à l'occident le fleuve Malva, au sud les monts Austrixis, 
lesquels séparent la terre fertile et les déserts de sable qui s'étendent jusqu'à l'Océan, 
dans lesquels erre la tribu des Auloles, que l'on nomme Gaulales, et les Ethiopiens. 

La Mauritanie Tingitane est la partie la plus lointaine de l'Afrique. Cette contrée 
a à son occident le fleuve Malva, au nord Notre Mer jusqu'au détroit de Gadès, qui se 
trouve resserré entre Abyla et Calpe, qui sont deux caps situés l'un en face de l'autre. À 
1'occident, elle a le mont Atlas et l'océan Atlantique, du côté du sud-ouest, le mont 
Hespérus, au sud, les nations des Gauloles qui s'étendent jusqu'à toucher l'Océan. Cette 
contrée est appelée Tingitane, du nom de la ville de Tingi, qui est la capitale de la 
Mauritanie. Du côte du sud, comme nous l'avons dit, est l'Ethiopie, qui est ainsi nommée 
du nom de l'éther. On dit que les Ethiopiens proviennent de Chus, fils de Cham. Car, 
en langue arabe, Chus se traduit par aethiops. Ces gens, jadis, partant du fleuve Indus, 
vinrent s'établir près de l'Egypte, entre le Nil et l'Océan, au sud, dans la vicinité immédiate 
du soleil; ils comptent trois peuples, des Hespériens, les Garamantes, les Indiens. 

Les Hespériens sont ceux qui vivent dans l'occident, et ils sont ainsi nommés de 
1'étoile hespérus ; les Garamantes Tripoli tains sont voisins des peuples de la Tripolitaine ; 
les Indiens vivent en orient. Aethiops, éthiopien, est traduit ténèbres et ténébreux. La 
Mauritanie est ainsi nommée à cause de la couleur noire de ses habitants; car les 
provinces qui forment ce pays sont en effet peuplées d'une grande quantité de Maures, 
c'est-à-dire d hommes noirs : la Mauritanie supérieure, dans laquelle se trouve la ville 
de Néocesarée et la ville des Tuburbicani; puis après elle la Tingitane, et vers le 
sud, l'Ethiopie; la quatrième, dans laquelle est la ville de Saba, dont fut originaire 
la reine de Saba; la plus lointaine est en occident; entre ces deux sont les Garamantes, 
qui sont ainsi appelés du nom de la ville de Garama. Dans ce pays, se trouve une 
source qui est tellement froide durant le jour que l'on n'y peut boire, et tellement 
chaude pendant la nuit qu'il est impossible d en toucher l'eau. 

Du côté de l'orient les Troglodytes vivent mélangés à ces peuples, et ils captu­
rent les animaux sauvages par la rapidité de leur course. Au delà de l'Ethiopie, dans 
la direction du sud, sont des contrées situées sur le bord de la mer, qui sont désertes 
par suite de l 'ardeur du soleil, et de races diverses de serpents inconnus aux hommes; 
ensuite est le très grand Océan, que l'on dit bouillir comme un chaudron, à cause de 
l'ardeur et de la chaleur du soleil. 

Aux confins extrêmes de l'Afrique, du côté de l'occident, est la ville de Gadès, 
qui fut construite par les Phéniciens; de laquelle est nommée l'île de Gadès et le 
détroit de Gadès, où l'on aperçoit les colonnes d'Hercule. Dans cet Océan, se trouve 
la très haute montagne de l'Atlas, qui a à sa gauche la Mauritanie Tingitane, de laquelle 
est nommé l'océan Atlantique. Atlas était un roi, frère de Prométhée, du nom duquel 
cette montagne prit le sien, parce qu il y fixa la résidence, et parce qu'il y inventa la 
doctrine de l'astrologie, d'où il est dit qu'il soutient le ciel. Ensuite, entre le mont Atlas, qui 
est vers l'occident, et les monts Gaulandes, desquels les peuples qui y habitent ont pris le 
nom de Gauloles, du côté du sud-ouest, se trouve la ville des Hespérides, qui a, dans la 
direction du sud-ouest, l'océan Hespérien, au sud, les Gauloles, au septentrion le mont 
Theosonia, dont les feux brûlent sans interruption. C'est là que se trouvent les îles des 
Hespérides, qui sont ainsi nommées de l'étoile hesperus, ou de la ville d'Hespéris; dans 
cette ville, il y a en grande abondance des moutons qui ont une toison blanche, et dont la 
laine est la meilleure pour être teinte en pourpre ; d'où 1'on dit d'une manière fabuleuse, 
que cette ville a eu des pommes (mala) d'or, "parce que malon signifie un mouton. 
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les sens. Il s embarqua, et après avoir fait de très nombreuses recherches dans les lieux 
habités, il pénétra dans le désert, où il trouva l'homme qu'il cherchait, et il n'eut point 
de peine à reconnaître en lui le personnage qu'il connaissait. Quand il lui eut exprimé 
ses salutions, quand il lui eut parlé de ses parents, de ses alliés, de ses fils, après 
l'heure consacrée à ces effusions, il s'approcha de la table qui était dressée, et sur 
laquelle une certaine plante tenait la place du pain quotidien. Une sorte de racine y 
était déposée, qui se trouvait le long du cours d'un très petit ruisseau. L'hôte du chevalier, 
après avoir récité le bénédicité, reste frappé d'étonnement, mais la faim le poussant, il 
en vient à goûter ce mets, et il trouve les racines qui lui sont offertes d'une saveur 
tellement agréable, que l'on en pouvait à juste titre dédaigner et oublier le pain et la 
nourriture auxquels nous sommes habitués. Il mange et s'en rassasie. Quand sa faim est 
apaisée, il dit: „Quelle est cette racine que tu m'as offerte, et de quelle plante provient-
elle? De quelle manière ou par quels indices se manifeste-t-elle à la vue? 

A ces mots, 1'homme saint répond: „Lorsque, par suite de mon mépris des délices 
de ce monde, je parvins à ce désert, dans le mont Liban, non tant pour perdre la 
mémoire du monde que pour oublier tout souvenir de moi-même, j'aperçus une terre 
montagneuse, dépourvue de tout arbre, inculte, et dont la stérilité ne portait aucun fruit. 
Quand j'eus mangé un petit pain que je portais sur moi comme modeste provision de 
route, je ressentis redoubler en mon corps les souffrances matérielles de la faim, et je 
me demandai avec angoisse, ce qui était le plus raisonnable, ou bien d'abandonner les 
difficultés de mon dessein et d'un projet trop pénible, ou bien de m'acharner à continuer 
la pénible exécution de mon projet, jusqu'au moment où la nature trahirait mes forces. 
Que se passa-t-il ensuite ? Je marchai vers des herbes sauvages, dont la crudité et une 
insipidité inattendue me soulevèrent le cœur, si bien que l'ardeur qui m'avait soutenue 
aux premières heures de mon entreprise commençait à s'évanouir. Soudain, survient un 
corbeau, qui arrache la racine d'une certaine herbe qui poussait en ce lieu, qui l'apporte 
et la dépose à mes pieds. Alors, après avoir contemplé cette scène sans proférer un 
mot, je porte cette racine à ma bouche, et je la trouve d'une saveur agréable et d'une 
très grande douceur. De cet instant, connaissant ce que j'avais à faire par l'avidité avec 
laquelle je mangeais cette racine et la nécessité dans laquelle j'étais de m'en contenter, 
j'ai entièrement oublié le pain, préférant infiniment la saveur douce de cette racine, a 
laquelle toi-même tu as pris plaisir à toute l'ancienne odeur de chaudron, de pain et 
de farine, que j'avais amené avec moi". Le dîner ayant été accompli dans l'esprit du 
Seigneur, le frère habitant du désert dit adieu à son hôte, en lui adressant son ultime 
salutation, et en lui laissant le souvenir de ce qui lui servait de pain tout le long de 
l'année et éternellement. Decisio II. chapitre X X X I ; Tome I, p. 971 . 

DE LA CHALEUR DU SOLEIL, PAR LAQUELLE LES ALIMENTS SONT CUITS SANS FEU. 

Dans le dialogue susnommé de Sévère, Postumianus rapporte ce qui suit: ,,Dès 
que je fus entré dans le désert, à environ douze milles du Nil, je vis bouillir sans 
feu un chaudron rempli d'herbes potagères qui avait été préparé pour notre dîner par 
l'homme de Dieu. Là, la force du soleil est si grande, qu'elle suffit également à tous 
les cuisiniers pour faire cuire des ragoûts de coq. En majeure partie, les hommes, qui, 
dans ce pays, vivent dans des ermitages se nourrissent d'herbes potagères, car on n'y 
trouve aucune autre plante, à l'exception des fruits des palmiers, que nous appelons 
dactyles. Decisio II, chapitre X X X I I ; Tome I, p . 972. 

DES ANTIPODES ET DE LEUR CONTRÉE. 

En Bretagne, il existe une place forte, située entre des montagnes, à laquelle 
les gens du pays ont donné le nom de Bech ; il serait difficile d'enlever d'assaut le 
mur dont elle est enceinte; dans la montagne, il existe une caverne forée dans le roc, 
laquelle, à certains moments, émet des torrents de vent, comme un tuyau. D'où peut 
provenir un semblable souffle, c'est ce que les habitants du pays ne peuvent arriver 
à comprendre. Parmi beaucoup de choses que l'on raconte dans la contrée avec grande 
admiration, j'ai entendu, de la bouche d'un homme très confit en religion, Robert, prieur 
de Renildewt, le récit que je vais narrer par la suite: à savoir qu'un homme noble, 
Guillaume, possédait le château de Peverellum, dont il a été question plus haut, avec 
la baronie qui en dépendait; c'était un personnage vaillant, très riche, qui possédait un 
très grand nombre d'animaux de toute espèce; un jour, son porcher, qui était fort 
négligent à s'acquitter de l'office dont il était chargé, perdit une truie qui était pleine, 
de la meilleure race porcine qui existât. Le porcher craignit que cette perte ne lui 
attirât de la part de l'intendant de son seigneur, les reproches les plus durs ; il se mit 
à penser, à part soi, qu'il était bien possible, que la truie fût entrée dans la caverne 
de Bech, dont tout le monde parlait, mais que personne jusqu'alors n'avait fouillée. 

Il se mit dans l'esprit d'aller examiner lui-même cette caverne qui s'enfonçait dans 
les entrailles de la terre. Il entra donc dans cette caverne en un moment où elle n'émettait 
aucun vent, et quand il eut franchi un long chemin en s'avançant toujours, il sortit des 
ténèbres, et parvint à un endroit éclairé par la lumière; où se déroulaient, sur un vaste 
espace, des champs en rase campagne. II entra dans cette terre, qui était cultivée dans 
toute son étendue, il y trouva des moissonneurs qui récoltaient les fruits du sol arrivés 
à leur maturité, et il reconnut sa truie entre des épis tout près de tomber, qui avait 
donné naissance à une portée de petits gorets. Le porcher admira l'événement, et se 
félicita d'avoir retrouvé l'animal qu'il avait perdu; il exposa les faits tels qu'ils s'étaient 
passés au maître de cette terre, reprit sa truie, s'en revint tout en joie et s'en alla 
retrouver le troupeau de ses cochons. Une chose admirable, ce fut qu'en revenant de 
ces moissons souterraines, il vit les froidures de l'hiver se continuer dans notre hémisphère, 
ce que j'ai été conduit à attribuer à l'absence du soleil, mais aussi naturellement à la présence 
dans le pays de l'intendant du seigneur. Decisio II, chapitre X L V ; Tome I, p. 975. 

DES ÉQU1NOCÉPHALES. 

À droite de Séleucie, pour les gens qui se dirigent vers la mer Rouge, se trouvent 
des parties de pays, où naissent les Equinocéphales, qui ont des crinières de cheval, 
qui sont extrêmement forts, et qui soufflent des flammes par de dents énormes. L'une 
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Là naissent des hommes qui ont seize pieds en longueur, sept en largeur, une 
grosse tête, des oreilles comme des ailes, le corps tout blanc; quand ils aperçoivent 
un homme ils étendent leurs oreilles, et l'on croirait qu'ils vont s'envoler. 

Dans ces régions lointaines, se trouve le pays du soleil, qui a la figure d'une île, 
laquelle mesure deux cents stades en longueur et autant en largeur; cette contrée du 
soleil est enceinte d'une muraille et s'appelle Héliopolis; ce mur est fait de blocs 
d'airain et de fer, appareillés dans un ordre alterné. Dans ce pays, les arbres sont 
absolument semblables au laurier et à l'olivier, et c'est de ces arbres que l'on tire par 
la distillation l'encens et le baume opobalsamum. L'arbre est appelé l'arbre à baume; 
le baume est l'essence qui en découle goutte à goutte ; le fruit de cet arbre est nommé 
carpobalsamum ; silobalsamum est le nom du bois auquel on fait des incisions pour 
faire perler le baume ; l'opobalsamum est le liquide que l'on voit stagner dans les trous 
pratiqués dans l'arbre, du mot ops qui signifie une cavité (tfyiç, cavité de l'œil); de là les 
oppida (les villes fortes) ont reçu leur nom de la concavité des vallées où elles sont situées, 
parce qu'elles sont produites par l'œuvre de fortification (opus), c'est-à-dire par la terre. 

Dioscoride dit que le baume est un arbrisseau dont la hauteur ne dépasse pas 
deux coudées, qui croit dans les environs de Babylone, dans un canton, où il existe 
sept sources. Si on le transporte dans une autre localité, il ne donne ni fleur, ni fruit. En 
été, on incise un tout petit peu ses branches, d'où sortent des gouttes, et cet arbre distille 
ainsi dans un vase de verre placé au-dessous de lui jusqu'à quarante livres de liquide. 

Dans cette même contrée, il existe deux temples qui sont absolument semblables, 
dont le plan est un carré, et qui sont construits d'or et de cinnamome. La longueur 
et la largeur d'un de ces temples est de trois cent soixante-cinq pieds, et l'épaisseur 
de leurs murs est de neuf pieds. Dans cet édifice, se trouve un petit autel, fait de 
perles et de pierres précieuses appelées cylindrus. Là également se trouve le lit de 
repos du soleil, fait de 1'or le plus pur qui se connaisse et d'ivoire, incrusté des gemmes 
les plus précieuses, dont l'éclat resplendit dans toute l'étendue de l'intérieur du palais. 
Dans ce même temple existe une vigne d'or dont les ceps qui sont fixés à son tronc 
sont faits d'or; le pavage sur lequel s'élève cette vigne est formé des pierres les plus 
précieuses et des gemmes appelées cylindrus. Dans les ceps d'or pendent des grappes 
faites de perles de grosseur ordinaire et d'énormes perles. Attenante à ce temple, se trouve 
la résidence réservé au prêtre, qui est toute pavée d'or. Le prêtre (sacerdos) est vêtu d'une 
étoffe tissée avec de l'écorce de l'arbre qui produit l'encens, il se nourrit d'opobalsamum, 
il dort sur le pavé du temple au-dessous des vignes, e t il ne permet à aucun étranger 
d entrer dans le temple, dont l'accès est uniquement réservé aux gens qui habitent Héliopolis. 

Decisio II, chapitre LXXVIII; Tome I, p. 985. 

DU PHÉNIX. 

Aux limites du pays d'Héliopolis se trouve le mont Atlas, qu'il est impossible de 
gravir par suite de son extrême altitude, où vit un oiseau qui a la tête d'un aigle 
et de très grandes plumes semblables. Dans cette montagne vit également le phénix, 
qui a un grand panache, sur la tête une aigrette dont les plumes ressemblent à 
celles de la queue tachetée de cercles du paon. On rapporte que cet oiseau est l'objet 
de l'amour du soleil. Il vit durant un nombre d'années incalculable, et il est le seul, 
à ce que l'on dit, qui tire son origine de la divinité; c'est la raison pour laquelle il vit 
d'amome et d'encens; il se couche dans un nid qui est fait de perles moyennes 
et énormes. Il renaît de lui-même après s'être brulé avec son nid, ce qui est la raison 
pour laquelle on affirme qu il vit éternellement, d'après ces vers d'Ovide : 

Il est un oiseau unique qui vit éternellement et qui renaît de lui-même; 
les Assyriens le nomment le phénix; il ne se nourrit point des fruits de la terre, 
ni des plantes qu elle porte, mais bien des larmes de l'encens et du suc de l'amome. 

Decisio II, chapitre L X X I X ; Tome I, p. 986. 

DES FLAMMES DU SOLEIL DE L'ORIENT. 

Aux confins de cette montagne il existe d'autres monts que l'on nomme Olympe 
et Smaragdos. Ces montagnes, quand le soleil se lève, émettent des flammes jusqu'à 
la cinquième heure du jour. Tout près de ces montagnes, on raconte qu'il existe une 
mer qui vient baigner le territoire d'Héliopolis. Je ne dirai point qu'un œil humain 
puisse jamais la traverser, car il ne peut même pas la contempler. Dans la contrée 
d'Héliopolis sont religieux, et, dans leur nation, ils rendent un culte aux dieux; mais, 
non loin d'eux, se trouvent des hommes qui méprisent les dieux, quoiqu'ils soient 
Egyptiens. Sur les limites de ces monts Olympe et Smaragdos vivent des hommes qui 
ont des comes et des pieds de chèvre, que les uns appellent Gorgones, d'autres Gaulales. 

Decisio II, chapitre L X X X , Tome I, p. 986. 

DES HOMMES QUI ONT HUIT PIEDS ET AUTANT D'YEUX. 

Si une personne conçoit le dessein d'étudier avec attention tout ce que contient 
l'immensité de la terre, qu'elle prenne bien garde que nous n'avons pas donné les 
preuves de ce que nous avons écrit par un témoignage oculaire; que, bien au contraire, 
nous avons compilé certaines choses d'après les livres d'autrui, que nous en avons 
emprunté d'autre à des récits faits par des hommes d'une honnêteté parfaite, et que nous 
n'avons jamais mit à contribution les discours des menteurs ou les fourberies des mimes . . . 

Decisio II, chapitre LXXXI ; Tome I, p. 986. 

DES PÂTURAGES DE L'EGYPTE. 

J'estime qu'il faut considérer comme un fait très merveilleux que dans la terre d'Egypte 
lorsque la stérilité sévit sur les moissons, l'abondance règne dans les pâturages, et réciproque-
ment, alors que cela est contre la nature de ce qui se passe dans les autres régions. On 
affirme que cela provient de cette circonstance que si le très long temps que le fleuve 
demeure sur la terre met un obstacle à la récolte du blé et des autres céréales, il nourrit 
les terres à pâturage. Decisio II, chapitre C X ; Tome II, p. 1001. 

Texte latin d'après 1 édition de G. G. Leibniz, dans : Scriptores 
rerum Brunsvicensium, Hanovre, 1707—1710, 2 volumes. 



LA DEVISION DE LA TERRE DE OULTREMER ET 
DES CHOSES QUI Y SONT 

Rapport du patriarche de Jérusalem adressé au pape Innocent III 

1214 de J.-C. 

L'apôtre Innocent de Rome voulut savoir les usages et les 
coutumes des Sarrasins et les contrées, vers lesquelles les 
armées des chrétiens étaient appareillées pour aller sur eau, 
et manda au patriarche de Jérusalem qu'il s'enquît de la vérité 
des pays et des noms des hauts Sarrasins qui tiennent les 
terres. Le Patriarche s'enquît tant qu'il sut toute la vérité de 
la terre du pays et les noms des hauts Sarrasins ; et les manda 
à l'église de Rome par ses lettres et dit a i n s i . . . 

Le premier fils a nom Meleadin, celui-ci tint Alixandre 
et les Cahaire et Babyloine et toute la terre d'Egypte vers le 

midi et d'autre part; et après quand son père fut mort, Salphadin, il dut être sire selon 
les coutumes, de tous les frères et de toute la terre tenant. Le second frère a nom 
Conradin ; celui-ci tient Damas et la sainte terre Jérusalem et toute la terre des Chrétiens; 
il y a bien entre châteaux et cités trois cents, sans les villes; celui-ci avait obtenu trêve 
du patriarche et du roi et du Temple et de l'Hôpital jusqu'au grand passage . . . 

Les quatre autres fils ont la rente d'une taxe qu'on appelle quall-et-arouze, chaque 
année en la terre d'Egypte une fois le mois d'août et cette rente vaut bien par an plus 
de quarante mille besans sarrasins. p. 30 à 31 . 

Près de là il y a un mont qui a nom Sina; après est l'Egypte, une terre moult 
chaude et peu y pleut, mais à la fois est arrosée du Nil, un fleuve qui est appelé 
Tassys et est plus grand que le Rhin et vient du Paradis terrestre, et aussi il y a moult 
poissons et il nourrit moult „chanas" sauvages, et ils demeurent sous la roche et à la fois 
sortent dehors au champ. En ce fleuve il y a moult crocodiles. Le crocodile est fait 
comme le lézard et a quatre pieds et grosse tête et grande gueule ; volontiers il sort hors 
de 1'eau et s il trouve homme ou bête, vite il le mange ou dévore. Quand ce fleuve se 
prend à croître au mois de juin, il croît jusqu'à la fête de la Sainte-Croix, en septembre, 
et puis décroît jusqu'à l'Epiphanie et alors vont tous les ménagers du pays et y sèment 
orge ou blé là où ils voient la terre, et la récoltent en mars ; cette terre ne porte 
autrement blé. 

Là où la plus grande partie d'un fleuve tombe entre la mer et le fleuve, est 
Damiete, une bonne cité, fort belle et riche et fortifiée de trente-deux grandes tours, sans 
les autres menues dont tant y a que le compte n'en sais. Et elle est fermée entre le 
fleuve, de deux paires de murs et fossés, dedans et dehors, et vers la terre est fermée 
de deux grands fossés bien pavés dedans et dehors. 

Au milieu du fleuve, vers la cité de Damiete il y a une haute tour et forte ; du 
pied de cette tour part une chaîne de fer qui est attachée à la tour et va parmi le 
fleuve à une tour du Soudan, afin que nul ne puisse venir ni en Egypte ni en étroites 
îles sauf par la permission du Soudan. Quand là entrent les nefs chargées de plusieurs 
biens qui viennent de Venise ou d'Antioche ou d'autres terres, le Soudan en reçoit 
de grandes rentes, qui est sire de Babillonne. Cette cité de Damiete est chef et clef 
de toutes les cités et les châteaux de toute l'Egypte et toute la plus forte. 

De Damiete jusqu'au mont de Sinaï il y a huit journées; en ce mont gît le 
corps de Sainte Catherine; les Sarrasins tiennent le lieu à grand honneur et les moines 
qui y sont. 

De Damiete il y a une journée jusqu'à Tamis par terre et est située sur un 
bras du Nil. 

De Damiete il y a quatre journées jusqu'à une riche cité qui est sur le fleuve, qui 
est appelée la nouvelle Babillonne vers l'orient, et Alixandre est vers l'occident, et le 
Nil part de Babillonne jusqu'au Quahaire qui est riche cité et au dehors n'a que le tiers 
d'une lieu ; là avait coutume d'être le siège royal et le palais principal. Or c'est une 
cité enclose d'un mur seulement; en cette cité habitent payens, juifs et chrétiens, et 
chaque sorte de gens y adore son Dieu en qui il croit, selon sa loi. 

Dans cette cité, il y a moult bons arbres à pommes ; près de là il y a les arbrisseaux 
qui portent le baume. Ces arbres sont aussi hauts qu'une vigne de trois ans et ont la 
feuille d'une herbe qui est appelée trèfle. Ces arbres sont mûrs vers la fin de mai, 
alors on fend l'écorce de ces arbrisseaux ; il en dégoutte de grosses larmes de baume, 
qu'on reçoit dans des vaisseaux de verre, et puis on le cache dans du fumier de ,,carbon" 
un demi an, et après un demi an ces larmes sont expurgées de leur lie et sont belles 
et claires. En ce jardin il y a une fontaine dont ces arbres sont arrosés; ni ne peuvent 
être arrosés d'autre eau ni nulle part ne croît jamais ce baume, comme là. De cette 
fontaine dont ces arbres sont arrosés avait coutume notre dame Sainte Marie de laver 
les langes de son cher fils, quand elle s enfuit en Egypte pour Hérode. Les Sarrasins 
portent grand honneur à ce lieu et à cette fontaine, viennent chaque an se baigner 
à l'Epiphanie. 

Au Kahaire il y un arbre qui a nom palmier et porte des dattes, dont Notre Dame 
voulut avoir, et l'arbre s'abaissa assez près, et quand elle en eut pris tout ce qui lui 
plut, l'arbre se redressa voyant les Sarrasins qui étaient là, et quand ils virent cela, ils 
coupèrent le palmier, et le lendemain le trouvèrent tout redressé sur son tronc. Les 
Sarrasins ont puis moult honoré cet arbre et le font encore. 

Vous devez savoir qu'il y a trois Babilonnes : La première fut faite sur un fleuve qui 
a nom Chobar, là régna Nabuchodonosor, un roi; l'autre Babiloine sied en Egypte, là 
régna Pharaon, et ces deux sont détruites; la troisième Babiloine est celle dite ci-devant, 
dont nous avons déjà parlé. 



DE SITU CIVITATUM EGYPTI REGALIUM 
date incertaine 

DE LA SITUATION DES VILLES ROYALES DE L'EGYPTE, ET, 
EN PREMIER LIEU DE DAMIETTE. 

En Egypte, les villes royales sont la ville d'Alexandrie, qui 
est le port des Sarrasins, et la nouvelle Babylone, ou le Caire, 
qui est la reine de ces cités, Damiette, qui est la clef de tout 
le royaume et sa porte. De la Babylone nouvelle, on va, en 
marchant dans la direction de l'orient, jusqu'à Damiette, qui 
en est distante de trois jours de voyage, et, en se dirigeant 
vers l'occident, on va à Alexandrie, qui est également distante de 
Babylone de trois journées de marche par terre, et de six par eau. 

Puis jusqu'à Damiette, il y a sept jours de marche, à 
partir du mont Sinaï, où le corps de sainte Catherine a été 

déposé par les anges. Et de Damiette jusqu'à Tanis, il y a une journée de chemin. 
Damiette est placée entre la mer et le fleuve du Nil, à cet endroit même où le plus 
fort bras de ce fleuve vient se jeter dans la mer. 

En Egypte, il ne pleut que rarement, mais à une certaine époque, cette contrée est 
arrosée par le Nil, qui est plus considérable que le Rhin ou que le Pô. 

L'eau de ce fleuve est très chargée en limon, et elle engraisse plus la terre que 
ne le ferait aucun autre fleuve, ou de la marne. Il se divise en sept bouches ou bras. 
Il entre en crue du milieu de juillet jusqu'à l'Exaltation de la Sainte-Croix, après quoi 
il décroît jusqu'à l'Epiphanie de Notre-Seigneur. Quand la crue du fleuve est terminée, 
les habitants de la contrée sèment l'orge et le blé, et ils font la moisson au mois de mars. 

Damiette, comme il a été dit plus haut, est défendue par une double enceinte 
de murailles, et par un large fossé garni de murs. Cette ville est ornée de vingt-huit 
hautes tours, et l'on ne connaît pas exactement le nombre des tours moins élevées. Au 
milieu du Nil, en face de la tour du Sultan, se trouve située une tour puissante et 
élevée, du pied de laquelle s'étend jusqu'à la tour du Sultan une grosse chaîne de fer, 
qui est solidement attachée aux deux tours, de telle sorte que, sans la permission du 
Sultan, qui est le roi de Babylone, ne peuvent remonter ou descendre le fleuve les 
navires chargés de toutes les richesses, qui arrivent là de Venise, d'Antioche, de Gènes, 
de l'Arménie, de la Grèce, de l'Egypte, des autres ports, et des îles de la mer. Ce 
qui est la cause que le sultan touche des revenus et des richesses infinies. 

De la situation de la Babylone nouvelle et d'Alexandrie. 

Babylone et le Caire, autrement nommé Cadrus, sont deux villes, entre lesquelles 
s'étend un espace d'un tiers de lieue. Le Caire est fortifié par un seul mur très puissant. 
Des Chrétiens, des Juifs et des Sarrasins y demeurent; ils adorent chacun son dieu, 
et ils gardent leurs lois suivant leur volonté. 

Tout autour de cette ville se trouve des vergers nombreux et excellents. Près d'elle, 
il y a l'arbre du baume, dans l'écorce duquel on pratique des incisions, à l'époque de 
maturité, à la fin de mai. On place au-dessous de ces incisions des bouteilles de verre, 
dans lesquelles on recueille les gouttes qui en distillent; on enfouit ensuite le baume 
dans ces mêmes bouteilles dans le fumier ou dans la fiente de pigeon, et c'est ainsi 
qu'on l'amène à l'état solide. 

Les Sarrasins ont la plus grande vénération pour la source dont l'eau arrose le jardin 
du baume, et c'est là ta raison pour laquelle ils viennent tous les ans y faire leurs ablutions. 

Et aussi, auprès du Caire, se trouve le palmier qui s'inclina jusqu'aux pieds de la 
Sainte Vierge, lorsqu'elle s'enfuit en Egypte avec l'enfant Jésus pour échapper à la 
persécution d'Hérode, dont elle avait été avertie par les anges. Et la Sainte Vierge 
cueillit de ses dattes pour se nourrir autant qu'elle le voulut, après quoi, le palmier se 
redressa. Ce que voyant, les Egyptiens qui assistaient alors à cette scène coupèrent l'arbre, 
mais, le matin suivant, ils le trouvèrent qui avait repoussé tout droit. Jusqu'aujourd'hui 
la trace de la section au pied de l'arbre se voit nettement et témoigne de l'acte qu'ils 
accomplirent. Cet arbre est tenu par les Egyptiens en grande vénération. 

Il y a eu trois Babylones, à savoir la première, dans laquelle régna Nabuchodonosor, 
roi des Chaldéens, qui était située sur le fleuve Chobar; la seconde, dans laquelle régna 
Pharaon, roi d'Egypte; ces deux villes, à l'heure actuelle, ont été détruites. La troisième 
est celle qui se trouve auprès du Caire, comme il a été dit, dans laquelle fut jadis la 
capitale de l'Egypte et les greniers de Joseph. 

Alexandrie est la ville du Sultan de Babylone; elle est éloignée du Nil d'une 
certaine distance; elle n'a pas d'eau douce autre que celle qui y est amenée par des 
conduites d'adduction. Dans le port de cette ville se trouve une tour construite dans 
l'eau, où la nuit on allume un feu pour que le port soit aperçu des navigateurs, parce 
que l'Egypte est une terre qui s'élève très peu au-dessus des eaux. Dans cette ville, 
il y a un grand nombre d'églises des Chrétiens, parmi lesquelles se trouve l'église de 
saint Marc l'Evangéliste, avec la chapelle où il écrivit son Evangile; c'est en cet endroit 
qu'il souffrit son martyre et qu'il reçut la sépulture, mais les Vénitiens en ravirent son 
corps. C'est également à Alexandrie que fut installé le siège du Patriarche. 

Là, les brebis et les chèvres ont deux portées par an; on y récolte les pois, les 
légumes à gousse, et les autres qui leur sont semblables depuis la fête de saint Martin 
jusqu'au mois de mars. 

Texte latin d'après un manuscrit attribué au X V e siècle et conservé à Padoue. 
Bibliothèque de l'Université, Ms. 1001, feuilles 113 recto à 114 recto. 



THETMAR 
Pèlerinage fait en 1217 de J.-C. 

ICI COMMENCE LE PÈLERINAGE DE THIETMAR. 

Ensuite je me rendis à la vigne de Benjamin et d'Engaddi, que 
l'on appela jadis la vigne du baume parce que c'est là 
qu anciennement croissait le baume. Mais, aux temps anciens, 
les Egyptiens en enlevèrent subrepticement les plants et les 
transplantèrent près de Babylone et de la ville de Hair. Le 
jardin du baume couvre une superficie d'environ la moitié 
d'une manse. L'arbre du baume est comme un cep de vigne 
de deux ans et sa feuille ressemble à celle du trèfle. Au 
temps de sa maturité, au mois de mai, on incise l'écorce 

de 1'arbre du baume et une résine en distille goutte à goutte, que l'on recueille dans 
des vases de verre ; on le place et on le laisse durant quelques mois dans du fumier de 
pigeon, et ainsi, au bout de ce temps, le baume se sépare de ses impuretés. Il faut 
remarquer qu'au point de vue de la couleur et de la fluidité, le baume se présente 
sous l'aspect de l'oxymel. Et le jardin du baume possède une source qui lui appartient 
en propre, et de l'eau de laquelle on l'arrose, parce que l'on ne peut l'arroser avec 
une autre eau. 8 XII; page 34. 

Le mont Or est très élevé et son ascension est très difficile; il surpasse de beaucoup 
toutes les montagnes de ce pays. C'est au pied de cette montagne que je commençai 
pour la première fois à entrer dans le désert et à descendre des degrés taillés dans les 
pierres à travers d'immenses failles à pic et d'énormes précipices. J'entrai dans le désert 
de Babylonie que l'on appelle la Birrie, qui est une contrée où il n'y a aucune route, 
où l'on ne trouve pas d'eau, une solitude immense, et une contrée désertique, que jadis 
traversèrent les fils d'Israël, par la merveilleuse providence de Dieu. Là, le Seigneur 
témoigna de nombreux miracles, mais parce que l'excès de leurs mauvais penchants les 
porta à mépriser la bonté de Dieu, beaucoup de gens périrent à cause de cette méchanteté. 

A main droite, laissant Cades Barne, où mourut Marie, sœur de Moîse et d'Aaron, 
je continuai mon chemin par le désert de Pharan, et par une certaine vallée située entre 
des montagnes, sablonneuse, dont la nature est telle que le vent disperse dans toutes 
les directions le sable des montagnes qui sont situées en ce pays, parce que ces mon­
tagnes sont entièrement formées de sable. Le vent répand ce sable en couches tellement 
épaisses, qu'il est dangereux, pour les gens qui voyagent, d'aller par là, parce que le 
sable y est déversé par le vent comme la grêle ou la neige. Ce sable remplit les cavités, 
recouvre les chemins, et noie les voyageurs dans ses flots. Personne ne peut retrouver 
sa route, que les Bédouins, qui ont une connaissance parfaite du pays, et qui ont l'habitude 
de passer par cette route. Dans cette vallée, au temps de l'hiver, alors que j'y voyageais, 
la chaleur était telle que c'était à grand peine que je pouvais me tenir debout. Personne 
ne peut passer par cette route en été, par suite de l'extrême chaleur. 

Et, près de cette vallée, à droite, se trouve le lieu ou Dathan, Abyron et Chore 
entrèrent en contestation avec Aaron au sujet du sacerdoce et de la souveraineté et 
furent engloutis tout vivants par la t e r re . . . C'est là, tout près de cet endroit, que le 
bâton d'Aaron se couvrit de fleurs ; à gauche, sont des monts très élevés, les montagnes 
d Ethiopie, à travers lesquelles Moîse conduisit, par un itinéraire qui diminuait son chemin, 
l'armée, des ibis et des cigognes marchant devant eux en nettoyant la route des reptiles 
qui l'infestaient ; Moîse assiégea Saba, la capitale de l'Ethiopie, et il finit par s'en emparer. 

De là, je vins à la mer Rouge, ce qui est le nom du contenant pour le contenu. 
Son eau en effet, n'est pas rouge, mais c'est le fond de cette mer, et la terre qui se 
trouve tout à l'entour, qui sont rouges. J'ai trouvé, sur le bord de cette mer, d'admirables 
coquillages, et d'un goût délectable, de même, des pierres diverses, très belles, certaines 
toutes blanches, ressemblant à des comes de cerf, d'autres de la couleur de l'or, d'autres 
aussi comme sculptées, mais de la main de la nature de pareille façon que des œuvres 
d'art que je pris grand plaisir à regarder et que j'admirai beaucoup. Mais il est bien 
vrai que la trop grande abondance est la mère de la satiété, car tous ces objets, tout 
charmants qu'ils fussent, je perdis tout goût d'en supporter la vue et de les emporter. 
C'est là également que 1'on trouve le meilleur vermillon. 

Sur une certaine roche qui se détache du rivage, à la moitié de son espace, je 
vis dans cette mer, un château-fort dont les soldats qui y tenaient garnison étaient en 
partie Chrétiens et en partie Sarrasins. Les Chrétiens étaient des prisonniers de guerre, 
français, anglais et latins; mais tous. Chrétiens et Musulmans, étaient des pêcheurs à la 
solde du soudan de Babylone, n'exerçant aucun métier, agriculture ou guerre, aucun 
service militaire, et se livrant exclusivement à la pêche, et ne vivant rien d'autre. Ces 
gens ont rarement du pain, et ils sont séparés de tout lieu habité de plus de cinq 
jours de marche. 

C'est dans ce lieu que l'eau que j'avais transportée avec moi à dos de chameau 
vint à me manquer; je trouvai de l'eau extrêment amère, salée, de couleur jaune, 
remplie de vers, dont je bus cependant, bien malgré moi. Dès que j'en eus bu, je 
tombai malade. Et je trouvai dans le voisinage une autre source dont l'eau est très fluide, 
mais qui jouit de cette propriété que 1'homme qui en boit perd ses cheveux. 

Non loin de ces parages se trouve l'Inde, où repose le saint apôtre Thomas et 
d'où viennent les Indiens souvent avec leurs navires par la mer Rouge, à Babylone et 
en Egypte, et par le Géon, qui est le fleuve du Paradis, c'est-à-dire le Nil, en tran-­
portant leurs marchandises. 

Il faut noter que la mer Rouge divise l'Ethiopie, l'Arabie, l'Inde, la Numidie et 
l'Egypte. II faut aussi remarquer que la mer Rouge a des poissons excellents que j'ai 
mangés tout crus. 

Je cheminai durant trois jours sur le rivage de cette mer, ayant d'un côté la mer, 
de l'autre côté des montagnes très élevées. Il arriva par occasion que je traversai dans 



CHRONIQUE D'EMO 
Expédition par mer en la Terre Sainte, des Frisons et des Allemands sous la direction 

de Guillaume, comte de Hollande, et de George, comte de Wied, en l'an 1217 de J.-C. 

Au matin du sixième jour (4 août 1217), nous nous ébranlâmes 
et nous dirigeâmes nos proues vers l'île de Cadir; nous 
entrâmes dans le port, nous descendîmes à terre, animés de 
cet esprit qui inspire les grandes actions et qui naît des événe-
ments heureux, et nous mimes le siège devant la ville de ce 
même nom, qui est défendue par un mur et par de nom* 
breuses tours. 

Les habitants s'en étaient échappés, pour se réfugier dans 
une île située plus loin, et la ville dépeuplée accueillit ses 

ennemis comme la consolation de sa solitude. Nous prîmes possession de ses édifices 
qui resplendissaient de la splendeur de leurs matériaux et par l'art avec lequel ils avaient 
été mis en oeuvre, de leurs vignes et de leurs vergers; nous entrâmes ainsi dans ce qui 
avait été produit par le labeur d'autrui; nous coupâmes les plantes des jardins, les vignes, 
les figuiers et toutes les sortes d'arbres fruitiers; nous rasâmes au sol leur mahumerie, 
qu'ils avaient édifiée avec des frais immenses, qui était construite avec un tel art que 
personne ne croirait celui qui le raconterait, et que personne ne serait en état de le 
narrer; nous employâmes ses bois qui brillaient de l'éclat des couleurs, qui étaient décorés 
de fleurs ciselées en relief, aux usages qui nous étaient nécessaires; nous demeurâmes 
en ce lieu jusqu'au lundi suivant, gorgés de butin, et nous fîmes justice de ce qui restait 
de la ville en la livrant aux flammes. Après quoi, nous hissâmes nos voiles, et nous 
volâmes, poussés par le même vent et sans avoir eu à modifier notre voilure, jusqu'au 
détroit où la mer s'étrangle, et que l'on nomme Ostrior, mais là, le vent d'est venant 
contrarier notre marche, nous passâmes la nuit sur nos ancres. 

Au matin, les vents se mettant à souffler avec fureur, nous fûmes répoussés vers 
cette île, nous subîmes des dommages, nous courûmes des périls, et nous fûmes 
plongés dans de grandes angoisses. Durant quatre jours, sans trêve, lancés vers le 
ciel ou descendant jusqu'aux abîmes, nous fûmes jetés sur les atterrages de l'île par 
les flots en courroux. Nous pensâmes que le dessein le plus sûr, mais qui était ce 
que craignait le plus la majorité d'entre nous, était de nous laisser porter par le vent et 
de nous abandonner à la mer bouleversée par la tempête, en nous souvenant de Sénèque 
écrivant à Lucillus, „pour ceux qui naviguent dans la tempête, il n'y a rien qui soit 
plus à craindre que la terre . Ainsi donc, nous levâmes les ancres au matin, à la première 
heure du samedi, non sans en avoir laissé plusieurs au fond, et quatre-vingt-six navires 
se mirent en route, portés là où les dirigeait le souffle des vents et la violence de la 
tempête, rompant de la sorte 1'unité du serment que nous avions fait et de nos desseins, 
poussés que nous l'étions par l'urgence de la nécessité. 

Nous entrâmes dans le port d'Hispalis magna, que l'on nomme Séville, non sans 
grands périls. Mais le Seigneur, qui réduit aux pires situations et qui en relève, qui 
humilie et qui exalte, ce même jour, les vents ayant changé au gré de nos voeux, ramena 
tous les navires et nos compagnons d'armes dans la voie que leur avait tracée leur 
volonté; cependant, comme nous ne pouvions pas sortir du port, nous y passâmes encore 
deux nuits. Mais, le troisième jour, ayant hissé nos voiles, en cette même journée nous 
entrâmes dans le détroit effrayant, où l'on aperçoit facilement à droite et à gauche l'Europe 
et l'Afrique, dont les montagnes se dressent dans le ciel. En ce lieu, à l'occident des 
montagnes, Mutemuda, ville d'Afrique, et Ceteriph, ville d'Espagne, sont directement 
situées l'une en face de l'autre, si bien que le temps que l'on met pour passer de la 
première à la seconde est très court. Mais à l'est, on aperçoit la ville de Cepta, en 
Afrique, à laquelle l'Espagne oppose directement Malaga. 

Donc, enfin échappés de tous les liens qui nous avaient enserrés, et emportés sur 
les ailes du vent d'ouest, le jour de l'Assomption de la sainte Vierge, nous semblions 
non naviguer, mais voler; à ce point que ceux qui souvent étaient descendus sur les 
navires et qui avaient peiné sur les eaux, juraient que jamais ils n avaient été drossés 
par des éléments à ce point déchaînés ou par des tempêtes aussi violentes. Les vents 
nous poussant de la sorte, des côtes de l'Espagne que nous apercevions, et que doivent 
toujours avoir en vue ceux qui se dirigent vers Balbellona, après avoir beaucoup dérivé, 
nous arrivâmes au bout de quatre jours à Evice, où nous nous aperçûmes que nous 
avions devié de notre route; nous tournâmes nos proues vers la terre, et, trois jours 
après, nous parvînmes à Tortose, où le fleuve Errora, qui est la limite des paîens et 
la frontière des fidèles, roule des eaux douces, et tempère ainsi l'amertume des eaux 
de la mer, qu'elle rend buvables. 

Relation d'auteur inconnu et insérée dans la Chronique écrite par Emo, 
mort en 1237 de J.-C. 

D'après l'édition de G. H . Pertz, dans: Monumenta Germaniae historica, 
Scriptores, tome XXIII, Hanovre, 1874, pages 480 à 481 . 



SIÈGE DE DAMIETTE 
1218 de J.-C. 

JACQUES DE VITRY, M O R T EN 1244. 

LETTRES AU PAPE HONORIUS III, 1216 À 1227. 

Au très saint Père dans le Christ et seigneur, Honorius, par la 
grâce de Dieu, souverain Pontife, Jacques, par la commisération 
divine, l'humble évêque d'Accon. 

. . . La terre d'Egypte est absolument plate, sans montagnes ; 
il n'y a pas de pierres dans cette contrée, ni de places fortifiées, 
à l'exception de trois villes, à savoir Damiette, Babylone, que 
les Egyptiens nomment le Cahaire, et Alexandrie: quand nous 
nous serons rendus maîtres de l'une de ces villes, nous nous 
emparerons très facilement des autres. La terre d'Egypte est 

privilégiée à beaucoup de points de vue; c'est en elle que notre Seigneur Jésus-Christ 
demeura durant quelque temps avec sa mère, la bienheureuse Marie. De là vient que, 
dans ce lieu où l'on dit que la sainte Vierge se reposa, épuisée par le chemin qu'elle 
avait parcouru, on a construit une église que les Sarrasins tiennent en grand honneur. 
Dans cette même terre d'Egypte, il y a de nombreux Chrétiens, et ils y sont plus 
nombreux que les Sarrasins, mais, cependant, ils n'ont pas le droit de porter les armes; 
ils cultivent les terres, et ils demeurent sous l'esclavage des paîens. 

Plus loin encore, vers l'orient, jusqu'à la limite du monde, partout, il existe des 
Chrétiens, de telle sorte que, si par la miséricorde de Dieu, nous pouvions obtenir la 
possession de cette partie de la terre, nous ferions régner d'une manière continue la 
religion chrétienne depuis l'occident jusqu'en orient. 

Dans cette même terre, se trouve le jardin du baume, dont on fait le saint chrême, 
que l'on ne trouve dans aucune autre partie de la terre que dans la contrée de l'Egypte. 

Le jour de l'Assomption du Seigneur, après la célébration de l'office divin, le 
Patriarche, accompagné du clergé et du peuple, emporta en grande solennité de l'église 
du Seigneur et du Sépulcre, qui se trouvent à Accon le bois de la croix sur laquelle 
Jésus-Christ fut crucifié. C'est cette croix qui, jadis, fut coupée de cette partie de la 
croix de Notre-Seigneur, laquelle, anciennement fut perdue au cours d'une guerre contre 
les Sarrasins. Garantis contre tout péril par sa présence, nous montâmes sur les navires 
pour nous rendre en Egypte; mais nous demeurâmes dans le port d Accon jusqu au 
dimanche suivant, parce que nous n'avions pas un vent favorable. Dans ce dimanche, 
le Seigneur nous envoya un bon vent, qui favorisa notre dessein, c'est-à-dire un vent 
du nord ; c'est pourquoi, après une traversée de deux jours et de deux nuits, nous 
aperçûmes la ville de Thanis, tout près de Campothanis. 

Le troisième jour, nous arrivâmes à une île qui se trouve devant Damiette, et qui 
est située entre le fleuve du Nil et la mer, tout près de l'église du prophète saint 
Jérémie, qui est mort en Egypte. Alors que nous nous figurions que le Patriarche, le 
roi et les autres princes de 1'armée étaient avec nous, nous ne trouvâmes à notre 
débarquement que des personnages d'un rang inférieur et de petites gens. Ce qui 
n'empêcha point nos soldats qui mettaient toute leur foi dans l'aide Divine, et qui 
étaient bien défendus par les armes spirituelles et matérielles, de prendre possession 
de cette terre contre leurs ennemis, ce que nous crûmes avoir été fait par Dieu à la 
grâce d'un miracle. 

Car il ne fut pas moins miraculeux que nous ayons seulement passé deux jours 
et deux nuits à nous rendre par la voie de mer depuis la terre de promission jusqu'en 
Egypte, alors que, par la suite, un grand nombre d'hommes d'armes qui nous suivaient 
n'ont pu qu'à grand peine parvenir à l'armée en un mois, alors que, de même, les fils 
d'Israël ont employé un laps de temps de quarante années pour venir de la terre d'Egypte 
jusque dans la terre de promission. 

Et lorsque, après trois jours, le Patriarche, le roi, accompagnés du duc d'Autriche, 
avec les Templiers et les Hospitaliers arrivèrent nous rejoindre, ils furent extrêmement 
émerveillés et très joyeux de voir que nous avions dressé nos tentes en dépit de la 
bravoure de nos ennemis. 

Cette île, dont il vient d'être question, est située devant la ville de Damiette, et 
elle est séparée de ladite ville, parce que le fleuve du Nil coule entre elles deux; 
cette île, dans sa première partie, sur une distance de trois milles, n'est formée que de 
sable avec du sel; mais, ensuite, sur une distance de sept jours de chemin, elle s'étend 
jusque tout près de Babylone, pleine de richesses et produisant en abondance tous les 
biens de la terre. A cette date, plus de deux mille Sarrasins, que l'on nomme les 
Bédouins la défendaient. Nous aurions pu facilement nous en emparer par un coup de 
main et acquérir de la sorte une très grande quantité de richesses et de vivres, mais 
nous n'osâmes pas laisser derrière nous nos navires avec une partie de l'armée. 

Dans cette île, les gens qui 1'habitent, quand ils le veulent, ont constamment des 
poussins nouveau-nés, car ils ne donnent pas les oeufs à couver aux poules, mais ils les 
placent dans des fours qu'ils chauffent, et les poussins éclosent de ces œufs d'une 
manière ininterrompue. 

Le fleuve du Nil, qui est appelé l'Euphrate d'un autre nom, est, dit-on, l'un des 
quatre fleuves du paradis ; ce fleuve, qu il ne pleuve pas, ou qu'il pleuve, ni à cause 
de quelque autre phénomène naturel, tous les ans, au mois d'août, subit une crue d'une 
façon merveilleuse, et, répandant ses flots sur toute la terre d'Egypte, il la rend féconde 
et fertile; cette terre ne peut porter ses fruits d'un autre manière, parce qu'il ne pleut 
jamais en Egypte, ou, plutôt, parce qu'il y pleut rarement; ensuite, le fleuve retourne 
dans son lit. Dans ce fleuve, nous vîmes certains monstres, qui sont nommés „cocodrilles", 
et en français caucatrices, lesquels guettent les hommes et les chevaux, et dévorent tous 
ceux qu'ils peuvent attraper avec leurs dents. L'eau de ce fleuve est visqueuse, épaisse, 
putride; elle engraisse la terre plus que ne le fait n'importe quel fumier ou n'importe 
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OLIVIER, MORT EN 1227. 

LETTRE À ENGELBERT. ARCHEVÊQUE DE COLOGNE. 

A ses honorables seigneurs, Engelbert, archevêque de Cologne et grand doyen, 
à tous les prieurs, et à l'ensemble du clergé, Olivier le pécheur, le serviteur de la 
Croix tout-à-fait unique, ainsi nommé, homme érudit de Cologne, qu'il puisse parvenir 
en toute félicité par la voie du salut à partager la béatitude de la Trinité. 

Et en la veille de la fête de l'apôtre saint André, au milieu de la nuit, les flots 
de la mer se mirent à se gonfler et à déferler, en faisant une terrible irruption jusqu'au 
camp des fidèles, pendant que, de l'autre côté le fleuve nous causait un désastre 
irréparable. Les tentes flottaient sur ses eaux et nos réserves de vivres avaient été 
anéanties; les poissons de la mer et ceux du fleuve, comme s'ils ne craignaient rien, 
entraient dans nos chambres et nous les prenions à la main toutes choses grâce aux-
quelles nous jouîmes d'une situation qui manquait de charme (lire : valuimus, au lieu de 
voluimus). Et si la providence du Saint-Esprit n'en avait pas décidé autrement à une 
date antérieure, la mer se serait réunie au fleuve dans un fossé, qui cependant, avait 
été fait en vue d'autres usages, et elle eût entraîné vers les ennemis en même temps 
que notre cavalerie, nos navires avec leurs armements et les approvisionnements qu'ils 
portaient. Et même, ne purent échapper à ce désastre les quatre gros transports sur 
lesquels on avait édifié des tourelles armées dans le but de prendre la ville; ces quatre 
bateaux, avec un cinquième navire qui se trouvait à l'ancre entre eux furent projetés 
par la violence des vents, sur la rive opposée du fleuve d'une seule masse et ils furent 
incendiés par le feu grégeois. Le seigneur sauva de ce désastre les travaux des Frisons 
et des Teutoniques grâce auxquels la Tour avait été prise. Les navires chargés de 
matériel qui se trouvaient à l'ancre dans le port rompirent subitement leurs câbles et 
coulèrent. 

Sous la conduite d un tel chef, les chevaliers chrétiens, étant entrés dans Damiette, 
trouvèrent les grandes voies jonchées des cadavres des gens qui étaient morts de la 
peste et de la faim, une quantité considérable d'or et d'argent, les étoffes de soie des 
marchands en abondance. Cette ville, sans compter la situation naturelle du Heu où 
elle s'élève, qui la défend contre les attaques, est entourée d'une triple muraille; elle 
est encore fortifiée d'une manière très puissante par des tours construites en briques, 
nombreuses et grandes; elle est la clef et le rempart de toute l'Egypte; elle est située 
entre Ramesse et la plaine de Thanis, dans la terre de Gessen (autres leçons : Gersen, 
Gesen, Gersan), autant que nous pouvons le conjecturer, parce qu'elle est propre à 
1'élevage des bestiaux, et qui est le pays où se rendirent les fils d'Israël, à l'époque 
de la famine, sous le règne de Pharaon. 

Publié par R. Rôhricht dans: Westdeutsche Zeitschrift, tome X , 
Trêves, 1891, page 177 et 193. 

HISTOIRE DE DAMIETTE. 

L'armée chrétienne réunie à Accon attendait l'instant de passer à nouveau en Egypte, 
pour une seconde fois, et surtout la flotte venant du nord, et l'on espérait qu'elle 
pourrait faire voile en traversant le détroit de mer de Carthage. page 172. 

Les autres Sarrasins ayant pris la fuite en abandonnant tous leurs bagages, les 
Chrétiens établirent leur camp entre le littoral de la mer et la rive du Nil, et ils 
témoignèrent une vive surprise des événements qui suivirent incontinent. Car Dieu fit 
cette chose merveilleuse que, la première fois que les Chrétiens vinrent s'installer en 
ce lieu, 1'eau du fleuve que l'on puisait dans le voisinage immédiat de la mer était 
douce, alors que, par la suite, et de nombreuses fois, elle fut salée jusqu'à un gros 
bourg qui est distant de Damiette de plus d'un mille. page 178. 

Il fallut prendre une tour qui se trouvait située au milieu du fleuve avant de 
pouvoir le passer. Mais les Frisons, ne voulant pas tolérer cette tactique, traversèrent 
le Nil; ils enlevèrent les bêtes de somme des Sarrasins, et dans leur désir d'installer 
leur camp sur l'autre rive, ils engagèrent le combat avec les Sarrasins qui sortirent de 
la ville pour les repousser. page 179. 

Après que cette tour qui était située dans le lit profond du Nil eut été prise, 
Saphadin, accablé des infirmités de la vieillesse, touché au cœur par la douleur des 
mauvais jours, lui qui avait dépouillé ses cousins de leur héritage, qui avait usurpé les 
royaumes de 1 Asie, Saphadin mourut et fut englouti dans l'enfer. page 189. 

Cette ville (de Damiette), en plus de la situation naturelle du lieu sur lequel elle 
s'élève, qui la défend contre les attaques, est puissamment, fortifiée par des tours con­
struites en briques, nombreuses et grandes. Elle est la clef et le boulevard de toute 
l'Egypte; elle est située entre Ramasse et la plaine de Tanis, dans la terre de Gessen, 
comme nous" pouvons le conjecturer, parce que cette contrée est propre à l'élevage 
des troupeaux; c'est celle en laquelle se rendirent les fils d'Israël, au temps de la 
famine, sous le règne de Pharaon. page 228. 

Ce ne fut pas par un moindre miracle, mais par un bien plus grand encore, que 
le Seigneur donna aux Chrétiens, au mois de novembre, au jour de la fête de saint 
Clément, la citadelle de Tanis, laquelle est située dans la mer. En effet, l'on avait 
fait partir des éclaireurs, au nombre d'à-peu-près mille hommes, dans des barques, 
sur un petit fleuve, que l'on nomme le fleuve de Tanis, pour que ces gens prissent 
pour eux dans les villages les vivres qu'ils y trouveraient et pour qu'ils explorassent 
avec grand soin la localité sur laquelle était située la susdite citadelle. Les Sarrasins 
qui formaient sa garnison, quand ils aperçurent les Chrétiens, s'imaginèrent que c'était 
toute l'armée qui s'avançait, fermèrent les portes, et prirent la fuite. Nos soldats, en cette 
circonstance, n'ayant d'autre chef que le Christ, brisèrent les palissades, et entrèrent 
dans la forteresse. 

Les nôtres, quand ils s'en revinrent de cette expédition, nous affirmèrent que, jamais, 
en terrain plat, ils n'avaient vu une citadelle plus puissante; elle possède sept tours très 
fortes et couvertes en dôme; en outre, sur tout son pourtour, elle est ceinte d'un double 
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la forteresse royale qui domine la ville, formée de grandes tours ; c'est ainsi que la 
multitude des édifices de ces villes répartie en trois groupes se trouve répartie à la 
manière d'un triangle. Des deux côtés de la forteresse descend un mur renfermant le 
l'aire et Babylone et entre ces trois édifices se trouve un espace sablonneux où une 
armée nombreuse peut être campé. 

Entre le Caire et Babylone, on montre l'église de Sainte-Marie où l'on dit qu'elle 
s'arrêta avec l'enfant Jésus, quand elle s'enfuit en Egypte, alors que les idoles de l'Egypte 
tombèrent de leurs piédestaux. Le Caire est distant de Damiette de trois jours de chemin. 
Du Caire jusqu au jardin du baume, on compte la distance d'un grand mille ; la terre 
de ce jardin est sablonneuse, et il est enclos d'un mur. En son milieu se trouve une 
source de laquelle parlent les récits des anciens; une tradition très répandue publie que 
c'est la glorieuse Vierge qui l'a fait jaillir du sol, quand elle s'est arrêtée en ce lieu et 
qu'elle a lavé dans ses eaux les langes de l'enfance du Sauveur. pages 261 à 263. 

Au-dessous du Caire, sur un espace de trois milles, s'étend une île longue et 
large, à 1'endroit où le Nil divise son cours en deux bras, remplissant de ses eaux 
d'un côté le lit du bras de Damiette, de l'autre celui du bras de Ressitum. Ressitum fut 
une grande ville aujourd'hui en ruines, située entre Alexandrie et Damiette, mais beaucoup 
plus près d'Alexandrie, distante du Caire de deux jours de chemin. Auprès de Ressitum, et 
en remontant son cours, le Nil est plus large, ses eaux sont plus profondes, son port plus sûr 
qu'à Damiette; car le port de Ressitum peut recevoir des navires lourdement chargés des 
transports de troupes et abriter une armée nombreuse dans l'île dont il vient d'être question. 

A 1'époque à laquelle nous nous trouvions au sommet de cette île, occupés au 
siège de Damiette, le Soudan désira nous enlever le cours du fleuve et déverser ses 
eaux dans un autre lit ; il se donna beaucoup de peine, et en vain, et, après avoir dépensé 
des sommes énormes, il laissa le Nil suivre son cours naturel. À partir de Babylone 
en remontant le fleuve jusqu'à la Leemannia la culture des terres se trouve resserrée 
dans un étroit espace autour de ses deux rives, et des deux côtés de sa vallée se trouvent 
de vastes déserts. La Leemannia produit en grande abondance toutes les espèces d'aromates 
qu elle répand à travers l'Egypte par l'entremise de nombreux marchands de ce royaume. 

Au delà de la Leemannia 1 Ethiopie étend ses contrées sur des distances énormes, 
et elle possède un peuple chrétien dont on ne peut évaluer le nombre, dont une partie 
se trouve placée sous l'autorité de rois chrétiens, une autre sous la domination des 
Sarrasins. Là se trouvent les Nubiens qui s'accordent entièrement avec les Jacobites pour 
tout ce qui concerne le sacrifice de la messe et les autres offices divins, à cette différence 
près que les Nubiens impriment sur le front de leurs jeunes enfants, avec un fer rougi 
au feu, le signe de la Croix, en trois endroits différents, près des yeux, mais ils ne 
les en baptisent pas moins. pages 263 à 264. 

II était utile que 1'armée du Christ s'avançât jusqu'au bourg de Saremsac, dont nous 
avons fait mention plus haut, qui était une localité grande et célèbre. Le Soudan, lorsque 
Damiette eut été prise, jugea avec sagesse qu'il devait se prémunir contre les événements 
qui pouvaient arriver dans l'avenir, et, pour cette raison, il détruisit cette localité avec 
son splendide palais qui était situé sur le Nil. 

Au delà de Saremsac, le fleuve s'incurve et se rétrécit; un petit cours d'eau qui 
vient de l'île de Mahalech se jette dans son lit, l'apport de ces eaux lui donne de la 
profondeur en même temps que son lit s'élargit, de telle sorte qu'il peut porter les galères 
et d'autres bateaux de faible tonnage. Nos chefs virent ce lieu et, dédaignant d'un commun 
accord de s'y arrêter, ils passèrent outre, se hâtant démarcher vers l'extrémité de l'île. 
La multitude, dans 1'espoir de ramasser du butin, parce que l'on avait faussement 
annoncé que le Soudan se préparait à prendre la fuite, pressait vivement sa marche 
comme des oiseaux qui se précipitent au lac et des poissons au filet. 

Mais le roi en sureté à Babylone, après avoir laissé Saremsac derrière lui, rassembla 
les fantassins et les cavaliers de son royaume, principalement ceux du Caire et d'Alexandrie 
pour marcher contre 1'armée chrétienne qui s'avançait. D'où il arriva que nos prisonniers, 
remarquant que le Caire était vide de ses habitants, conçurent le projet de s'emparer 
des tours du mur d'enceinte lors de notre arrivée, et de nous en ouvrir les portes quand 
nous y serions parvenus. Ce fut ainsi que la Providence divine, qui entendit d'une 
oreille clémente les gémissements de ces hommes chargés de fers, et qui prit en pitié 
les souffrances et les douleurs de ces prisonniers enchaînés, leur rendit la liberté par 
le moyen de nos malheurs. page 267. 

Car beaucoup de navires avaient appareillé de Damiette pour rapporter des vivres, qui 
ne purent revenir. En effet, le dix-huit du mois d'août, quatre de nos galères furent prises 
ou coulées dans le fleuve, ce qui redoubla l'audace des ennemis. Et déjà le soudan avait 
coulé, sans que nous en ayons connaissance, une patrie de ses galères en travers du bras 
du Nil dont nous avons fait mention plus haut, à la hauteur de l'île de Mahalech, fermant 
ainsi la route aux nôtres pour qu'ils ne puissent ni monter ni descendre. page 269. 

Les rois musulmans dont il a été parlé plus haut (les princes d'Edesse, de Damas, 
d'Emesse), s'ep vinrent par le désert sur le fleuve de Tanis, à Symonum, où un pont 
avait été établi, ils y placèrent leur campement et se reposèrent. page 270. 

Texte latin d'après l'édition de H. Hoogeweg, Tûbingen, 1694 
(Bibliothek des litterarisçhen Vereins in Stuttgart, No. CCII). 

N I C O L A S , P A T R I A R C H E D'ALEXANDRIE. 

LETTRE AU PAPE HONORIUS III, 1223. 

Au révérend Père et seigneur, Honorius, par la grâce de Dieu, souverain pontife 
de la très sainte église romaine, et pape de toute la Chrétienté, Nicolas, de par la 
même grâce, l'humble patriarche du siège d'Alexandrie, s'empresse d'envoyer, avec toute 
la promptitude qu'il lui doit, l'hommage de son respect . . . 

Telle est la voie qui nous conduira au salut, la voie de la saine raison, au bout 
de laquelle, grâce à la volonté du Seigneur, ne se trouvera pas notre perdition; à savoir 
que les galères et les naves, en quelque quantité qu'elles soient, pénètrent par le fleuve 
de Rascet, et qu'elles accostent à une ville qui est située dans une île du Nil, et que 
l'on nomme Foha, et ainsi, par la permission du Seigneur, nous prendrons possession 
de toute la terre d'Egypte, sans subir aucune perte. 
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L'ESTOIRE DE E R A C L E S E M P E R E U R , 

„Histoire de l'empereur Héraclès", se terminant en l'an 1277. 

Quand les Chrétiens eurent installé leur campement à l'embouchure du fleuve, 
avant qu'ils n'allassent devant Damiette, lorsqu'ils furent tous rassemblés, ils élurent 
leur commandant en chef. Et d'un accord unanime fut élu le roi Jean de Jérusalem 
à qui ils donnèrent le commandement de l'armée et la souveraineté des contrées qui 
seraient conquises, à l'exception de leurs parties qui seraient la propriété, de ceux qui 
auraient contribué à la conquête. L'un des fils d'el Hedel, que l'on appelait Melec 
el Quémel, était soudan de la terre de Babylone, car son père la lui avait donnée. 
Dès qu'il sut que les Francs avaient établi leur camp devant Damiette, il rassembla 
son armée et vint camper en face d'eux, en dehors de la ville, en remontant vers 
1'embouchure du fleuve, et il fit faire un pont à deux bons milles au-dessus du bourg 
qui a nom Bore, et, en cet endroit, au delà du fleuve, il fit camper une partie de ses 
troupes, et il envoya quelqu'un pour faire savoir cette nouvelle à son père. page 329. 

Un matin, le soudan Melec el Quémel ... traversa le fleuve au pont de Boré, 
et il fit passer toute sa cavalerie; il rangea ses escadrons sur le sable devant les palis-
sades des Chrétiens; puis il fit passer le fleuve à son infanterie dans des bateaux 
devant l'un des chefs de l'année des Francs. page 332. 

Les habitants de la ville (Damiette) sortirent par la porte de Feïes. page 337. 

Les Chrétiens se postèrent tout autour de la ville, et ils l'investirent de telle 
manière que personne n'y pût entrer ni en sortir. Le roi de France et tous ceux de 
la langue de France furent campés vers le sud depuis le fleuve jusqu'à la tour de 
Faïies, et les Pisans furent avec eux. Et depuis cette tour jusqu'à l'angle qui est vers 
le Levant, fut le Temple et Hervé, comte de Nevers; et de là, jusqu'à l'angle suivant, 
étaient les Hospitaliers de Saint-Jean, les Espagnols et les Provençaux; de cet angle 
jusqu'au fleuve, sur tout le front situé au nord étaient le Légat, les Romains, les Frisons, 
les Génois et tous ceux d'Italie; les Hospitaliers des Allemands étaient vers l'ouest, 
ensuite on trouvait le fleuve. Les Chrétiens n'abandonnèrent pas leur campement d'au 
delà le fleuve, avant que chacune des armées n'y ait laissé une portion de ses effectifs; 
ils renforcèrent leurs palissades et leurs fossés, et ils firent un pont de l'un des camps 
à l'autre. Le roi fit faire un trébuchet et il le fit dresser devant la tour de Faîes; 
1'Hôpital en mit un autre devant la tour de l'angle ; le légat en fit un plus grand qu'il 
n'était habituel d'en avoir, tout en face de la forteresse, devant la tour que l'on nommait 
la tour de Jaldac, et on dressa beaucoup de pierrières et de mangonneaux tout à l'entour 
de la cité. Le Temple avait une grande pierrière qui tirait très loin et très juste, ce qui 
était la cause qu'elle faisait de grands dommages dans la ville, et qu'elle lançait des 
projectiles dont les habitants ne pouvaient se garantir; car tantôt elle tirait sur une partie 
de la ville, tantôt sur une autre partie, tantôt près des murailles, tantôt loin, à tel point 
que les Sarrasins la nommaient El Meferteisse, ce qui signifie celle qui fouille partout 
pour détruire. pages 337 à 338. 

Quand le Quémel eut réfléchi sur ce qui lui était advenu, il conçut cette idée que 
c'était Dieu qui l'avait fait, et il en fut grandement épouvanté; toutefois, il rassembla 
son armée, et s'en alla camper vers l'île de Mehalla, à une lieu du premier camp des 
Chrétiens, qui était situé sur le rivage sablonneux de la mer, et il envoya de bons 
messages à ses frères . . . 

Le Quémel se leva, lui baisa l'épaule au prince de Damas, le remercia grandement, 
et lui dit: „Beau frère, je ne veux pas que vous subissiez le moindre dommage pour 
les contrées de Syrie et je vous donnerai en échange au Sahit autant que vaudra cette 
terre de Syrie. page 338. 

Ainsi fut prise Damiette, un jeudi, au mois de janvier, en l'an de l'incarnation 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ 1219. page 346. 

Le roi (Jean de Brienne) fit armer quatre galères, et d'Acre, il passa dans 
l'île de Chypre, d'où il s'en vint à Damiette. Quand il y arriva, il trouva que toute 
l'armée s'était déjà mise en marche, et que toutes les troupes étaient campées en dehors 
des jardins. À peine voulurent-ils l'attendre durant quatre jours pour lui donner le 
temps de se préparer. Lorsque vint le cinquième jour, les Chrétiens se mirent en 
marche et chevauchèrent en remontant le cours du fleuve, sur tout son rivage, dans 
la direction de Damiette. Leurs vaisseaux qui portaient les vivres et les armes, les 
accompagnaient constamment et demeuraient tout près d'eux. Ils marchèrent ainsi sans 
trouver ni combat ni escarmouche jusqu'au moment où, le onzième jour, ils arrivèrent à 
l'Espéron, là où le bras de Tennis se sépare de celui de Damiette. Quand ils furent 
arrivés en cet endroit, ils s'établirent entre les deux bras du fleuve, et de chaque côté 
de leur campement, ils firent de bons fossés, car ils virent qu'ils ne pouvaient traverser 
le bras du fleuve avant sa bifurcation, ni aller plus avant, car le Quémel et toute son 
armée étaient campés en face d'eux. Le Quémel s'était installé en cette localité dès 
l'instant où les Chrétiens eurent pris Damiette, il y avait fait faire des maisons et une 
grande ville, qu'il appelait Damiette-la-Neuve. Quand les Chrétiens eurent passé en cet 
endroit un espace de temps d'environ un mois, ils virent que leurs affaires n'avançaient 
en rien, et ils craignirent que les vivres ne vinssent à leur faire défaut, car aucun vaisseau 
ne pouvait aller ni venir de 1'armée à Damiette, ni de Damiette à 1'armée, à cause des 
galères que les Sarrasins avaient placées coulées à fond dans le bras de Damiette, 
lesquelles ils avaient amenées du grand bras de Reissit au moyen d'un halidj, ce qui 
est un bras du Nil dont on use pour irriguer la terre. pages 349 à 350. 

Passages tirés d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale à Paris, attribué à la 
fin du XIII e siècle ou au commencement du X I V e siècle et coté Ms. suppl. fr. 450. 

Les Chrétiens qui étaient à Damiette entendirent dire que l'Empereur (Frédéric II) 
avait ceint la couronne et qu'il faisait de grands préparatifs pour traverser la mer et 
venir à leur secours. Les Chrétiens tinrent conseil à ce sujet et dirent qu'ils pourraient 
bien aller assiéger le Caire. Celui qui leur donna ce conseil leur conseilla d'aller noyer 
le pays, car le fleuve possède des écluses dans toute la terre d'Egypte, pour laisser 
l'eau du fleuve se répandre sur le sol en la saison que le fleuve croît. 



SIÈGE DE DAMIETTE 

NICOLAUS TRIVET, 

Chronique se terminant en l'an 1307. 

Le neuvième jour de nones de novembre (le 14 novembre), grâce à la faveur de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et le seigneur Pelage, évâque d'Albe dirigeant habilement 
les opérations, Damiette fut prise, sous les yeux du Soudan de Babylone, lequel, frappé 
d'une teneur inspirée par Dieu, n'osa pas attaquer les chevaliers chrétiens, comme à 
son habitude. Damiette est une ville maritime de l'Egypte située dans la terre de Gessen, 
entre Ramesse et Campotanis; elle est le rempart de toute l'Egypte, et on la nommait 
Héliopolis dans l'Antiquité. 

Cette année, les Chrétiens s'emparèrent de la ville de Tanis en Egypte à la suite 
d'un miracle qui ne fut pas moins grand que celui qui leur avait livré Damiette. 

R. Rôhricht, Testimonia minora de Quinto Bello Sacro, Genève, 
1882, p. 66. 

W A L T H E R U S DE HEMINGBURGH, 

Chronique se terminant en l'an 1347. 

En 1'année 1219 du Seigneur, et la quatrième année du roi Henri III d'Angleterre, 
fut prise par nos Chrétiens Damiette, ville très forte, après un long siège, et cela au 
mois de novembre. On y trouva un trésor énorme d'or et d'argent, une immense quantité 
d'armes et une grande abondance de blé. La terreur et la confusion s'abattirent sur le 
camp des ennemis, dont les esprits furent péniblement troublés. Tout au contraire, dans 
le peuple de Dieu, il se produisit une grande allégresse, mais elle fut de courte durée; 
car les Chrétiens, exaltés par leur orgueil, firent un usage déplorable de la grâce de 
Dieu; ce pour quoi, comme leurs péchés le rendaient immanquable, leur joie fut changée 
en deuil, et les chants de leur instruments de musique firent place aux lamentations des 
hommes qui pleuraient. Car, tandis qu'ils étaient imprudemment sortis de leur camp 
pour aller faire le siège de la ville de Thaer, ils furent saisis par l'inondation des eaux 
du fleuve, qui montèrent et se répandirent sur des espaces immenses, à tel point qu'ils 
ne purent battre en retraite quand ils manquèrent du nécessaire. Aussi, quand ils se 
virent réduits à l'article de la mort ils obtinrent la paix telle qu'ils devaient la subir; 
en effet, ils conclurent avec les ennemis une trêve de sept années et rendirent Damiette; 
les prisonniers de l'un et de l'autre camp furent rendus à la liberté, et la sainte Croix, 
à ce que l'on dit, fut livrée aux Chrétiens. 

R. Rôhricht, Testimonia minora de Quinto Bello Sacro, Genève, 
1882, page 70. 

IBN AL-ATHIR, „AL-KAMIL FI 'L-TA'RIKH", 

1234 de J.-C. 

Lorsque les Francs eurent abandonné le siège de Thaour, ils séjournèrent à Acre 
jusqu'au commencement de l'année 615 (30 mars 1218). Alors ils partirent par mer 
pour Dimyath (Damiette), où ils arrivèrent dans le mois de safar (mai 1218). Ils jetèrent 
l'ancre près de la rive dite Aldjyza (la plage), étant séparés de Damiette par le Nil. 
Une portion de ce fleuve se jette dans la Mer salée (la Méditerranée), auprès de Damiette. 
On avait bâti dans le Nil une tour grande et très-forte, où l'on avait placé des chaînes 
de gros fer, qui avaient été tendues en travers du Nil, jusqu'au mur de Damiette, afin 
d'empêcher les vaisseaux arrivant par la Mer salée de remonter par le Nil dans l'intérieur 
des terres. Sans cette tour et ces chaînes, personne n'aurait pu repousser les vaisseaux 
de l'ennemi loin des régions de l'Egypte les plus reculées ou les plus rapprochées. 
Quand les Francs eurent mis pied à terre sur le rivage d'Aldjyza, où le Nil les séparait 
de Damiette, ils s'entourèrent d'une muraille et creusèrent un fossé pour se défendre 
contre quiconque voudrait les attaquer. Après quoi, ils commencèrent à combattre la 
garnison de Damiette, construisirent des machines, des maremmes et des tours, avec 
lesquelles ils s'avançaient dans leurs navires vers la tour du Nil, afin de l'attaquer et 
de s'en emparer. La tour était remplie de guerriers. Almélic Alcamil, fils d'Almélic 
Aladil, prince de Damiette et de toute l'Egypte, avait établi son camp dans une station 
connue sous le nom d'Aladiliya, dans le voisinage de Damiette. Des troupes arrivaient 
sans relâche d'auprès de lui à Damiette, afin d'empêcher l'ennemi de passer le fleuve 
et de prendre pied sur le terrain occupé par la ville. pages 114 à 115. 

Les Francs continuèrent l'attaque de la tour sans discontinuer, mais ils ne s'emparèrent 
d'aucun de ses ouvrages. Leurs maremmes et leurs machines furent brisées. Malgré cet 
échec, ils persévérèrent dans leur attaque, et restèrent ainsi quatre mois sans pouvoir se 
rendre maîtres de la place. Mais par la suite, ils s'emparèrent de la tour, et cela fait, 
ils coupèrent les chaînes pour que leurs vaisseaux pénétrassent de la Méditerranée dans 
le Nil, et qu eux-mêmes devinssent supérieurs à leurs ennemis sur la terre ferme. Almélic 
Alcamil fit construire, pour remplacer les chaînes, une grande levée, par le moyen de laquelle 
les Francs furent empêchés de suivre la voie du Nil. Dans la suite, les ennemis engagèrent 
sur cette levée des combats acharnés, fréquents et consécutifs jusqu à ce qu'ils réussissent 
à la couper. Lorsqu'elle eut été coupée, Almélic Alcamil se procura un certain nombre de 
grands navires qu'il combla, après quoi il les fit percer et les submergea dans te Nil. 
Les navires furent alors empêchés de suivre le cours du fleuve. Quand les Francs virent 
cela, ils se dirigèrent vers un canal voisin, que l'on appelait Alazrak (le bleu), et dans 
le lit duquel le Nil avait autrefois coulé. Ils creusèrent ce canal, en approfondirent le 
lit au-dessus des vaisseaux qui avaient été placés dans le Nil, et y firent couler 1 eau 
jusqu'à la mer. Ils y firent remonter leurs navires jusqu'à un endroit appelé Boura et 
situé aussi sur le territoire d'Aldjyza, vis-à-vis du campement (d'Aladiliya), où se trouvait 
Almélic Alcamil, et cela afin de l'attaquer sur ce point-là. Car ils n'avaient pas de 
chemin pour arriver jusqu'à lui et le combattre, et Damiette les séparait de lui. Mais 
quand ils furent arrivés à Boura, ils se trouvèrent en face d'Alcamil, l'attaquèrent par 
eau et se portèrent au-devant de lui à plus d'une reprise, sans remporter aucun avantage. 
Rien ne fut changé à la position des habitants de Damiette, parce que les vivres et 
les renforts leur arrivaient sans interruption et que le Nil les séparait des Francs. Ils se 
défendaient sans qu'aucun dommage les atteignit; les portes de leur place restaient 
ouvertes, et ni gêne ni incommodité n'existaient pour elle. pages 115 à 116. 



Nazzareno Jacopozzi dans: Congrès international de Géographie, Le Caire, avril 1925, 
Compte rendu, tome V (1926), pages 147 et 153. 

SIÈGE DE DAMIETTE 

HISTOIRE DES PATRIARCHES D'ALEXANDRIE 

XIIIe siècle. 

[En Tannée 934 des Martyrs (1218)] le ravitaillement de Dimyât par le fleuve 
fut interrompu, et l'on ne put plus rien y transporter que par terre à dos de chameau. 
La population fut réduite à la dernière extrémité; on évacua al-Damîratân, al-Mahalla, 
Chanhôur, Sakhâ, et la majeure partie des localités qui se trouvaient dans la province 
maritime; la population de Misr se réfugia au Caire. page 323. 

Quand l'on fut au commencement du mois de Kohyak [de l'année 935 des Coptes 
(novembre 1219)] il arriva une grande tempête, et des vents violents; le lac de Dimyât 
monta par suite des eaux de la mer qui y furent refoulées; le campement de l'armée 
musulmane fut submergé depuis Dimyât jusqu'à al-'Adilîya, qui est le bourg qui fut 
entièrement rebâti sur la rive de Dimyât, après que les Francs eurent pris Boûra; il 
périt dans cette aventure un nombre considérable de Musulmans. page 326. 

Les deux citations précédentes se réfèrent aux pages du Manuscrit 
Arabe No. 302 de la Bibliothèque Nationale à Paris, manuscrit 
contenant la deuxième partie de l'histoire des Patriarches 
d'Alexandrie. 

AL-MAQRIZI 

Vers 1430 de J.-C. 

Dans son ouvrage appelé „Kitàb al-Khitat", al-Maqrizi a donné une description de la conquête 
de Damiette qui, quant au contenu, s'accorde complètement avec la description d'ibn al-Athîr, 
reproduite ci-dessus. On trouve la description d'al-Maqrizi dans l'édition du „Kîtâb al-Khitat" 
Boulaq, 1290, Tome I, p. 213—219. Ce passage a été publié en outre avec traduction latine par* 
H . A . Hamaker: Takyoddini Ahmedis Al-Makrizii Narratio de Expeditionibus a Graecis Francisque 
adversus Dimyatham, ab A. G 706 A. D. ad 1221 susceptis, Amstelodami 1824. 
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JACQUES DE VITRY 
His tor ia Hie roso lymi tana ou His to r ia Or ien ta l i s 

a p r è s 1220 d e J . - C . 

Cependant le prince le plus puissant de tous les Sarrasins occi­
dentaux qui suivent la loi de Mahomet, avait établi la capitale 
de son empire et le trône de son royaume dans la ville de 
Maroc, que 1'on appelait anciennement Carthage, et qui dominait 
non seulement en Ethiopie et en Afrique, mais encore dans 
une grande partie de l'Espagne; il refusa, ainsi que tout son 
peuple, de se soumettre au calife d'Orient, et se tenant lui-
même pour roi et calife, il donna ordre qu'on l'appelât lui et 
tous ses successeurs à l'avenir, miramummelin, c'est-à-dire roi 

des croyans, car dans la langue des habitans de ce pays, le mot de mira est te même 
que celui de roi, et mummelin veut dire des croyans. p. 42. 

Pharamie, ville très-antique, est située sur les bords de la mer, non loin de l'em­
bouchure du Nil, et à l'entrée de l'Egypte. Le premier roi latin de Jérusalem, Baudouin, 
y ayant pénétré de vive force, s'en empara dans sa puissance, y fit beaucoup de 
prisonniers, et y enleva pour lui et pour ses compagnons d'armes un butin considérable. 

Après Pharamie, vient une autre ville antique, située près de la mer, dans le désert, 
et que 1'on nomme Laris. Au-delà, on trouve Belbéis, que les prophètes appellent 
Péluse, et qui est placée à cinq stades du rivage de la mer. p. 73. 

Didon, qui fonda en Afrique la ville de Carthage, aujourd'hui nommée Maroc, était 
également originaire de Tyr. p. 77. 

Il y a en outre dans la Terre-Sainte et dans d'autres parties de l'Orient d'autres peuples 
barbares qui sont en dissidence sur plusieurs points avec les Grecs et les Latins. Les uns 
s'appellent Jacobites, du nom de leur maître, Jacques, qui fut disciple d'un patriarche 
d'Alexandrie. Ces Jacobites excommuniés déjà depuis long-temps par le patriarche de Con-
stantinople Dioscore, et séparés de l'église grecque, habitent une grande partie de l'Asie et 
de tout le pays d'Orient, quelques-uns au milieu des Sarrasins, d'autres ayant occupé des 
contrées entières et les habitant sans aucun mélange avec les infidèles, comme par exemple, 
la Nubie limitrophe de l'Egypte, une grande portion de l'Ethiopie, et tout le pays qui s'étend 
jusqu à 1 Inde, et qui contient, à ce qu'on assure, plus de quarante royaumes. p. 149. 

Il y a encore d'autres nations, vivant non seulement dans la Terre-Sainte ou au 
milieu des Sarrasins, mais séparément, et occupant la majeure partie de l'Inde; on les 
appelle Nestorins ou Nestoriens, du nom d'un certain hérésiarque Nestorius, dont la 
doctrine perverse infecta mortellement une portion considérable des contrées de l'Orient, 
et principalement les peuples qui habitent sur le territoire de ce prince très-puissant que 
le vulgaire a appelé le prêtre Jean. p. 153 à 154. 

Une source très-limpide et très-belle, qui a son origine dans le paradis terrestre, 
dans les contrées reculées de l'Orient, produit à elle seule une si grande masse d'eaux, 
que celles-ci se partagent en quatre fleuves, lesquels se cachent soudain dans la terre, 
circulent dans ses entrailles, et après avoir traversé ces canaux intérieurs, vont sortir de 
nouveau dans des pays fort éloignés de leur point de départ. Ainsi le Phison ou Gange 
sort d'une certaine montagne de l'Inde et recommence à couler à la surface de la terre, 
sous les yeux des habitans du pays. Le Gihon, qui est le même que le Nil, sort de 
terre non loin du mont Atlas, s'y engloutit de nouveau et sur-le-champ, traverse ainsi 
et sans être vu la mer Rouge, reparaît une seconde fois sur le rivage même de cette 
mer, fait le tour de l'Ethiopie, et entre alors sur le territoire d'Egypte. Le Tigre et 
1'Euphrate, venant de la même source, et sortant d'une montagne de la grande Arménie, 
se séparent tout aussitôt, et vont se jeter l'un et l'autre dans la mer Méditerranée. Tandis 
que cette source, dont je viens de parler, arrose, dit-on, toute la surface de la. terre par le 
moyen de ces quatre fleuves, les diverses qualités de terre produisent cependant diverses 
autres sources, dont les unes donnent des eaux froides, les autres des eaux chaudes et 
puant le soufre. En Epire il y a une admirable source, dans laquelle s'éteignent les 
torches allumées, et lorsqu elles sont éteintes elles se rallument de nouveau. En Ethiopie, 
chez les Garamantes, est une autre source tellement froide pendant le jour, qu'on ne 
peut en boire, et tellement chaude durant la nuit, qu'on ne peut y toucher, p. 173/174. 

Le diamant, que l'on trouve à l'extrémité de l'Inde, est de couleur claire et fer-
rugineuse. II n'excède jamais la grosseur de l'amande d'une aveline: il résiste à tous 
les métaux par son extrême dureté, et cependant le sang tout chaud du bouc le brise 
en morceaux: le feu ne le chauffe point, et il attire le fer par une vertu secrète. Une 
aiguille de fer en contact avec le diamant se tourne sans cesse vers l'étoile du nord, 
qui étant comme l'axe du firmament, ne remue pas, tandis que toutes les autres tournent. 
Cette propriété le rend indispensable aux navigateurs. p. 202. 

Tous les détails que je viens de rapporter, en interrompant un moment mon récit 
historique, je les ai empruntés soit aux écrivains orientaux et à la carte du monde, soit 
aux écrits des bienheureux Augustin et Isidore, et aux livres de Pline et de Solin. p. 223. 

L'Egypte, dont le terrain est plat et brûlant, ne voit que rarement des pluies; 
mais elle est arrosée par le Gihon, autrement nommé le Nil, qui traverse cette contrée, 
divisé en sept branches. Ce fleuve, plus grand que le Rhin, prend sa source dans le , 
paradis et abonde en poissons qui ne sont pas très-bons. Il produit des bêtes féroces 
et indomptables, qui se cachent sous ses eaux. Elles se présentent cependant, et très-
souvent au soleil, et mordent et dévorent tous les animaux qui se tiennent imprudemment 
sur les bords de la mer. On trouve aussi dans le Nil beaucoup de crocodiles. Cet animal, 
fait en forme de lézard, a quatre pieds, les jambes courtes et grosses, la tête comme 
„crose" et de grandes dents. De temps en temps il sort de l'eau pour chercher le soleil, et 
s'il rencontre des animaux ou des hommes, il les tue, s il lui est possible, et les dévore 
à l'instant. Le Nil commence à croître vers le milieu du mois de juin jusqu'à la fête de 
l'Exaltation de la sainte Croix, et décroît depuis ce moment jusqu'à l'Epiphanie du Seigneur, 
Lorsqu'il a cessé de croître, et sur tous les points où les eaux en se retirant laissent la 
place à la terre, les paysans jettent de la semence et moissonnent au mois de mars. Mais 
de toutes les espèces de blé cette terre ne produit que de l'orge et de très-beau froment. 



DOCUMENTS ITALIENS 
de la deuxième moitié du XIIe siècle et des premières années du XIIIe siècle. 

Les Archives des villes maritimes de l'Italie abondent en documents sur le commerce avec les villes 

des côtes septentrionales de l'Afrique. On peut étudier sur ce sujet les ouvrages suivants: 

rnednch Kunstmann, Afnka vor den Entdeckungen der Portugiesen. Fest-Rede auszugsweise gelesen in 
der ôffentlichen Sitzung der k. Akademie der Wissenschaften zu Mûnchen zur Nachfeier ihres 
vierundneunzigsten Stiftungstages am 29. Marz 1853, Mûnchen, 1853. 

L. de Mas Latrie, Traités de paix et de commerce et documents divers concernant les relations des 
Chrétiens avec les Arabes de l'Afrique septentrionale au Moyen Âge, Paris, 1866. 

L. de Mas Latrie, Relations et commerce de l'Afrique septentrionale ou Magreb avec les nations 
chrétiennes au Moyen Âge, Paris, 1886. 

M. Amari, I diplomi arabi del R. Archivio Fiorentino, Firenze, 1867. 
A . Schaube, Handelsgeschichte der romanischen Vôlker des Mittelmeergebiets bis zum Ende der 

Kreuzzûge, Mûnchen, 1906, où l'on trouve la bibliographie de ce sujet. 

Dans ces documents nous relevons des renseignements précis sur les côtes africaines de la mer 
Méditerranée. 

1152 Tonitam, urbem maximam in Affrica. 1166 Djidjelli, Zoulla faubourg d'El-Mehadia. 
Robertus de Monte, Cronica (jusqu'à 1186), dans: Monumenta De Mas Latrie, Relations, page 90. 

Germaniae Historica, Scriptores, Tomus VI, Hanovre, 1841, 
page 503. 1173 sept. 25. Contrat entre l'Egypte et la ville de Pise, conclu à „Babil!onia en 

. . . . . . présence, de Marcus, patriarche „d'Alexandria", ..Babillonia", ,,Nubia et de 
1152 Massamuh, quos quidam Moabitas dicunt, post usurpatum Mauritaniae > S a b a » t d e M i c h a e I i é y ê q u e ( d e l l a p^^» e t d e Homodei „presbiter priori 

regnum regemque patibulo affixum, etiam regem Bulgiae occidentes. . . d e ç^» e a A m a r i > n o v i l . page 257. 
Sigebertus, Continuatio Praemonstratensis, dans : Monumenta 

Germaniae historica, Tome VI, page 455. 1180 „Rex Marroc, in cujus potestate est tota Affrica, et etiam Saraceni, qui sunt in 

11 G.A P™ii«i« e- -r r •. i T • r? Hispania." „Le roi du Maroc, sous la domination duquel se trouve toute l'Afrique 
\\J*\ Uuillelmus rex oiciliae misso navali exercitu, urbem Taneos in Egypto F . ' . „ „ 

,„„.„,. . i- . M. » Atif et aussi les Sarrasins qui sont en Esspagne. 
vastat et spoliât. Ibidem, page 456. H ÎK **, ,r - ^ - , i c i 

' F b De Mas Latrie, Traités, page 152. 
1157 Sibillam, civitatem metropolim, sitam inter Affricam et Babilonem... 

caput regni insuie Gerp. ' " " Macri, à la côte de Tripoli. De Mas Latrie, Relations, page 92. 

Robertus de Monte, Cronica, Ibidem, page 506. , 1 Q / t e rv u • i J * AI D- n r™:»- 1. 
K B 1186 nov. 15. Diplôme commercial accordé par Almanzor aux risans. Il limite la 

1157 à 1164 Traités de navigation à Tripolis, „et inde quo voluerit." (4 fois). faculté de commerce donnée aux Pisans à cinq villes de ses Etats d'Afrique et 
De Mas Latrie, Traités, page 107. d'Espagne, à savoir: Ceuta, Oran, Bougie, Tunis et Almeria. 

De Mas Latrie, Relations, pages 94, 95. 
1157 Une galère va d'Alexandrie à Tunis. 

De Mas Latrie, Relations, page 72. 1219 Six Frères mineurs sont envoyés comme missionnaires au Maroc : „Et quia in 
duabus orbis partibus furor Saracenorum contra Christianos fervebat, videlicet 

1160 Traité de commerce entre la ville de Gênes et le roi almohade de y e r s u g Orientera in partibus Syriae et versus Occidentem in Africa, rege Mira-
Maroc, où l'on trouve „Marochum", „Buzee" (Bougie). m o I i n o i n Marochio saeviente, ipse beatus Francisais versus Damiatum cum XII 

De Mas Latrie, Traités, page 108. fratribus ire disposuit et versus Marochium VI fratres perfectissimos mittere 

1160 à 1164 Maroc (31 fois). cogitavit. . . , „ . . 
Ceuta (Septa Seta) (21 fois} Chronica XXIV Generalium Ordinis Minorum, Appendix I, Historia 

Portugallensis, publié dans: Analecta franciscana, ad Claras Aquas, 
1161 à 1164 Sale, „aut quo iverit" ou „et inde quo maluerit" (en 1163, 10 fois), 1697, Tome III, pages 581 à 582. 

Gharb. G. Golubovich, Biblioteca Bio-biblîografica délia Terra Santa e dell* 
. . , . KI . _, . t r>t_ L Oriente Francescano, Firenze, 1913, Tome II, page 281. 
1164 Navigation vers Tunis ou vers le Gharb. 

1164 Navigation vers Alexandrie, de retour par Bugia, Ceuta, le Gharb ou n ,. _ . . ' „ 1 .. - . - . . _. . , _ r t 0 

l'Espagne bulles ; bubel, tsullani rranciscam bpitome, ad Claras Aquas, IVUo, 

page 12, note 9. G. Golubovich, page 285. 

1156 à 1164 Bugia (Buzea) (36 fois). 
Navigation d'Alexandrie ou de la Syrie à Bougie. , 2 2 7 # S e P l ™fy™ mis à mort à Ceuta. 

Chronica X X I V Generalium Ordinis Minorum, ouvrage du X I V e siècle, 
1159 à 1164 Tunis (19 fois), 1188, 1190 (3 fois), etc. Analecta Franciscana, Tome III, pages 32 à 33, 613 à 616. 
t t * i ti,/:o D L • / 0 £ • \ Golubovich, pages 285 et 549. 
1 l o i . 1 62 Darbana (2 fois). n • r . • î r * » J 

r u ex; r • \ Ces actes prouvent „che Ceuta era un emporio commerciale trequentato da 
Spagnoli, Genovesi, Pisani e Marsigliesi che cola avevano propri fondachi, etc.", „ibi 

1157 à 1164 Tripoli (4 fois). mercatoribus Pisanis Ianuensibus et Marsiliensibus verbum Dei praedicantes etc." 
Tirés des Actes du notaire Johannes Scriba à Gênes, 1160 à 1164, 1227 Navigation à „Unen" et „apud Tremesinum" (Tlemsen). 
dépouillés par Schaube, pages 281 et suiv. Schaube, page 309. 
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JACQUES DE VITRY 

Vers le point où la plus forte branche du Nil jette ses eaux dans la mer, entre 
les rives du Nil et le rivage de la mer, est située Damiette, ville très-belle -et très-
fortifiée, ornée d'un nombre infini de tours, tant en dehors qu'en dedans, ayant, du 
côté du fleuve, une double, et du côté de la terre, une triple muraille. En avant de 
la ville, et au milieu du Nil, s'élève une tour extrêmement forte. On avait fait dans 
cette tour soixante-dix chambres en voûte, à plein cintre; et dans chacune de ces chambres, 
on voyait trois arceaux. Au pied de la même tour sont suspendues de très-grandes chaînes 
qui s'étendent jusqu'aux murs de la ville, en sorte qu on ne peut entrer en Egypte, ni 
en sortir, sur des navires, qu'avec la permission du soudan. C'est par là que passent 
les bâtimens qui viennent de l'Inde, et qui sortent pour aller en Syrie, en Arménie, 
à Antioche, en Grèce, dans l'île de Chypre, et c'est par ce passage que le roi de 
Babylone prélève ses immenses revenus. Cette ville est comme la capitale et la clef de 
toute l'Egypte; ses fortifications la mettent au dessus de Babylone, d'Alexandrie, de 
Thanîs et de toutes les autres villes d'Egypte. 

Il y a huit journées de marche pour se rendre de cette ville jusqu'au mont Sinaï, 
où repose le corps de la bienheureuse vierge Catherine. Les Sarrasins ont une grande 
vénération pour ce lieu et pour les moines qui y habitent. Damiette est située à sept 
milles de Thanis; et avant d'arriver à cette dernière ville, on trouve une autre branche 
du Nil, qui se jette dans la mer. À trois journées de marche de Damiette, est une 
très-grande ville, également sur les bords du Nil, et qu'on appelle la nouvelle Babylone. 

Il est à remarquer qu'à un tiers de mille de cette ville, il y eut jadis une ville 
très-belle et très-fortifiée, que l'on appelait le Caire, et dans laquelle on voit encore 
une résidence royale et des palais de prince. Les anciens édifices et la nouvelle Babylone 
ont été, par l'ordre du soudan, enfermés par une même muraille, et sont ainsi devenus 
une seule et même ville, où habitent simultanément des Sarrasins, des Juifs et des 
Chrétiens, et où chaque nation exerce son culte en liberté. Autour de la ville, on voit 
de beaux vergers et des champs tout plantés d'arbres à fruits. 

À un mille de cette ville, est le jardin du baume, grand, à peu près, comme la 
moitié d'une manse. Le bois du baume est, comme le bois de la vigne, triennal, et 
sa feuille petite comme celle du trèfle. Au temps de la maturité, vers la fin de mai, 
on enlève l'écorce du baume, et on la recueille dans des vases de verre; puis, on la 
dépose pendant six mois dans de la fiente de pigeon, on la fait cuire et sécher, et 
ensuite on sépare la liqueur du marc. Il y a dans ce même jardin une fontaine dont 
l'eau sert à l'arroser, attendu qu'aucune autre eau ne peut y être employée. On doit 
remarquer que le baume ne croit en aucun autre lieu de la terre. La bienheureuse vierge 
Marie, fuyant la persécution d'Hérode, arriva avec notre Sauveur jusques auprès de cette 
source; elle s'y cacha quelque temps, et lava dans les eaux les langes de l'enfant; aussi, 
aujourd'hui encore, cette fontaine est-elle en très-grande vénération parmi les Sarrasins. 
Le jour de l'Epiphanie du Seigneur, ils s'y rendent en foule de tous les environs, et 
se baignent dans ses eaux. 

Il y a également auprès du Caire un palmier très-antique et très-élevé, qui s'inclina 
devant la bienheureuse vierge Marie, lorsqu'elle passa en ce lieu avec le Sauveur; elle 
y cueillit des dattes, et l'arbre se redressa ensuite; les Sarrasins le prirent en haine et 
le coupèrent; mais la nuit suivante, l'arbre fut de nouveau raffermi et redressé. Aujourd hui 
encore, il porte les marques des incisions qui y furent faites. Les Sarrasins l'honorent, 
et lui portent un grand respect. 

Il faut observer qu'il y a eu trois villes de Babylone. La première, située sur le 
fleuve Cobar, fut celle où régna Nabuchodonosor, roi de Babylone, et où fut élevée la 
tour de Babel. On dit qu'elle est maintenant déserte, et se trouve à trente journées de 
marche de la Babylone actuelle. Il y a eu aussi en Egypte une autre Babylone, bâtie 
sur les bords du Nil, où régna Pharaon, et qui était à cinq milles de la nouvelle 
Babylone; elle est aussi détruite maintenant. 

Et enfin, la troisième ville de ce nom est la nouvelle Babylone, dont j'ai parlé 
ci-dessus. De celle-ci à Alexandrie, il y a trois journées de marche par terre, et six 
journées par eau. Le Nil ne descend pas directement le long des murailles d'Alexandrie, 
laquelle se trouve placée à quelque distance de ses eaux. 

Alexandrie, belle ville, ornée de murailles et d'un grand nombre d'édifices, et 
remplie d'une population considérable, est soumise à la domination du roi de Babylone. 
A la porte de cette ville on a construit une tour très-élevée, qui sert à indiquer le 
port aux navigateurs, car l'Egypte est une vaste plaine, et durant la nuit on entretient 
des feux sur le haut de cette tour. On n'a point d'eau douce dans la ville si ce n'est 
celle qu'on y amène par des canaux; dans une saison de l'année, on recueille les eaux 
du Nil dans les citernes destinées à les recevoir. On voit, dans cette ville, beaucoup 
d églises chrétiennes, parmi lesquelles on distingue celle de Saint-Marc l'évangéliste, 
laquelle est située hors des murs de la nouvelle ville et sur les bords de la mer. 
Anciennement, en effet, la ville d'Alexandrie s'étendait jusques à la mer, mais il n'en 
est plus ainsi maintenant. 11 y a aussi une certaine chapelle, dans laquelle Marc l'évangé­
liste écrivit son Évangile, où il subit le martyre, et qui fut aussi le lieu de sa sépulture. 
Dans la suite, les Vénitiens vinrent y dérober son corps. C'est dans cette même église 
que le patriarche d'Alexandrie est élu et couronné. 

Dans toute 1 étendue de l'Egypte, on recueille toutes sortes de légumes frais, depuis 
la fête de Saint-Martin jusques au mois de mars, et il en est de même pour les fruits 
et les plantes des - jardins. Les brebis et tes chèvres y mettent bas deux fois par an, 
et elles font deux petits à chaque portée. Ceux qui en ont paient un tribut fixe. On 
élève aussi en Egypte des milliers de poulets qu'on fait éclore dans des fours, sans 
les faire couver par des poules; ces fours appartiennent au roi. p. 322 à 326. 

Les chevaliers du Christ étant entrés sous sa conduite dans la ville de Damiette, 
y trouvèrent les places jonchées de corps morts, que la peste et la famine avaient épuisés ; 
de 1 or et de l'argent en grande quantité, des étoffes de soie, propriétés des négocians, 
en une extrême abondance, et d'immenses richesses en toutes sortes d'effets précieux. 
Indépendamment de sa position naturelle, cette ville est encore fortifiée par une triple 
muraille et par de nombreuses tours construites en briques, et grandes; elle est comme 
la clef et le rempart de toute l'Egypte, et se trouve placée entre Rassit et la plaine 
de Thanis, sur l'ancienne terre de Gessen, autant qu'il est permis de le conjecturer, 
laquelle est riche en pâturages, et qui, au temps de la famine de Chanaan, fut demandée 
à Pharaon par les enfans d'Israël. p. 372 à 373. 

Traduction française publiée par F. Guizot, Paris, 1825. 
L'année 1220 est la dernière date mentionnée dans son Histoire. 



SIÈGE DE D A M I E T T E 

Cet émir (c.-à-d. Ibn Almechtoub) s'étant mis d'accord avec d'autres émirs, ils 
voulurent déposer Almélic Alcamil et faire roi son frère, Almélic Alfaïz, fils d'AIadil, 
afin que l'autorité leur appartint sur ce prince et sur ses Etats. La nouvelle de leur projet 
étant parvenue à Alcamil» il abandonna le camp durant la nuit avec un petit corps de 
troupes, et marcha vers une bourgade appelée Achmoun Thanah, et près de laquelle 
il campa. Le matin arrivé, l'armée s'aperçut de l'absence du souverain. Chacun suivit 
son propre désir, le frère ne s'inquiétant pas de son frère; ils ne purent emporter quoi 
que ce fût de leurs tentes, de leurs provisions, de leurs richesses et de leurs armes, si 
l'on en excepte une petite portion dont le transport était facile. On laissa le reste dans 
l'état où* il se trouvait: vivres, armes, bêtes de somme, tentes, etc., et l'on rejoignit 
Alcamil. Quant aux Francs, dès le lendemain matin ils ne virent pas un seul des Musulmans 
sur le bord du Nil, ainsi qu'ils en avaient l'habitude, et ils demeurèrent dans l'ignorance 
de ce qui était arrivé. Mais tout à coup il leur survint des gens qui leur annoncèrent 
les nouvelles avec exactitude. Ils passèrent alors le Nil et se transportèrent sur le territoire 
de Damiette, en toute sécurité, sans trouver d adversaires. page 117. 

Le siège se prolongea jusqu'au 27 de chabân de l'année 616 (7 novembre 1219). 
Ceux des habitants qui survécurent furent incapables de se défendre, à cause de leur 
petit nombre et de l'épuisement de leurs provision. A la date indiquée ils livrèrent la 
ville aux Francs par capitulation. page 119. 

11 (Almélic Alachraf, seigneur de la Mésopotamie) marcha donc vers l'Egypte. 
Les Francs, tant cavaliers que fantassins, étaient partis de Damiette, s'étaient dirigés 
contre Mélic Camil, et avaient établi leur camp vis-à-vis du sien; ils n'en étaient séparés 
que par un canal dérivé du Nil, que l'on appelait le fleuve d'Achmoun. Ils lançaient 
des traits contre l'armée des Musulmans, à l'aide de mangonneaux et d'arbalètes. Eux 
et tout le reste du monde étaient convaincus qu'ils s'empareraient de l'Egypte. Quant à 
Alachraf, il continua sa marche jusqu'à ce qu'il fût arrivé en Egypte. page 121. 

Lorsque Alachraf se fut joint à Alcamil, il fut convenu entre eux qu'ils s'avanceraient 
vers un canal dérivé du Nil que l'on appelait le fleuve d'AlmahalIé, En conséquence, 
ils se portèrent vers ce canal et combattirent les Francs, dont ils se trouvaient alors 
très-rapprochés. Les galères des Musulmans s'avancèrent en suivant le cours du Nil et 
attaquèrent celles des Francs. page 122. 

Pendant que les choses étaient en suspens et que les Francs refusaient de consentir 
aux conditions qui leur étaient offertes, les Musulmans se virent obligés de les combattre. 
Les Francs, à cause de leur confiance en eux-mêmes, n'avaient pas emporté de quoi 
se nourrir pendant plusieurs jours, s'imaginant que les armées musulmanes ne pourraient 
leur tenir tête, que les bourgades et tout le pays cultivé resteraient entre leurs mains, 
et qu'ils y prendraient toutes les provisions qu'ils voudraient. Us agirent ainsi à cause 
des desseins que Dieu avait en vue à leur égard. Un corps de Musulmans passa le 
fleuve pour se porter sur Te terrain qu'occupaient les Francs, et lâcha les digues. L'eau 
couvrit la majeure partie de cet emplacement, et il ne resta aux Francs d'autre direction 
à suivre qu une seule ligne fort étroite. Alcamil jeta alors des ponts sur le Nil, auprès 
d'Achmoun, et ses troupes franchirent ces ponts. Il se trouva ainsi maître du chemin 
qu'auraient dû suivre les Francs s'ils avaient voulu s'en retourner à Damiette. Il ne leur 
resta donc aucun moyen de s'échapper. pages 122 à 123. 

. . . le découragement et la faiblesse des Francs augmentaient. Aussi conclurent-ils la 
paix à condition de livrer Damiette; la convention et les serments qui lui servaient de 
garantie furent bien arrêtés le 7 de redjeb 618 (27 août 1221). page 124. 

Ibn al-Athïr (mort en 1234), ,,Al-rCâmil fi *1-Ta'rikh", éd. Tornberg. 
Leyde 1853, Tome XII, pp. 2 1 0 - 2 1 6 . 

La traduction a été prise dans le Recueil des Historiens des Croisades, 
Historiens Orientaux, Tome II, première partie, Paris, 1887. 

ABOU CHAMA, „KITAB AL-RAUDATA1N", 

Avant 1267 de J.-C. 

Même année (615 de l'Hégire/1218—1219 de J . -C) . Les Francs qui assiègent 
Damiette s'emparent de Bordj es-Selseleh (la tour de la Chaîne) à la fin du mois de 
Djemadi 1er. El-Kamil envoie le grand Cheikh Sadr ed-Dîn à son fils El-'Adel pour 
lui transmettre cette nouvelle et lui demander du secours. El-'Adel reçoit le délégué, 
et, apprenant l'événement, il se frappe violemment la poitrine et tombe malade du mal 
qui devait le conduire au tombeau. 

Je me rappelle (dit Abou Chamah) que j'étais à Damas lorsqu'on fut informé de 
la prise de Bordj es-Selseleh: cette nouvelle affligea profondément tous ceux qui la 
reçurent, entre autres notre Cheikh Abou'1-Hasan Es-Sakhawi: je le vis frapper ses 
mains 1 une contre l'autre en signe de douleur, à l'annonce de cette catastrophe. Le 
jurisconsulte Yzz ed-Dîn, fils d'Abd es-Selam, que j'interrogeai à cet égard, me répondit: 
,.Cette tour est la clef de l'Egypte" et il disait vrai. Lorsque je visitai Bordj es-Selseleh, 
en 628, comme on le verra plus loin, je compris l'exactitude des paroles du Cheikh. 
En effet, c est une grande tour bâtie au milieu du Nil, en face de Damiette, qui est 
située sur la rive occidentale du fleuve. De cette tour pendent deux chaînes qui se 
prolongent sur le Nil, l'une jusqu'à Damiette, l'autre jusqu'à El-Bohaîreh. (Chacun des 
bras de) cette chaîne barre de son côté le passage aux bateaux qui, en temps de guerre, 
voudraient aller plus avant: c'est donc véritablement la clef du pays d'Egypte. Tant 
que la chaîne est tendu dans les deux sens, il est impossible aux bateaux d'aller plus 
loin, tandis que si elle n'existait pas, ils pourraient avancer, gagner le Caire, Fostat, 
et pénétrer jusqu'à Kous et Oswan. pages 167 à 168. 

Abôû Châma (1202—1267), ..Kîtâb al-Raudatain" dans: Recueil 
des Historiens des Croisades, Historiens Orientaux, Tome V, 
Paris, 1906. 
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Ce fleuve se divise en sept bras depuis le moment qu'il a passé le Caire, lesquels 
vont tous se jeter dans la mer de Grèce. Le fleuve à Babylone et au Caire ne forme qu un 
seul cours d'eau, sans aucune division. Babylone et le Caire sont deux villes situées 1 une 
près de l'autre, à un mille de distance, et elles sont toutes les deux entourées d un mur 
du côté de la montagne. De l'autre côté du fleuve, au Caire, il y a une forteresse 
située sur le sommet d'une montagne; c'est un peu en remontant le fleuve, au-dessous 
de Babylone, à environ une journée de marche, que le Nil se divise en deux bras. 
L'un de ces bras se dirige vers Resith, l'autre vers Damiette, où tous les deux se 
jettent dans la mer; chacun de ces deux bras portent les navires. C'est entre ces deux 
bras du Nil que les Chrétiens prirent terre, quand ils arrivèrent à Damiette. Il advient 
que ce fleuve commence à croître au commencement de juillet et croit jusqu au mois 
d'août. Vers le milieu d'août, on ouvre les écluses, l'eau du fleuve se répand par 
toute la terre d'Egypte, et on en irrigue ainsi les champs. Quand les eaux se sont 
retirées, on sème les blés; car, si les choses se passaient différemment, quelle que soit 
la pluie qui tombe dans cette contrée, jamais le blé ne pousserait dans la terre. Il est 
arrivé quelquefois que le fleuve ne croissait pas, de façon qu il ne pouvait se répandre 
sur l'Egypte, dont il résultait qu'il ne poussait point du tout de blé dans la terre, et 
les gens du pays mouraient de faim. 

En cette saison où le fleuve devait déborder, les Chrétiens se mirent en route 
pour aller vers le Caire. Les Sarrasins pensèrent bien, quand ils eurent perdu Damiette, 
que les Chrétiens n'en resteraient pas là, mais qu'ils voudraient aller à Babylone et au 
Caire. Ils firent un pont sur le fleuve, à l'endroit exact où son lit se divise en deux 
bras, et ils le couvrirent tout entier de fer, parce qu'ils ne voulaient pas que les Chrétiens 
passassent par l'autre bras du fleuve pour aller à Babylone ; c est pour cette raison que 
l'on appelait ce pont le Pont de Fer. Quand les Chrétiens se furent mis d'accord pour 
aller attaquer le Caire, ils laissèrent une bonne garnison dans Damiette et s'apprêtèrent 
à se mettre en r o u t e . . . 

Quand les Sarrassins surent que les Chrétiens s'avançaient et qu'ils voulaient aller 
au Caire et à Babylone, ils s'en vinrent camper au Pont de Fer, pour garder le passage . . . 

Lorsque le Cardinal se fut mis en route avec 1 armée des Croisés, il manda au 
roi Jean de Brienne que pour Dieu il prenne pitié de la Chrétienté, et qu'il vienne les 
rejoindre, car ils s'étaient mis en marche pour aller au Caire, et qu il paierait les sommes 
dont il s'était endetté pour l'armée de Damiette, ce qui faisait bien cent mille besants. 
Quand le roi sut que l'armée, en de telles conjonctures, s'était mise en route pour aller 
au Caire, il en fut très affligé, car ils couraient grand risque de tout perdre, ce qui 
arriva. Le roi Jean de Brienne vit qu'il lui fallait rejoindre I armée chrétienne, ou qu'il 
serait l'objet de grands blâmes s'il lui arrivait malheur en son absence. C'est pourquoi 
il partit d'Acre pour les aller rejoindre, et il chemina jusqu à ce qu il arrivât au Pont 
de Fer, où les Chrétiens étaient campés tout près de l'armée du Soudan. Les navires 
de l'armée allaient tous les jours à Damiette, pour y chercher des vivres, si bien que 
l'armée était approvisionnée en abondance. 

Les Sarrasins firent armer leurs galères, qui étaient sur le fleuve à la Foue, et les 
firent remonter jusqu au Pont de Fer, puis ils les firent descendre en grand secret le 
bras de Damiette, si bien que les navires des Chrétiens, qui se trouvaient dans d'autres 
endroits ne s'en aperçurent en aucune façon. Ces galères prirent position entre l'armée 
et Damiette; elles s'arrêtèrent là, et elles capturaient les vaisseaux qui, de l'armée, se 
rendaient à Damiette, et qui allaient de Damiette à l'armée. Elles fermèrent ainsi le 
chemin par eau, si bien que huit jours et plus s'écoulèrent, sans les vivres n'arrivassent 
de Damiette à l'armée, ce qui fut cause que les gens de l'armée s'étonnèrent extrêmement 
de ce fait qu'ils ne pouvaient recevoir de Damiette ni nouvelles ni vivres, et que les 
gens de Damiette ne pouvaient avoir aucune nouvelle de l'armée. 

Il advint alors qu'arrivèrent à Damiette cent galères que l'empereur d'Allemagne 
y avait envoyées, et qui y demeurèrent. Si ces navires avaient su que les galères des 
Sarrasins se trouvaient postées entre l'armée et Damiette, ils les auraient sûrement capturées 
et porté ainsi secours à l'armée, de telle façon que Damiette, n'aurait pas été perdue. 
Mais quand le Soudan sut qu'il y avait des galères des Chrétiens qui étaient arrivées 
à Damiette, il se dit qu'il était bien possible qu'il ne tardât pas à subir des dommages 
de la part des Chrétiens. C'est pourquoi il fit rompre les écluses, et l'eau se répandit 
sur la contrée; elle s'en alla jusqu'à l'armée des Chrétiens, si bien qu'ils furent tous 
dans l'eau; il y en eut qui eurent de l'eau jusqu'à la bouche, et il y en eut un grand 
nombre qui furent noyés. Toutes leurs provisions de bouche furent perdues; ils ne 
pouvaient ni changer de place, ni aller à leurs vaisseaux, ni aller en terre sèche. Et ils 
furent à ce point envahis par l'eau que si le soudan leur avait permis de rétrograder 
vers Damiette, il leur aurait été impossible d'y aller sains -et saufs, car ils se seraient 
tous noyés. p a g e 352 à 357. 

Passage tiré d'un manuscrit daté de 1295 et conservé à Paris, Biliothèque nationale, Ms. suppl. fr. 104. 

Or nous cesserons de vous parler de l'empereur d'Allemagne jusqu'au moment où 
il en sera de nouveau question, et nous vous entretiendrons des Chrétiens qui sont à 
Damiette. Ils entendirent dire que l'Empereur avait ceint la couronne et qu'il faisait de 
grands préparatifs pour traverser la mer et pour venir leur porter secours. Ils tinrent un 
conseil de guerre, et ils dirent qu'ils pouvaient parfaitement aller assiéger le Caire. Celui 
qui leur en donna le conseil, leur conseilla de noyer les Sarrasins, car je vous dirai la 
manière dont ce pays est organisé. Il y a des écluses d'un fleuve, ce qui est manifestement 
la véritable leçon dans toute la terre d'Egypte; pour retenir l'eau du fleuve. Ce fleuve 
est ainsi fait qu'il a sept bras, quand il se divise; il arrive en la terre d'Egypte, et 
ensuite il se divise ainsi en sept bras, et toutes ces branches se jettent dans la mer de 
Grèce. Le plus grand de ces sept bras passe à Babylone et au Caire. Babylone est 
une ville et le Caire est une forteresse; au-dessous de Babylone, ce bras d'eau se 
ramifie comme une fourche et se sépare en deux bras. L'un de ces bras se dirige vers 
Damiette, et l'autre bras se dirige vers une ville qui se nomme Faé, et il se jette 
également dans la mer. Et chacun de ces bras du fleuve porte les navires. C'est entre ces 
deux fleuves que les Chrétiens prirent terre quand ils vinrent devant Damiette. page 354. 

Recueil des historiens des Croisades publié par les soins de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, Historiens occidentaux, tome II, Paris, 1859. 
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Le fleuve de Rascet est profond, son lit est très creux, il est large, et l'île dont 
nous venons de parler est remplie de tous les biens de la terre, comme pourra vous 
le raconter la personne qui vous apportera les présentes lettres, laquelle est notre familier; 
c'est parce que nous avons reconnu qu'elle est avisée et qu'elle a pu se faire une idée 
précise de cette question que nous vous 1 avons envoyée. 

C'est en effet la pire des aventures qui est arrivée dans la terre d'Egypte, à la 
honte des Chrétiens, je veux dire la catastrophe de Damiette, alors que furent détruites 
cent quinze églises qui avaient été construites par les chrétiens. Par Celui qui vivra dans 
les siècles, je ne mens pas! Que votre main triomphe des ennemis du Christ! Les 
Sarrasins que Ton appelle Molènes, ce qui signifie les seigneurs, qui possédèrent le 
royaume d'Egypte avant Saladin, adressent leurs supplications à Votre Sainteté, et ils 
vous implorent au nom de Dieu de vous hâter d'envoyer celui que vous avez la mission 
d'envoyer, parce que toute la terre d'Egypte est votre propriété. 

D'après l'édition de G. H. Pertz, dans: Epistolae saeculi XIII e regestis 
Pontificum Romanorum, Berlin, 1883, page 162. 

CHRONIQUE DE TOURS, 

d'auteur inconnu et se terminant en l'an 1227. 

En l'année 1221, Pelage, légat du siège apostolique, s'aperçut que l'innombrable 
peuple de Dieu, qui était réunie près de Damiette, depuis longtemps, n'avançait ses 
affaires en rien, tandis qu'il désirait vivement, dans l'ardeur de son âme, d'augmenter 
la suprématie du nom chrétien ; aussi se prit-il à délibérer mûrement s'il conduirait l'armée 
des Chrétiens contre Alexandrie, pour attaquer cette place, ou s'il marcherait vers la 
région de Babylone, en remontant le fleuve. Il apprit alors que, sur la rive du Nil, il 
existait un bourg, où abondaient les richesses et où se trouvaient de beaux édifices, 
distant de vingt-trois stades de Babylone, et d'autant de Damiette ; il était situé à l'endroit 
même où le fleuve du Nil se divise en trois branches et fait de lui-même trois grands 
fleuves, dont le premier se dirige vers Alexandrie, le second, vers Damiette, alors que 
tout le monde sait que le troisième coule dans les plaines de Taphnis. Là, les Sarrasins 
avaient construit un pont de bateaux, ce qui était la cause pour laquelle cette localité 
était connue de tous sous le nom de „le pont du bourg"; le légat Pelage désirait 
vivement aller l'assiéger et lui donner l'assaut. 

R. Rôhricht, Testimonia minora de quinto bello sacro, Genève, 
1882, page 86. 

GESTA CRUCIGERORUM RHENANORUM, 

,,Les exploits des Croisés Rhénans", écrits entre 1217 et 1219. 

Damiette, qui est la souveraine de toutes les villes d'Egypte, est située sur le 
rivage du Nil, tout près de la Grande Mer, dans une lie d'une extrême fertilité. 
Ses prairies toujours verdoyantes, ses jardins et ses vergers, ses palmiers et ses arbres 
d'essences rares font de cette lie un séjour enchanteur; les murailles de la ville, qui 
s'enorgueillissent de la puissance de leurs tours, sont entourées par des fossés et par 
les bras du Nil. Du côté de l'occident, là où l'on peut accéder à la ville par le chemin 
du Nil, on a construit, au milieu du fleuve, pour la garde de ce passage, une tour, 
que l'on peut appeler la clef de Damiette et la porte de l'Egypte entière; car, depuis 
le mur de la ville jusqu'à ladite tour, on a tendu une chaîne, qui barre entièrement le 
cours du Nil; cette chaîne, suivant la coutume, n'est ouverte dans le but de laisser le 
passage libre qu'en faveur des marchands qui font toute diligence pour venir remplir 
l'Egypte de leurs produits, à la condition qu'ils acquittent les droits de péage. 

R. Rôhricht, Quinti Belli Sacri scriptores minores, Genève, 1879, 
page 39. 

ALBERTUS STADENSIS, 

Chronique se terminant en 1 an 1256. 

L an du Seigneur 1221 . . . les Croisés qui se trouvaient dans Damiette commen­
cèrent leur marche vers Charras et Babylone; mais, par suite d'un accident déplorable, 
ils se trouvèrent cernés par les flots du Nil. Et, comme ils étaient tombés en la puissance 
de leurs ennemis, la paix fut à la fin renouvelée entre les deux nations pour une durée 
de huit ans. De plus, le Sultan, rendit la croix du Seigneur; il permit aux Chrétiens 
de sortir d'Egypte en gardant leurs biens et en conservant leur vie; il ordonna de 
rendre tous les captifs, si bien que jusqu'à présent trente mille furent remis en liberté. 
Il prescrivit aussi de vendre des vivres à leur juste prix à ceux qui avaient des moyens, 
et de les donner sans aucune rémunération aux malades et aux pauvres. 

G. Golubovich, Bibliotheca bio-bibliografica délia Terra Santa, 
tome I, page 185. 

LA PROPHETIE LE FIL A G A P , 

,,Prophétie du fils de Agap", rédaction de l'an 1261. 

Que la douleur soit aux plaines du Cahaire, car les batailles s'étendront jusqu'au 
Marché des chameaux et jusqu'à la ville; et les batailles transperceront les corps de 
ceux qui les verront et qui les entendront; et les enfants nouveau-nés seront couverts 
de chaînes qui leur feront subir des angoisses et ils vieilliront avant l'âge ; et les oiseaux 
du ciel se rassasieront des corps des hommes tués ; et la ville du Cahaire sera détruite. 
O Egypte, sois accablée par la douleur, car tu seras appelée la noircie, et tel est bien 
ce que ton nom signifie; terre noircie par les péchés, tu seras brûlée par le feu. Et 
au temps de cet homme maigre, Jérusalem sera détruite, et son mur abattu. Tous les 
hommes du monde pleureront à son sujet, et ils ressentiront une grande douleur de ce 
que l'Egypte soit tombée en captivité. C'est alors que seront détruites Tux et Tuam, 
deux villes célèbres d'Egypte, ce dont l'Egypte souffrira une grande confusion et de 
grandes tribulations, ce qui la fera déchoir, comme un torrent ou comme un ruisseau 
descend d'une montagne. 

R. Rôhricht, Quinti Belli Sacri scriptores minores, Genève, 1879. 



SIÈGE DE DAMIETTE 

fossé, et chacun de ses fossés est défendu pat un mur ; en plus, elle possède un avant-mur. 
Sur tout son pourtour, un lac répand ses eaux sur un large espace, en telle quantité, qu'en 
hiver, il est impossible aux cavaliers d'accéder à la place, et que cela leur est difficile en été, 
si bien que jamais notre armée n'aurait pu s'emparer de cette place par un siège en règle. 

Le lac est très abondant en poissons, et chaque année, par ses pêcheries 
quatre mille marcs d'argent sont payés au Soudan de Babylone, comme cela nous fut 
indiqué par les personnes âgées; de plus ce lac est riche en oiseaux et abondant en 
salines, et de nombreux villages situés sur son pourtour vivent de ce qu'il produit. 

La ville qui est située devant le lac est plus grande que Damiette ; elle fut jadis 
célèbre, mais elle est aujourd'hui en ruines, et elle montre la grandeur de ses édifices. 
Cette ville est Tanis, dont le prophète a mentionné la plaine où elle s'élève, quand il 
a dit: „I1 a fait des miracles devant leurs pères" (Psaume 77, 12), et Isaïe, en disant: 
,,Beaucoup des princes de Tanis, qui étaient les sages conseillers de Pharaon, lui donnèrent 
un conseil insensé" (19, I I ) . C'est là la ville de Tanis, où Ion affirme que Jérémie 
fut lapidé. Quand, en effet Jérusalem eut été détruite par les Babyloniens, et quand 
Godolias eut péri de la main d'Ismahel, le reste de la population, malgré l'avis de 
Jérémie, partit pour l'Egypte, emmenant avec eux Jérémie, lequel demeura à Tanis en 
leur compagnie; c'est alors que Dieu adressa la parole à Jérémie, à Tanis, pour lui 
dire: Prends de grandes pierres et cache-les dans la crypte qui se trouve dans le mur 
de briques qui est à la porte de la maison de Pharaon (43, 8). Ensuite Jérémie leur 
parla de la sorte : , .Voici ce que dit le Seigneur : J'ai juré par mon grand nom que 
tous les hommes de Juda qui sont dans la terre d'Egypte périront par le glaive et par 
la faim, jusqu'à ce qu'ils soient entièrement exterminés" (44, 26). Le peuple se révolta 
contre Jérémie, et on le lapida avec les pierres qu'il avait cachées sous le mur de 
briques. Mais les Egyptiens honorèrent le prophète, et ils l'ensevelirent près du mausolée 
des rois, en reconnaissance des bienfaits dont il avait gratifié l'Egypte, car, par sa parole, 
il avait mis en fuite les animaux aquatiques que les Grecs appellent crocodiles. Lorsqu* 
Alexandre le Macédonien s en vint au sépulcre du prophète et quand il connut le secret 
de son emplacement, il le transporta à Alexandrie, et il lui fit faire de splendides funérailles. 

Nous trouvâmes des crocodiles près de Damiette et nous les tuâmes. Le crocodile 
est une bête féroce, qui dévore les hommes et les chevaux, il couve ses œufs par la 
seule force de son regard, en tenant les yeux grands ouverts. Dès que les petits sont 
sortis de leur œuf, ils fuient leur mère à l'égal d'un ennemi, parce que celle-ci, si elle 
peut s'emparer d'eux, les avale et les dévore. 

Tanis est distante de Damiette d'un seul jour de chemin par la mer, dans la 
direction de la Terre de Promission, de telle manière qu'il est facile, soit en venant 
d'Accon, soit en partant de Damiette, par la mer, par terre, ou par le fleuve, d'établir 
en ce lieu une garnison, ou d'y faire parvenir des vivres. Cette ville causa beaucoup 
de dommages aux Chrétiens durant le temps que nous faisions le siège de Damiette, 
quand les navires qui nous étaient envoyés ou ceux qui partaient de notre armée, se 
trouvaient poussés là par la force des vents. Car, avant Tanis, le rivage de la mer 
forme un golfe profond et large, en forme d'arc, qui ne possède aucun port; un grand 
nombre des navires qui ont été poussés dans ce golfe, et qui s'y trouvent surpris par 
un calme plat, ne peuvent en sortir à leur avantage. pages 240 à 244. 

Les grands chefs de l'armée ayant été appelés en conseil de guerre, le légat du 
Pape en premier lieu, puis ensuite, l'archevêque de Milan, et également les autres évêques, 
faisaient tous leurs efforts pour les persuader qu'il fallait marcher contre le Soudan, qui 
avait placé son camp sur le Nil, à la distance d'un seul jour de Damiette. page 248. 

Le seizième jour des calendes d'août (16 juillet), l'armée chrétienne, réunie auprès 
du village de Pharascum, qui est éloigné de Damiette d'une distance de trois milles, 
et organisée suivant les règles de la tactique en escadrons de cavalerie et en bataillons 
de fantassins se mit en route avec rapidité. page 259. 

La veille de la fête de saint Jacques, nous établîmes notre camp au sommet du 
triangle formé par l'île, à l'endroit où le Nil se divise en deux bras, le dit fleuve séparant 
de notre armée l'ancien campement du Soudan, celui dans lequel il avait séjourné après 
la prise de Damiette. En cet endroit, le bras du Nil qui se dirige vers Tanis se sépare 
du bras du fleuve qui coule vers Damiette, et il forme avec celui-ci une île, qui s'étend 
sur une longueur de douze milles, et qui contient une grande quantité de villages situés 
sur les rives de ces bras du Nil. Parmi ces villages, ceux qu'il convient de nommer 
avant tous les autres et les plus riches sont, sur la rive du fleuve qui fait face à celle 
où nous étions installés, Symon et Saremsac dans lesquels avaient existé de magnifiques 
palais du roi. Cette lie a reçu un nom particulier, et elle est appelée terre de Damiette; 
celle qui est située au delà du Nil est dite terre de Tanis; celle qui se trouve au delà 
du bras de Damiette, et qui est plus étendue, se nomme Mahalech. 

Au delà du fleuve de Tanis, vers l'orient, à un peu moins d'une étape, commence 
la solitude du désert, dans laquelle, cependant, en quelques stations, on trouve de l'eau 
en quantité suffisante pour les hommes et pour les bêtes de somme, à la condition 
qu'on augmente le rendement des puits en creusant la terre. Ce désert se termine à 
Darum et à Gaza. 

La ville de Babylone, qui est située dans le sud, est la cause que l'on donne à 
la contrée d'Egypte le nom de Babylonie. La figure de cette ville, qui est divisée en 
trois parties, se présente sous les espèces d'un triangle. Cette ville de Babylone est construite 
sur les rives du Nil; elle s'étend dans le sens de la longueur et de la largeur; elle a 
des rues étroites et des maisons serrées les unes contre les autres, à cause de la densité 
de la population qui y réside ; on y trouve un grand nombre d'églises des Chrétiens, dont une 
immense multitude vivent comme des rayas en payant le tribut au souverain du pays. C'est 
dans cette ville que sont entreposés les chargements de marchandises des commerçants 
qui viennent de Leemannia, d'Ethiopie, de Libye, de Perse, et des autres régions. 

Du côté du nord, dans la direction de Damiette, à près d'un mille de distance, se 
trouve le Caire, qui s'étend sur une vaste superficie occupée par de grands édifices et 
par de larges mes; il possède de splendides demeures, dans lesquelles habitent les 
barons du pays et les citoyens les plus considérables. Cette ville ne descend point 
jusque sur la rive du fleuve, comme Babylone, mais un espace planté de pieds de 
roseaux se trouve entre elle et le fleuve. L'on aperçoit ensuite, sur une colline élevée, 
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quelle marne; de la provient que beaucoup de nos soldats» pour avoir bu de cette eau» 
contractèrent la dysenterie, et sont morts dans le sable. Comme nous eûmes beaucoup 
de malades dans l'armée du Seigneur, le Seigneur leur accorda cette grâce et cette 
consolation suprême qu ils passèrent à lui en priant, en se réjouissant, et en lui rendant 
grâces. Car, par dessus tout, le Seigneur accorda cette consolation comme une récompense 
suprême à ceux qui, pour le Christ, avaient délaissé le secours moral qu'ils pouvaient 
trouver en leurs pères, leurs mères, leurs épouses, leurs fils et leurs amis. 

Nous demeurâmes durant quatre mois dans cette lie dont nous venons de parler, 
arrêtés que nous fûmes par le siège d'une tour d'une extraordinaire puissance, dont il 
était impossible de venir à bout par le moyen des balistes ou par celui de ces engins 
que Ton nomme trébuchets, que l'on ne pouvait miner par le dessous, parce qu'elle 
était située au milieu du Nil, entre l'île susdite et la ville de Damiette; de cette tour 
jusqu'à la rive sur laquelle s'élève la ville, se trouvaient tendues deux chaînes de fer» 
pour empêcher nos navires de remonter le f leuve. . . 

Au début de cette guerre, nous forçâmes le Soudan à fuir de son camp; après 
quoi, nous incendiâmes ses villages et nous dévastâmes une partie de ses domaines; 
nous envahîmes la terre d'Egypte par la voie de mer, nous nous emparâmes de la tour 
qui était la clef de toute la terre d'Egypte, et qui était située au milieu du fleuve du 
Nil; nous brisâmes les chaînes de fer qui étaient tendues depuis cette tour jusqu'à la 
ville de Damiette, pour empêcher que les navires ne remontassent le fleuve; nous 
détruisîmes un pont fait de navires tout près de ces chaînes de f e r . . . 

Donné à l'armée de Damiette, le huitième jour après l'Exaltation de la Sainte Croix. 
D'après l'édition de E. Martène et U. Durand, Thésaurus novus 

anecdotorum, Paris, 1717, tome III, pages 289 à 294. 

. . . Et quand, au mois de février, le jour de la fête de la vierge sainte Agathe, 
à nones de ce mois, nous eûmes traversé le fleuve du Nil, que, d'un autre nom, on 
appelle Gyon, les Sarrasins prirent la fuite, et nous investîmes de tous les côtés la ville 
de Damiette, tant par eau, que par les deux lies, et plus de quarante mille Sarrasins 
demeurèrent enfermés dans les murs de la v i l l e . . . 

Du consentement unanime des Croisés, le seigneur légat conféra la propriété de la 
ville, avec ses appartenances, en possession perpétuelle, au roi de Jérusalem, en 
accroissement du royaume de Jérusalem. On répartit entre les Croisés les maisons de 
la ville, avec quelques-unes de ses tours, suivant les différentes nations qui furent choisies 
pour cette garde. II existait sur le circuit du premier mur vingt-huit grandes tours, sans 
compter les plus petites, par la défense desquelles la ville était inexpugnable, si le 
Seigneur ne l'avait pas miraculeusement livrée au peuple chrétien. Et non seulement le 
Seigneur soumit à nos armes cette ville de Damiette, mais ce ne fut pas, comme Ton 
dit, par un moindre miracle qu il nous rendit les maîtres de la ville de Thanis, avec 
la citadelle qui lui est adjacente, avec ses huit tours qu'il est impossible d'enlever 
d'assaut, et que l'on ne peut assiéger d'aucun côté. La ville de Thanis, avec son diocèse, 
relève de la métropole Damiette. 

D'après l'édition de E. Martène et U. Durand, Thésaurus novus 
anecdotorum, tome III, Paris, 1717, pages 303 à 304. 

Au très saint Père et seigneur, Honorius, par la grâce de Dieu, souverain Pontife, 
Jacques, par la permission divine, très indigne évêque d'Accon, adresse l'expression de 
son respect, avec toute la fidélité qu'il lui doit, et lui baise les pieds. 

Lorsque le miracle de la faveur Divine eût pris en pitié les souffrances longues et 
innombrables de ses serviteurs, et eût livré aux mains des Chrétiens la ville de Damiette, 
après que quarante mille combattants eurent été tués par le glaive ou au cours des assauts ; 
lorsqu'elle eut soumis aux adorateurs du Christ l'inexpugnable citadelle de Thanis, après 
que les infidèles Sarrasins eurent pris ia fuite, sans que personne se fût mis à leur poursuite... 

Ensuite le Soudan d'Egypte avait fait monter dans des barges et sur des galions 
une multitude de combattants tout autour de la citadelle de Thanis, et aussi sur un très 
grand lac qui, d'un côté, s'étendait presque jusqu'à notre camp. 

Puis, les Chrétiens qui s'étaient emparés de Damiette, construisirent du côté 
opposé de la ville, sur le fleuve du Nil, un admirable ouvrage fortifié, pour défendre 
le port et les navires qui s'y rendaient. Tous, du plus grand au plus petit, portant du 
sable sur leur col et sur leurs épaules, allèrent l'amasser en un lieu où ils élevèrent la 
butte de Toronum, à la ressemblance d'une colline, et ils enfermèrent, ce monticule 
de sable dans une muraille de terre argileuse. En Egypte, en effet, l'on ne trouve pas 
de pierres, sauf celles qui y sont importées à grand peine, par la voie maritime, des 
contrées de Chypre ou de Syrie. Ils construisirent ainsi une sorte de citadelle inexpugnable, 
qui n'aurait à redouter ni les mineurs, ni les machines à lancer les pierres, ni le feu 
grégeois. En son milieu, ils érigèrent une tour de bois d'une hauteur extraordinaire, non 
seulement pour la défense de cette citadelle, mais aussi, qu'elle apparaisse de loin comme 
un signal aux marins qui naviguent dans la direction de Damiette. 

Ils construisirent aussi, au milieu du grand lac dont nous avons fait mention plus 
haut, entre la ville de Damiette et la citadelle de Theranis, au milieu de l'espace qui 
sépare ces deux localités, un autre ouvrage fortifié, situé dans l'endroit que nos soldats 
appellent Buttivant, en langage vulgaire. Ce qui fut la cause que les Sarrasins pâtirent 
au delà de ce qui se peut imaginer, par cette raison que les nôtres leur enlevèrent de 
la sorte la plus grande partie du lac, et ravitaillèrent ainsi notre armée, en lui fournissant 
une abondance infinie d'excellents poissons ; de plus, les Sarrasins ne purent plus, comme 
auparavant venir chercher noise à notre armée avec leurs barges et leurs galions. Le 
Seigneur nous gratifia ensuite d'une telle quantité d'autres victuailles que nos soldats et 
les autres pauvres purent se nourrir à peu de frais. 

Donc, comme nous possédions quatre places fortes en Egypte, à savoir Damiette, 
Theranis et Toronum dans le sable, et la citadelle de Buttivant, dans le très grand lac, 
tandis que notre situation allait toujours s'améliorant, la condition de nos ennemis, tendant 
vers son déclin, en arrivait à la pire extrémité, principalement parce que les Sarrasins se 
combattaient entre eux, et étaient déchirés par les factions. 

Donné à l'armée de Damiet te . . . 
D'après l'édition de L. d'Achéry, Spicilegium, Paris, 1723, tome III, 

pages 590 à 591. 



JUDA HARIZI 
Vers 1218 de J.-C. 

Yuda ben Solomon ben Hophni al-Harizi était un poète et auteur juif d'origine espagnole. 
Dans son ouvrage „Tahkemônî" (Le Sage) il donne quelques notices sur ses voyages, qui le 
menèrent en Egypte et en Palestine* Les dates de sa naissance et de sa mort ne sont pas 
connus, mais il ressort d'un passage de „Tahkemônt" qu'il se trouvait en 1216 à Jérusalem. 
Le style de cet auteur est plein d'allusions au texte de l'Ancien Testament. 

„Et dans la ville de Noû Amôn (Thèbes) je vis le savant El'azar, dont la poésie 
s'appuie sur le vide et se ceint d'une ceinture de vanité, mais quelquefois on trouve 
dans ses poésies des choses bonnes et sages. Et comment s'enflamma ma miséricorde 
pour les poésies que les gens de Misrayim détruisent, en les dominant avec sévérité et 
en les torturant. J'ai vu aussi la tyrannie avec laquelle Misrayim les oppresse, à l'exception 
des poésies de R. Abraham, qui vit à Damlra, car une partie de ses poésies a trouvé 
protection dans l'ombre de la sagesse et se dresse comme une bannière sur la montagne, 
mais les autres se sont enfuies dans les montagnes." (Chap. 18, 4 ~ 8 ) 

„Je partis de Sefarad et je courus vers la terre de Yôn; je sillonnai les vagues et 
je traversai les passages. J'allai de Noû Amôn vers la montagne Hermôn et je me rendis 
de Sô'an vers la terre de Kan'ân, de Noûf vers la Hauteur Sublime, et de Misrayim 
à Yeroûchalayim." (Chap. 20, 23) 

, Je voyageai de la terre de Noûf vers la Hauteur Sublime; tandis que le temps 
me fit rouler et m'enveloppa". (Chap. 28, I1) 

„Je me trouvai à iRimmôn Pères avec de hauts personnages qui formaient une 
enceinte et se tenaient sur la brèche." (Chap. 39, I1) 

„Je voyageai avec des amis, qui étaient des délices pour les yeux, à partir de 
Hamat jusqu'au ruisseau de Misrayim, tandis que je contournais les portes du pays et 
une de ses villes." (Chap. 44, I ') 

„Je me rendis d'Iskandarlya à la ville de Tabarîya, où je trouvai un ami; lorsque 
je le vis mes pensées se réjouissèrent et mes yeux se remplirent de lumière." 

(Chap. 45, l1) 

,,De là je me rendis à Marsîiiya, où se trouvait le prince Môchê, le généreux, 
le seigneur du pays, qui se tient sur la brèche, et là se trouvait aussi le généreux Nathan, 
ministre du roi et auteur de bonnes œuvres et d actions excellentes. De là je pris la 
route de la mer vers les pays de l'Orient, où brille la gloire de l'Eternel, en premier lieu 
la ville d'Iskandarlya, où vivent des hommes de sagesse et de science, qui pratiquent 
beaucoup de bienfaisance et qui remplissent les mains v ides . . . De là je partis en bateau 
sur l'eau, et je passai par devant Misrayim. 11 y a ici deux villes; la ville principale est 
Sô'an Misrayim, qui porte la couronne, et où se trouve la résidence royale; elle est 
une, sans deuxième, en générosité, chasteté, intégrité et fidélité... Les habitants de la 
deuxième ville ont parmi eux un homme qui est un sceau de fabrication précieuse; c'est 
là qu'on trouve le bdellium et la pierre 'soham', à savoir le savant Rabbi Abraham fils 
de Rabbî Môchê, fis de Maymôn — la mémoire du juste soit une bénédiction — jeune 
en années de vie, mais grand dans ses œuvres . . . (Chap. 46, 2 ) 

„Après ces événements nous quittâmes Misrayim, pour regarder les bienfaits de 
Jeroûchalayim, et nous primes la route du désert, une contrée de désolation et de peur; 
mes ossements furent consumés par la sécheresse de l'été et j'appelai ce lieu Tab'erâ, 
car c'est là que les mulets apportent le feu étrange (allusion à Genesis 36, 24). Mon 
âme y fut brûlée par leurs rayons, et les chacals et les autruches pleuraient sur la 
brûlure. Nous parcourûmes le grand désert terrible, une région de douleur pour l'âme 
et de langueur pour les yeux, de serpents, de couleuvres et de scorpions, et de sécheresse 
sans eau. Mais nous le transformâmes par la sueur de nos visages et les larmes de 
nos paupières en un lieu de grandes et larges rivières. Et enfin nous atteignîmes 'Aza, 
après de lourdes et difficiles labeurs." (Chap. 50, 129') 

Le texte a été reproduit d'après l'édition „ludae Harizii Macamae, 
Pauli de Lagarde studio et sumptibus editae", Gôttingen, 1883. 



T H E T M A R 

un grand péril des amas ae roches qui s'étaient écroulées de la montagne, lesquelles 
poussées par les eaux et par les vents étaient tombées des monts et avaient obstrué la 
piste. Je quittai donc le rivage de la mer Rouge et je pris mon chemin entre des montagnes 
très élevées par une route où d'habitude l'eau en découle quand il y a de la pluie. 

Je contournai les montagnes par plusieurs circuits, et, en trois jours, j'arrivai au 
mont Sinaî, lequel, en arabe, est nommé Thursin. J'eus pour compagnons de route, 
deux corbeaux, durant trois jours, dé la mer Rouge au mont Sinaï, qui ne volaient pas 
plus loin que la portée d'une flèche, et qui, tantôt me suivirent, tantôt me précédèrent. 
Ils faisaient bien attention à l'heure du déjeuner et du diner, comme s'ils avaient compté 
sur une aumône, et ils firent de même lorsque je m'en revins. 41 faut également remarquer 
que l'on court de très nombreux dangers dans ce désert; j 'y vis un grand nombre de 
lions dont les traces étaient toutes récentes, des serpents, et une quantité d'autres reptiles 
dangereux; les pluies aussi, parce que, lorsqu'il pleut, l'eau accumulée dans les montagnes, 
remplit le désert d'une telle inondation que personne ne peut échapper à ce péril; la 
chaleur, dont l'excès force les gens qui voyagent dans ces parages à renoncer à leur 
projet; le manque d'eau, que l'on ne peut se procurer que tous les cinq ou six jours; 
et aussi les brigands, les Arabes sauvages et les Bédouins, qui sont redoutés pour leur 
piraterie. Au temps de 1 été, personne ne peut traverser ce désert. 

§§ XVII à XXVIII; pages 38 à 41 . 

Il faut également noter que la mer Rouge s'étend en deçà du mont Sinaî, vers 
le sud, et qu'elle se prolonge jusqu'à Babylone, où elle a sa fin; il faut également faire 
attention à ce fait que la mer Rouge est éloignée de cinq jours de marche de la mer 
Méditerranée; et un bras se détache de l'une de ces mers, qui s'étend à la manière 
d'un petit fleuve. Par le milieu de ce fleuve, du côté de l'orient, passe le Géon, qui 
est le fleuve du Paradis, et qui est le Nil ; il descend à travers l'Egypte jusque près 
des murs de Babylone, et passant au delà de la ville de Damiette, il va se jeter à 
Alexandrie, dans la mer Méditerranée. 

Ce fleuve du Nil entre en crue au temps du mois de juillet, et il déborde pendant 
quarante jours et autant de nuits, d'où les Egyptiens concluent que les eaux du Nil 
coulent à travers leurs champs par des canaux et par des voies souterraines; et dès que la 
crue du Nil a commencé à se produire, les laboureurs qui habitent dans ses environs sèment 
leurs grains à travers leurs champs dans le limon qu'y ont déposé les eaux qui viennent de 
se retirer; à peine confiées au limon, ces semences croissent en herbe à la longueur d'un 
doigt en l'espace d'une seule nuit. Les Égyptiens ont sur la porte de la ville de Babylone 
une certaine marque, par laquelle ils déterminent d'avance la fertilité ou la carence du temps 
à venir, de la manière qui suit: si l'eau du Nil affleure seulement la marque, l'époque 
sera bonne et fertile, si l'eau dépasse ce signe, il s'en suivra une très grande abondance 
de céréales; si l'eau du Nil reste au-dessous de la marque, il y aura une grande disette. 

Il faut savoir que l'Egypte contient trois villes principales : Babylone, Alexandrie, 
Damiette. La ville de Babylone n'est pas munie d'une enceinte fortifiée, elle n'a point 
de mur, mais elle est riche à l'extrême. Elle est distante de la Babylone de l'Antiquité 
de plus de vingt jours. Les deux autres sont fortifiées. 

Notez que la terre d'Egypte est plane et extrêment fertile ; il est rare qu'elle ait de la 
la pluie. Toute l'année, sauf au mois d'août, il y croit des roses; les brebis et les 
chèvres y produisent des petits deux fois par an. Il y a beaucoup de Chrétiens, et 
d'églises des Chrétiens en Egypte ; ils y ont un patriarche à Alexandrie. 

Il y a aussi une certaine terre au delà de 1 Egypte, dont les habitants sont nommés 
Issini, laquelle est tout entière chrétienne; tous les hommes de cette contrée portent 
une croix sur leur front, par cette raison que, quand ils viennent de naître et sont tout 
petits, on leur imprime sur le front le signe de la croix avec un fer rouge. Ils combattent 
constamment les Egyptiens Sarrasins. Ces gens ont cette conviction que, à une courte 
échéance, ils doivent venir à Babylone en une telle multitude, que chacun d'eux emportera 
une pierre, de telle façon qu'il ne restera pas une seule pierre dans Babylone. 

Entre cette province des Chrétiens et l'Egypte, il y a une ville qu'on appelle la 
Mecque; elle est très remarquable, extrêmement grande, et défendue par des tours; c'est 
dans cette ville que se trouve la tombe de Mahomet, le prophète des Sarrasins; les 
pèlerins sarrasins se rendent dans cette ville des diverses contrées où ils résident et des 
régions lointaines, et en aussi grand nombre que les Chrétiens au saint Sépulcre de Notre 
Seigneur, mais, ni riche ni pauvre n'y est admis, s'il ne donne en présent un denier d'or. 

§ X X I V ; page 48. 

Il faut aussi observer que la sainte cité de Jérusalem, suivant ce que j'ai compris 
comme étant l'expression de la vérité, se trouve située au centre même du monde; 
l'Ethiopie, l'Arabie et la Perse en sont voisines à l'orient. À l'occident, on a la mer 
Méditerranée, la contrée des Philistins, l'Egypte, la Numidie, le mont Sinaî, la Galilée, 
la Syrie, l'Idumée, la Mésopotamie, la Chaldée, l'Arménie et Damas. 

§ XXVIH; page 51 . 

Texte d'après le plus ancien manuscrit attribué au XIIIe siècle 
et conservé à Hambourg, Staats- und Universitâtsbibliothek, 
Cod. 143 b. Publié par J. C. M. Laurent, Mag. Thietmari 
Peregrinatio, Hambourg, 1857. 

La date de 1217 est mentionnée par Thetmar lui-même dans 
sa relation. 



AL-HARAWI 
1214 de J.-C. 

A v a n t 611 de l'Hégire 

Dans son ouvrage intitulé „Kitâb al-Ichàràt fi Ma'rifat al-Ziyârât" (Livre des indications pour apprendre à 
connaître les lieux de pèlerinage), cet auteur, mort en 1214, a donné une description des lieux visités par 
lui pendant ses longs voyages. II paie surtout attention aux tombeaux et aux sanctuaires. 

Al-Faramâ; ici se trouve la tombe du sage Ga l i en . . . (fol. lr) 

Hauf Bilbais. Il y a ici un village du nom de Saft... Bahflt est un village... (fol. 1 ") 

Ghaifâ est un village non loin de la ville de Bilbais . . . Al-Matarïya est un 
village . . . 'Ain Chams est un village . . . (fol. 1a) 

Description des lieux de pèlerinage d'al-Qarlfa. Ceci est un cimetière dans la 
montagne al-Mouqattab . . . (fol. 1v) 

Vis-à-vis de Misr se trouve le nilomètre, moyennant lequel on mesure la crue et 
la décrue du N i l . . . (fol. 3V) 

Al-Djïza est à l'ouest de M i s r . . . (fol. 3V) 

J'ai vu beaucoup de pyramides dans le pays de Misr, dont cinq grandes, les autres 
étant petites. Des grandes pyramides il y en a deux près d'al-Djïza et deux près d'un 
village nommé Dahchôûr. Enfin une près d'un village nommé Matdôûm. . . (fol. 3V) 

Description de Misr al-Qadïma.. . . Au sud de Misr, sur la rive orientale, il y a 
un village du nom de Taghàch . . . Askar est un lieu où Môûsa est né . . . (fol. 4V) 

La ville d'Itfïh est la première ville du Sa'ïd ; . . . Mounyat Khasib est un lieu au sud 
duquel a séjourné le prophète Ibrahim, du côté oriental. Sur la rive orientale, en race 
d'al-Mounya, il y a un village du nom de Tahna; non loin de ce village il y a un 
lieu appelé 'Ain Chams, où 1 on trouve des monuments merveilleux. Ce n est pas le 
même que 'Ain Chams qui est près d'al-Matarîya. (fol. 4V, 5r) 

Au nord il y a la montagne Djabal al-Tair, appelée aussi al-Talamôûn . . . Dans 
le Sa'ïd il y a encore la montagne Djabal al-Sâhira.. . Dans le Sa'ïd et les montagnes 
qui le bordent il y a des cavernes remplies de mor t s . . . (fol. 5r, 5V) 

À l'ouest d'al-Mounya est site un village nommé Bahdâ l . . . (fol. 5V) 

Al-Bahnasa est une ville, où se trouve la mosquée Masdjid al-Dïwàn... (fol. 5V) 

Al-Lâhôun est un lieu où se trouve la mosquée du prophète YôOsouf... Al-

Fayyôûm est une ville fondée par Yoûsouf. . . ; il fonda dans cette contrée trois cent 

soixante villages, dont il n'en reste aujourd'hui que soixante-trois daprès ce quon m a 

raconté, mais Dieu le sait m i e u x . . . Saila est un village appartenant à al-Fayyôûm ; 

. . . Chàna et Bayâd sont deux villages . . . Al-Lawâsî est une ville en ruines . . . (fol. 6r) 

Ikhmîm, . . . ici se trouve le temple merveilleux... Ansinâ est la ville des sorciers 
et possède un temple . . . H 7 en a aussi un dans la ville d'al-Ouchmôûnain... (fol. 6r) 

Al-Aqsour est une ville où l'on trouve des monuments, des châteaux, des idoles 
et des images de sphinxes et d 'animaux. . . (fol. 6V) 

Ousyoût est une ville dans les montagnes de laquelle on trouve des morts et 
des animaux. . . Taukh al-Khail est un lieu sur la rive occidentale, et il s'y rattache 
une petite localité du nom d'al-Manchïya,... Qôûs est une ville . . . La ville d'Ouswân 
est l'extrémité du Sa'ïd et du territoire de l'Islam. Ici se trouvent les cataractes al-Djanâdil, 
qui sont des pierres se dressant au milieu du f leuve. . . (fol. 6V) 

La route vers les Nouba. Machhad al-Roudaini; ceci est un lieu béni; au delà 
il n'y a plus d'habitations, à l'exception d'une église appartenant aux N ô û b a . . . C'est 
jusqu'ici que s'étend la muraille Hà'it al-'Adjôûz. Description du Hai t al-'AdjÔÛz, 
pour lequel on dit aussi Hait al-Houdjôûz; cette muraille est une des merveilles du 
monde. Son commencement est à partir de la ville de Bilbais; j'en ai suivi les traces, 
là où il apparaît sur les sommets des montagnes et dans les vallées, tout jusqu'au 
pays des Nôûba, ce qui constitue environ une distance d'un mois. . . (fol. 7r) 

Nous retournâmes d'ici vers Misr et la région de Bahri. Iskandarïya, Dimyât et 
les lies. Vis-à-vis de Mounyat al-'Attâr est situé à l'est un village du nom de Chamiraf... 
Al-Mahalla est une ville . . . Sakhà est une ville . . . (fol. T) 

Dimyât. Ici il y a le 'barzakh', ce qui est la jonction des deux mers du côté 
de la Mer des Roûm. Il y a ici un lieu du nom de C h a t â . . . Tinnîs est une lie dans 
la m e r . . . ; Tôuna est une ville dans une l i e . . . Samnïya est un lieu où se trouve la 
tombe de Môûsâ ibn Chou'aib. (fol. 7V) 

La route de Dimyât à Rachïd. Al-Bouroullous est un lieu où se trouvent les 
tombes de douze campagnons du Prophète. (fol. 8r) 

La ville-frontière d'al-Iskandarïya... On y trouve encore le phare dont on dit 
qu'il se trouvait anciennement au centre de la ville. La ville se composait à ce qu'on 
dit de sept quartiers, qui ont été engloutis par la mer; un seul quartier a été épargné, 
lequel s'étend du lieu appelé Abôû Sir jusqu'à Abôû Q ï r . . - (fol. 8 r , 8V) 

Barqa appartient aux pays du Maghrib . . . La ville d'al-Qairawân est située dans 
la région d'Ifrïqïya dans le Maghr ib . . . Al-Mounastîr se compose de trois châteaux 
situés au bord de la m e r . . . (fol. 11v) 

ToOnis, avec le tombeau d'al-Mou'addib Mahriz, qui est invoqué par les mar ins . . . 
La ville de Bâdja, avec la tombe de Ma'bad ibn al-*Abbâs. . . La ville de Qoustantîna 
al-Hawâ; le pont qu'on trouve ici est une construction merveilleuse... (fol. l l v ) 

Ce texte a été cité d'après les feuilles du manuscrit Petermann 36 de la 
Preussische Staatsbibliothek à Berlin (Catalogue Ahlwardt Nr. 6122). 



LA DEVISION DE LA TERRE DE OULTREMER E T DES CHOSES QUI Y SONT 

De la nouvelle Babiloine jusqu'à Alixandre il y a quatre journées par terre et six 
par eau. Le Nil ne va pas près des murs mais un peu en arrière. 

Alixandre est une riche cité et noble et pleine de gens et il y a le roi de Babilonie; 
au milieu du port il y a une grande tour haute et forte là près, où les nefs viennent 
et arrivent; en cette tour on met le feu la nuit pour redresser les marins; car la terre 
d'Egypte est située très bas. En cette cité il y a moult chrétiens et églises, et il y a 
aussi l'église de Saint-Marc I'Evangéliste, et la chapelle où il fit les évangiles et là où 
il souffrit le martyre, et il y a aussi le lieu de sa sépulture à tout le corps. 

Et sachez bien qu'il y a là assez de pois et de vesces et telle manière de semence 
et de fruit et on moisonne là à la fête de saint Martin jusqu'en mars, et aussi vous 
dirai que les chèvres et les brebis y mettent bas deux fois l'an. 

Et tout ceci manda le patriarche à l'apôtre de Rome Innocent par ses lettres bien 
parlant. p. 33 à 34. 

Publié par Charles Hopf, dans: Chroniques Gréco-Romanes, Berlin, 1873. 
Richardus de S. Germano dans sa chronique écrite avant 1243, attribue 

ce rapport à l'an 1214. (L. A. Muratori, Rerum Italicarum scriptores, 
tome VII, Paris, 1725, p. 985). 

Le même rapport, en latin, a été inséré dans l'Historia Hierolymitana de Jacques de Vitry, 
écrite après 1220 de j . -C. Voir les passages sur l'Egypte publiés par nous dans nos Monumenta, 
à la date de 1220. 

Il l'introduit par les mots suivants: 

„Le seigneur pape Innocent, de précieuse mémoire, voulant connaître la situation des Turcs 
et les forces des Sarrasins, contre lesquels les Chrétiens préparaient des armées, manda au patriarche 
de Jérusalem de rechercher très-exactement la vérité, et de transmettre, dans un écrit fidèle, à la 
sainte église romaine, tant un état nominatif des détenteurs des divers territoires, que la description 
même de ces territoires. Voici les renseignemens les plus positifs que quelques Chrétiens 
adressèrent, à cette époque, au seigneur pape sur ces questions, par l'intermédiaire de quelques 
navires qui partirent, vers ce temps, de la Terre-Sainte. 

Le même rapport, aussi en latin, se trouve encore dans un manuscrit intitulé: „Itinerarium factum 
per Patriarcham Ierosolimitanum de mandato Domini Innocentii pape tercii tune volentis expugnare 
Saracenos pro liberatione Terre Sancte nec non vira et mores ac civitates Saracenorum ipsorum", 
attribué au XIVe siècle et conservé à Milan, Biblioteca nazionale Braidense, A.D. IX, 43, no. 14. 
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de ces divisions territoriales est contiguê à une ville qui est pleine d'hommes, cette 
division, à droite, descend vers l'Egypte, et de l'autre côté, vers une tle dans laquelle 
naissent des hommes qui sont dotés d une barbe qui descend jusqu à leurs genoux, 
qui sont appelés Hydrophages, parce qu'ils mangent des poissons crus. 

Dans la même lie, se trouve le fleuve Gargarus, au delà duquel naissent les 
fourmis myrmidons, qui ont la taille d un petit chat, comme pieds des griffes et des 
aiguillons, c'est-à-dire qu'elles ont la moitié du corps comme des langoustes de mer; 
elles ont des dents de chiens ; elles sont de couleur noire, et elles gardent l'or, qu'elles 
extraient des profondeurs de la terre pour l'amener au jour. 

Quand elles attrappent un homme ou un animal quelconque, elles le dévorent 
jusqu'aux os; elles sont aussi extrêmement rapides, de telle sorte que l'on penserait 
qu'elles volent plutôt qu'elles ne marchent. Ces .fourmis, depuis le moment où le soleil 
se lève, jusqu'à la cinquième heure du jour, fouissent l'or sous la terre et l'amènent à 
la lumière; c'est par des artifices ingénieux que les hommes parviennent à le leur 
arracher. Ils amènent en effet un très grand nombre de chameaux et de chamelles avec 
leurs petits, et lorsqu'ils arrivent aux rives du fleuve qu'ils doivent traverser, ils attachent 
les petits chameaux sur le sol de ses bords. Ils passent alors le fleuve avec les chameaux 
mâles et femelles, chargent l'or sur les chamelles, lesquelles malgré leur fardeau, en­
flammées de l'amour de leurs petits, prennent leur course avec une rapidité extrême. 
Quand les hommes aperçoivent l'armée des fourmis qui se sont mises à leur poursuite, 
ils abandonnent sur les rives du fleuve les chameaux mâles en les condamnant à être 
dévorés par les fourmis, et ils traversent le fleuve avec toute la célérité dont ils sont 
capables. Les fourmis ne pouvant s'emparer des hommes qui leur ont volé 1 or, s'attardent à 
dévorer les chameaux qu'on leur a laissés à cet effet; le fleuve les empêchant de poursuivre les 
voleurs, les fourmis, dans leur impuissance, font ce qui est en leurs moyens en dévorant tes 
chameaux. C'est ainsi que parvient jusqu'à nous 1 or très pur que l'on nomme obryzon. 

Entre ces deux routes, il existe un pays habité qui est rendu fertile par l'inondation 
du Nil. Le Nil, en effet, remplit de ses eaux le fleuve égyptien Brison, et cette contrée, 
du bienfait de l'inondation de ce cours d'eau retrouve sa fertilité. Dans les pays qui 
sont voisins de ce fleuve Brison, les éléphants naissent en très grand nombre, ainsi 
que des hommes qui ont de longues cuisses mesurant douze pieds; le reste de leur 
corps se terminant également par une longueur de douze pieds. Leurs bras sont blancs 
jusqu'aux épaules, leurs jambes sont noires, leurs pieds rouges, leur tête ronde, leur 
nez très long. Ces hommes, à certains moments de l'année, se transforment en cigognes, 
et, tous les ans, ils viennent faire leurs petits dans nos pays. 

Decisio I, chapitre LXXIII; Tome I, p. 984. 

DES ANIMAUX DU FLEUVE BRISON. 

Dans ces régions du fleuve Brison naissent des animaux à la course rapide, à la 
ressemblance des chevaux. Ils ont des pieds de lions, des encolures de chevaux de la 
longueur de trente pieds, des pieds qui s'ouvrent sur un large orifice de douze pieds. 
Si quelqu'un veut se mettre à la poursuite de ces bêtes, elles prennent la fuite, en 
sauvant du péril leur sang et elles-mêmes, et personne ne peut leur faire le moindre 
mal; on les nomme les hippophages. Decisio II, chapitre LXXIV; Tome I, p. 984. 

DES HOMMES SANS TÊTE. 

Il existe aussi une autre île dans le fleuve Brison, où naissent des hommes sans 
tête, qui ont les yeux et la bouche sur la poitrine. La longueur de leurs pieds est de 
douze pieds, leur largeur de sept pieds. La couleur de leur corps est celle de l'or. Là 
naissent également des dragons gigantesques, qui ont une longueur de cent cinquante 
pieds, et dont la largeur et la grosseur sont égales aux dimensions des plus grandes 
colonnes. Decisio II, chapitre L X X V ; Tome I, p. 985. 

DES FEMMES À BARBE. 

A droite du chemin des gens qui se dirigent vers la mer Rouge, sont les deux 
villes de Phoenix et de Joracia, où se trouve la demeure d'un grand nombre d'hommes 
riches, de chez qui naissent des routes qui mènent vers l'Inde et vers l'Arabie. 
Ces hommes possèdent la souveraineté de la mer Rouge. Dans ce pays naissent les 
plus grosses perles et de la forme la plus excellente. Aux environs de ces lieux se 
trouvent des femmes effroyables, barbues jusqu'aux seins. Elles ont la tête plate; elles 
se revêtent de peaux de bêtes, et elles sont chasseresses; elles élèvent des bêtes fauves, 
à la place de chiens, pour chasser, par exemple, un grand nombre de léopards. 

Decisio II, chapitre L X X V I ; Tome I, p. 985. 

DES FEMMES QUI ONT DES DENTS DE CHÈVRE. 

Dans ces environs sont des montagnes dans lesquelles naissent des femmes qui 
ont des dents de chèvre, des cheveux qui leur tombent jusqu'aux talons, et des queues 
de bœuf aux reins. Elles sont hautes de sept pieds, et elles ont le corps couvert de 
poils comme le chameau. Dans cette région, se trouve une contrée extrêmement fertile, 
où demeurait Darius, roi des Perses, et où il jouissait de la grande richesse du pays 
et de son charme. Dans cette contrée, dans la direction de l'Océan, il y a beaucoup 
de rois dont nous ignorons le nom et le nombre. Mais ce que nous pouvons attester, 
c est que nous avons vu des gens revenir de ces contrées récompensés par des cadeaux 
nombreux et d'un très grand prix. Decisio II, chapitre LXXV1I; Tor ne I, p . 985. 

DE L'ETHIOPIE ET DES DEUX PALAIS. 

Au delà de ces pays lointains que nous venons de mentionner, sont des fleuves, 
de la région desquels on tire les pierres précieuses, et où les gemmes croissent naturel­
lement. La nation qui vit dans ce pays est connu sous le nom d'Ethiopiens. Et près 
de ces limites de l'Océan naissent les Soraces, qui, chez d'autres peuples, sont nommés 
Tritonides, comme sî l'on voulait dire divins, et desquels on reçoit une réponse à toute 
demande qu'on leur fait. Dans les environs de ces lieux, sont deux palais, un palais 
du soleil, un autre, de la lune. Le palais du soleil, durant le jour, ne possède qu'une 
température médiocre, mais il est extrêmement chaud durant la nuit. 
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Au delà des lies Hespérides fut une grande île, laquelle, d'après ce qu'a écrit 
Platon, fut engloutie avec son peuple; cette lie surpassait en grandeur l'Asie et l'Europe» 
la mer y forme une masse compacte. 

Entre l'ouest et le sud-ouest, en face de Advenna et du promontoire de Calpe, 
comme je l'ai déjà dit, près du mont Atlas, il y a dans l'Océan les lies des Gorgones, 
ainsi nommées parce que les Gorgones les habitent; elles sont distantes de la terre 
ferme par deux jours de navigation. Et, dans le voisinage du détroit de Gadès, dans 
la direction du sud-ouest, se trouve l'île des Bienheureux, dont le nom qu'elle porte 
signifie que toutes les choses bonnes y sont réunies et démontre que les hommes qui 
les habitent y vivent dans le bonheur, comme dans le Paradis, par suite des agréments 
des lieux où elles sont situées, et de l'extrême abondance de tous les fruits de la terre; 
cette lie est célébrée par tous, mais bien peu la connaissent, car quand par hasard on 
l'a trouvée un jour, le lendemain, on la cherche sans pouvoir la retrouver, si bien qu'on 
dit qu'on Ta perdue. 

C'est à cette lie que l'on dit qu'arriva après un long voyage, Brendan, 'qui fut un 
saint homme, et qui explora l'Océan, Cette lie est nommée d'après les philosophes, 
l'île des Bienheureux, et, d'après le poète nous l'appelons les Champs-Elysées. 

Decisio II, chapitre XI ; Tome I, p. 918 à 919. 

DE LA MER ET DE SA NATURE. 

Nous avons décrit plus haut les divisions du monde qui se trouve entouré par 
l'Océan, et je pense que je ne dois pas oublier de mentionner ce fait que le mot 
Océan est pris dans le sens de bordure des zones. En effet, l'Océan, de toutes parts, 
entoure les cinq zones du monde à la manière d'une bordure. Il y a un flux et un 
reflux de l'Océan; il suit le mouvement de la lune, par l'attraction de laquelle ses flots 
sont tirés vers elle, puis refoulés par la réaction du choc. Tous les jours, par deux 
fois, on voit ses ondes subir un mouvement de reflux et de flux, et cela surtout, dans 
notre mer de Bretagne, quand la lune croit ou décroît. Quand la lune se trouve dans 
l'équinoxe, les flots de l'Océan montent à une hauteur plus considérable, et surtout 
en mars et en septembre; ils montent à leur moindre élévation au solstice, par suite 
de I'éloignement de la lune. Au commencement de la lune, ce mouvement des flots, 
les refouie et les éloigne de la terre par une marée qui est plus considérable que celle 
des autres jours du mois. C'est ce tourbillon des ondes qui absorbe toutes les eaux 
et toutes les neiges, et les rejette. De même que la chaleur naît du feu, le froid est 
produit par l'eau. D'où il résulte que les parties les plus lointaines de l'Océan sont 
soumises à l'horreur d'une gelée glaciale et d'un froid étemel, parce qu'elles sont privées, 
ou constamment ou très souvent, de la chaleur du soleil; mais la partie de l'Océan 
qui traverse le monde par son milieu, en le divisant en deux parties, pour cette même 
raison, bouillonne éternellement sous l'influence de la chaleur, parce que, sans discontinuité, 
elle voit toujours le soleil planer au-dessus d'elle. 

Decisio II, chapitre XIII; Tome I, p. 923. 

Nous avons parcouru les régions de la Terre Sainte, maintenant nous allons revenir 
en Egypte et parcourir les provinces de l'Egypte: Il y a donc en Egypte six provinces: 
l'Egypte dans laquelle est Alexandrie, Augustamnus, la Thébalde, la Libye aride, la 
Libye de la Pentapole, Arcudia. Et entre les deux branches originales du Nil, se 
trouve l'Ethiopie, qui est couverte de montagnes, remplie de sable et dése r t e . . . 

Et afin de donner par un témoignage visible toute satisfaction aux esprits avides 
et aux oreilles ayant soif, nous avons ajouté dans notre résumé l'ordre naturel des 
provinces et dans une peinture plus soignée la situation de chaque province dans les trois 
parties du monde, considérant que quant à la véritable situation des localités de la 
terre, la diversité elle-même des peintres démontre la fausseté des peintures que l'on 
appelle vulgairement les mappemondes. 

Car, la plupart du temps, le peintre, comme, dans un autre domaine, l'homme qui 
porte un témoignage, quand il ajoute quelque chose de son cru, il altère la valeur de 
son œuvre tout entière par la qualité mensongère du témoignage qu'il porte à faux, 
comme le montre dans les Décrets, d'une manière limpide et sans aucun doute, la 
question neuvième du chapitre troisième. 

Que le lecteur n attribue pas à notre ignorance ou à notre imposture le fait qu il 
nous arrive d écrire les noms sous une forme différente de celle qu'ils ont aujourd'hui ; 
car cela résulte de cette circonstance que tantôt nous avons respecté la forme qu'ils avaient 
dans l'Antiquité, et que, d'autres fois, il nous a paru urgent de nous conformer aux 
habitudes des gens qui les prononcent actuellement. C'est ainsi qu'anciennement la Babylonie 
était nommée Abathène ; que Hiérapolis est appelée Halap ; Edesse, la Rhagès des Mèdes, 
Jappé, Affre; que la Nitrie est nommée Damiette; la Thébalde, Barbas; Memphis, la 
Babylone mineure, qu'Epaphus, fils d'Isis, né d'Hélène, fonda quand il régna dans la 
seconde Egypte ; Hébron, Saint-Abraham ; Sichem, Neapolis ; Lidda, Saint-Georges ; 
Jannas, Assur; Panéas, Belinas; Parai, Palurium; Samarie, Sebaste; Biblium, Gibelet; 
Seleucomalla, Seleucie; Hiérapolis, Malbech; Bosra, Busselech. C'est de même que chez les 
Grecs, les noms des villes ont été changés, comme Byzance, qui est devenue Constantinople; 
et de même chez les Romains Trinovantum est devenue Londonia; Colonia Agrippina, 
Cologne; Arclas, A r l e s . . . Decisio II, chapitre XXII ; Tome I, p. 955. 

SUR LES PLANTES DE L'EGYPTE. 

Nous allons ajouter quelques détails concernant les plantes de ces terres désertes. 
Il y avait dans la province d'Aix, sous votre règne, Prince, un vaillant chevalier d'Arles, 
Seigneur de Château-Dauphin, tous près du château de Forcalquier. Ce personnage se 
nommait Isnard; il conçut le projet de mener une vie meilleur, et sans même avoir pris 
congé de ses petits enfants et de sa femme qui était toute jeune, il s'embarqua pour 
passer au delà de la mer, dans cette intention, de se rendre compte par lui-même, par 
l'expérience qu'il tentait après ce changement de sa condition, de la manière dont les 
Pères de l'Antiquité vivaient dans le désert. 

Il avait déjà passé sept années dans le désert, lorsqu'il vint à l'esprit à 1 un de 
ses sujets, de rechercher ce qu'était devenu son seigneur, en parcourant la terre en tous 
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rayons tombant suivant une direction rigoureusement verticale, au mois de juin, quand il est 
élevé au-dessus de l'horizon de soixante coudées. Cette île est appelée Méroé du nom 
de la sœur du roi Cambyse, alors que, à une date antérieure, elle était nommée la ville 
royale de Saba. C est dans cette lie que Motse enferma les Éthiopiens, et, pour prix de la 
capitulation qu'il leur accorda, il épousa l'Ethiopienne Tarbis, fille du roi des Éthiopiens. 

Enfin, le Nil se tourne dans la direction du nord, et enflé par les apports d'eau 
qui se produisent à des dates fixes, il arrose les plaines de l'Egypte. Certains auteurs 
racontent que ce fleuve prend sa source non loin du mont Atlas, qu'il est immédiatement 
englouti, par les sables ; puis, après avoir franchi un court espace, il vient déverser ses eaux 
dans un lac très vaste, qu'ensuite, il coule dans la direction de l'Océan, vers l'orient, et 
poursuit son cours à travers les déserts de l'Ethiopie, après quoi, incurvant une fois de plus 
son cours, il descend vers l'Egypte. Ce qui est certain, c'est que le Nil est un grand fleuve, 
qui a une telle source et une telle embouchure; en effet, le Nil engendre tous les monstres pos­
sibles; les Barbares, près de sa source, le nomment ainsi, ses autres riverains l'appellent 
Michul. Mais ce fleuve, dans la contrée des peuples, qu'on nomme la Libye de l'Egypte, 
non loin de cet autre fleuve, qui, comme nous 1 avons dit, jaillit sur le rivage de la mer 
Rouge, tombe dans un immense lac, qui reçoit ses eaux ; si tant est qu il ne se déverse 
pas par un canal invisible dans le lit du second de ces fleuves qui descend de l'orient. 

Les géographes racontent que le Nil se divise en sept branches par lesquelles il 
termine son cours, dont cinq viennent baigner les murailles d autant de villes d'Egypte, 
à savoir la Nitrie, la Thébalde, Memphis, la petite Babylone, dont la citadelle est appelée 
Coare, et Alexandrie. II existe deux autres bras du Nil qui errent au loin en s'étençlant 
à travers des contrées désertes. 

Il existe également en Egypte la ville de Énoca, dont dépendent le bourg de 
Facîdia et la place de Tafius. La Haute Egypte s'étend en long dans la direction de 
l'orient; elle a, à son orient, le golfe Arabique, au sud, l'Océan; du côté de l'occident, 
elle commence à la frontière de la Basse Egypte, en s'étendant vers l'orient, et elle se 
trouve limitée par la mer Rouge. Dans cette contrée vivent vingt-quatre nations, parmi 
lesquelles sont les Madianites, ainsi nommés de Madian, fils de Cetura. La Haute Egypte 
se trouve située entre deux des bras du Nil, l'un, situé du côté de l'orient, prend son 
origine sur le rivage de la mer Rouge, l'autre est du côté de l'occident, dans le pays 
où il coule au pied de la montagne, qui est nommée Climax. 

L'Ethiopie est une contrée remplie de déserts de sable, montagneuse et déserte. 
Les Ethiopiens ont été ainsi nommés du fils de Cham, qui est appelé Chus; Chus, en effet, 
traduit en hébreu, signifie Ethiopien. Jadis ces peuples ont émigré des rives du fleuve 
Indus, et sont venus s'installer, dans la vicinité de l'Egypte, entre le Nil et l'Océan, au 
sud, sous la plus grande ardeur du soleil; ils comptent trois peuples, les Hespériens, 
les Garamantes et les Indiens. Les Hespériens sont les Éthiopiens occidentals; les 
Garamantes sont les Ethiopiens de la Tripolitaine, les Indiens sont les Ethiopiens 
orientaux. Le nom de l'Ethiopie est traduit par ténèbres. De l'Inde jusqu'en Ethiopie, 
il y a cent-vingt provinces, comme on le lit dans le livre d'Esther. 

De sa proximité du soleil, 1 Ethiopie soumet ses peuples à une chaleur torride, 
ce qui provient de ce fait qu'ils jouissent d'un été perpétuel. Toutes les contrées de 
l'Ethiopie qui se trouvent au sud sont un désert aride; celles qui sont du côté de 
l'occident sont montagneuses; en son milieu l'Ethiopie est un désert de sable; du côté 
de l'orient, elle est déserte. Le territoire de cette contrée, du côté de l'occident, s'étend 
depuis la région du mont Atlas, jusque, du côté de l'orient, à celles de l'Egypte; il 
est délimité au sud par l'Océan, au nord, par le Nil. Presque en son milieu se trouve 
le mont Climax, lequel est très considérable et fort élevé, et qui s'étend en longueur 
en face de la mer Rouge. Dans ce pays vivent de beaux hommes qui exercent leur 
autorité sur la mer Rouge ; là naissent des femmes qui portent une barbe qui leur descend 
jusqu'au sein. Elles se servent de peaux de bêtes en manière de vêtements, elles ont 
des chevaux, elles sont chasseresses, elles ont des tigres à la place des chiens et elles 
élèvent des léopards; elles tuent toutes les espèces animales qui naissent dans leur contrée. 

Entre la mer Rouge et I Océan, s étend une étendue de terre dévorée par les 
ardeurs du soleil, qui nous est inconnue par suite de la chaleur qui y règne, et sur les 
frontières de laquelle vivent, à ce que l'on raconte, les Antipodes. 

A partir de la source du Nil, qui existe sur le rivage de la mer Rouge, jusqu'à un point 
situé sur la rive du golfe Arabique à 1 orient, se trouve, dans une baie de la mer, la 
route que suivirent les fils d Israël, par laquelle ils passèrent dans les déserts intérieurs de 
l'Arabie, lesquels se trouvent situés entre des montagnes qui regardent la mer Morte au 
nord et la mer Rouge du côté du sud. Decisio II, chapitre III; Tome II, p. 758. 

DE LA TROISIÈME PARTIE DU MONDE, QUE NOUS APPELONS L'AFRIQUE. 

Nous avons détaillé plus haut toutes les divisions de l'Asie et de l'Europe, aussi 
convient-il maintenant que nous passions à l'Afrique; les auteurs de l'Antiquité, lorsqu'ils 
ont écrit qu'il faut la considérer comme la troisième partie du monde, ne se sont pas 
laissé guider par les dimensions de l'espace sur lequel elle s'étend, mais uniquement 
pour cette raison qu'ils voulaient obtenir une division tripartite de la terre. En effet, la 
Grande Mer qui naît à l'ouest de l'Océan, tendant plus vers le sud, rétrécit l'étendue 
de 1 Afrique, qu elle enserre entre elle et l'Océan. C'est pourquoi quelques savants, 
comprenant que si elle est égale en longueur à l'Europe, elle est beaucoup plus étroite 
qu elle, ont jugé qu il est ridicule de la nommer la troisième partie du monde ; aussi ont-ils 
rattaché 1 Afrique à 1 Europe, préférant l'appeler une portion de la seconde partie de la terre. 

De plus, il existe en Afrique beaucoup plus de terres qui sont incultes ou incon­
nues par suite de 1 ardeur du soleil qu'il n'en existe de telles en Europe par suite de 
la vigueur du froid; sans compter que presque tous les animaux et toutes les plantes 
supportent et tolèrent beaucoup mieux un froid extrême qu'une chaleur extrême; telle 
est la cause pour laquelle on voit que l'Afrique est la dernière partie du monde pour 
la production animale et par les peuples qui y vivent, parce que sa nature lui a concédé 
moins d'espace qu'à l'Asie et à l'Europe, et parce que l'inclémence du ciel y a multiplié 
les lieux déserts. Voici les divisions de cette contrée. 

L Afrique a pris son nom de Offer, l'un des descendants de Cetura, qui est Agar, 
qui vint fixer ses camps en Libye, ou de Affara, fils de Agar, dont Hercule, qui fut 
son allié, épousa la fille. 

Ce pays commence immédiatement à l'orient du fleuve Indus, et tendant vers le 
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Le Seigneur, parlant du Déluge, dît: ,,Lorsque Noé fut entré dans l'arche, les 
sources des abîmes furent grandes ouvertes, ainsi que les cataractes du ciel" ; les cataractes 
sont comme des ouvertures pratiquées dans le lit du Nil, à l'endroit où il se sépare en 
sept branches, ou les rochers du haut desquels il se précipite, qui sont nommés Cataduppa; 
dans lesquels endroits il se produit ce fait extraordinaire, que les hommes qui sont nés 
dans les environs de ces cataractes sont devenus complètement sourds, par suite de l'excès du 
bruit, comme cela se lit dans le Songe de Scipion. Decisio I, chapitre XII ; Tome I, p. 893. 

DE LA MER. 

Il y a des personnes pour dire que la terre; comme le centre au milieu de la 
circonférence, est entourée de tous côtés par la mer, et qu'elle est enfermée dans ses 
eaux, se trouvant également éloignée des parties extrêmes de cette mer, suivant ce qui 
est dit à propos de l'œuvre du troisième jour: „Dieu réunit les eaux qui se trouvaient 
sous le firmament en un seul lieu, et la terre sèche apparut"; en effet, la terre demeure 
comme un centre, et les eaux se trouvent tout autour de la terre qu'elles renferment 
dans leur cours circulaire, suivant ce qui est dit: „Dieu affermit la terre sur les eaux." 

Que l'air existe entre la terre et les eaux, c est ce que pensent de très nombreux auteurs, 
de même qu'ils estiment que les eaux sont entourées de toutes parts par l'air, d'après 
une certaine puissance du Créateur. H est certain, toutes ces entités ayant été formées 
par la puissance de Dieu, que nulle d'entre elles ne constitue les fondations sur lesquelles 
s'appuie une autre, même si l'une d elles se trouve située plus bas qu'une autre, et cette 
dernière plus haut qu'elle n'est placée. 

Car le ciel empyrée n est point supporté par le ciel sidéral ; le ciel sidéral n'est 
point soutenu par l'air ou par les eaux qui sont situées au-dessus du ciel; l'air ne pèse 
point sur la terre, alors qu il ne fait que flotter au-dessus d'elle ; la terre n écrase pas 
davantage de son poids les eaux qui baignent ses rivages ou celles qu'elle recèle dans 
ses profondeurs. Que les sources proviennent de la mer, c'est également ce que l'on 
pense, comme si les eaux de la mer venaient sourdre sur la terre par des conduits cachés 
dans son sein. Que de la mer aux ondes salées viennent jaillir sur la terre des sources 
dont les eaux sont tout à fait douces, de la mer aux eaux chaudes des sources très 
froides, c'est là une chose qui est due à la vertu bienfaisante de la terre, qui rend 
douce une eau qu'elle a abondamment filtrée, et qui, par sa froideur chasse la température 
élevée qui provient de la mer. Decisio I, chapitre XIII; Tome I, p. 894. 

Et on lit dans l'histoire des Bre tons . . . que Brutus, ayant traversé Leogiaecia, l'île 
des Grecs, reçut en songe de Diane un oracle, qu'après avoir navigué durant un laps 
de temps de trente jours, il laisse derrière lui l'Afrique, et arriva aux autels des Philistins 
et au lac des Salines entre Russiada et les monts Azan, qu'il franchit le fleuve Malvis, 
traversa la Mauritanie, dépassa les colonnes d'Hercule, et parvint à la mer Tyrrhénienne. 

Decisio I, chapitre XXIII; Tome I, p. 905. 

Méthode, parlant d'un certain fils de Noé, duquel Moïse ne fait aucune mention, 
s'exprime ainsi: en la centième année du troisième millénium naquit un fils de Noé, 
qui lui ressemblait, et auquel il donna le nom de Ionicus. En la trois-centième année 
Noé accorda ses donations à son fils Ionicus, et il l'envoya dans la terre de Etham; 
Ionicus pénétra jusqu à la mer, qui est dite Hélichora, qui est (en grec) la région du 
soleil. Là, il reçut du Seigneur le don de la science, et il trouva l'astronomie; ce fut 
ce Ionicus que vint trouver le géant Nemrod; Nemrod fut instruit par Ionicus, qui lui 
donna ses conseils sur le choix de la contrée où il commencerait son règne. Ionicus 
prévit certains événements futurs, et surtout ce qui concernait la naissance des quatre 
empires, et leur disparition successivement, et il les prédit à son disciple Nemrod, de 
qui descendit Bélus le Nembrotide, roi de Babylone, qui fonda l'empire de Babylone. 

Ensuite, de Sem provinrent les Mèdes, les Perses et les Grecs, qui fondèrent 
l'empire des Mèdes, l'empire macédonien, c'est-à-dire l'empire des Grecs, puis l'empire 
en Afrique. En dernier lieu, les Romains provinrent de Japhet, de même que les races 
qui furent les origines des Grecs et des Latins. Decisio II, chapitre I; Tome I, p. 908. 

DE LA DIVISION DU MONDE DANS SON ENSEMBLE EN TROIS PARTIES. 

Nous avons terminé la division des fils de Noé, dont les domaines s'étendaient 
d'orient en occident et du sud en septentrion; ces divisions de la terre, où s'établirent 
les fils de Noé, portent, comme nous l'avons indiqué plus haut, d'une façon sommaire, 
les noms des parties du monde, c'est-à-dire l'Asie, l'Europe et l'Afrique, dont nous 
nous proposons de décrire les régions d'un intérêt particulier, dans des contrées déterminées, 
les villes, les montagnes, les mers et les fleuves, de sorte que, lorsqu'un pays ou une localité 
jouiront de propriétés remarquables, le lecteur puisse acquérir avec la plus grande facilité 
la connaissance de ces lieux et des événements qui s'y sont déroulés aux siècles révolus. 

Quoique certains auteurs veuillent qu'il y ait seulement deux parties du monde, 
à savoir l'Afrique et l'Europe, en pensant que l'on doit comprendre l'Afrique dans 
1 Europe, nous mettons la division du monde dans un rapport précis avec la répartition 
sur la terre des fils de Noé, avec lesquels commença sa division totale, et en conséquence 
nous avons établi que le cercle de toute la terre est entouré par l'anneau de l'Océan 
et qu il forme un carré, suivant ce qu'enseigne Paul Orose, et nous nommons ses trois 
parties, Asie, Europe et Afrique. Voici la description générale des limites de chacune 
de ces parties du monde. 

DE L'ASIE. 

L'Asie est entourée sur trois de ses côtés par l'Océan, et elle s'étend à travers 
toute la contrée de l'orient du monde en long et en large. Cette contrée, vers l'occident, 
à sa droite, du côté du nord, elle touche les premières régions de l'Europe, à gauche» 
elle laisse les régions de l'Afrique; vers l'Egypte et la Syrie, elle a pour limites la 
mer Rouge, que noua appelons généralement la Grande Mer. L'Asie est beaucoup 
plus grande que l'Europe ou que l'Afrique. Car Sem qui l'obtint pour sa part était le 
fils aîné de Noé, et ce fut pour cette raison qu'il reçut la part la plus grande et la 
plus fertile; Japhet eut l'Europe, qui est aussi un bon pays; Cham, parce qu'il fut 
maudit par son père, reçut l'Afrique, qui est plus stérile. 
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est tangent ; c'est dans ce ciel de Pair que résident les saints jusqu'au jugement dernier, 
et c'est sur sa limite que se trouve l'enfer des méchants, comme cela est exposé plus 
bas, dans la troisième section de l'ouvrage sous le titre de la mort. Sous ce ciel de l'air, 
se trouve le ciel de l'eau, qui touche la terre, et qui répand ses eaux sur elle; c'est 
de ce ciel que parle cette sentence de l'Évangile: „Les oiseaux du ciel le dévorèrent" ; 
c'est de lui dont il est parlé dans le cantique des entants: ,,Rendez toutes grâces, 
oiseaux du ciel, au Seigneur. * 

C'est du septième ciel, d où seront transférés les saints après le jugement dernier, 
qu'il est écrit: ,,11 y aura un ciel nouveau et une terre nouvelle"* alors que c'est des 
autres cieux et de la région sublunaire qu'il est dit plus bas : ,,Le ciel et la terre passeront, i 
mais mes paroles ne passeront pas". En ce sens, le monde sensible est nommée par 
les Grecs n&v „tout", par les philosophes J e Tout", parce qu'il est constitué des quatre 
éléments; il est également appelé la terre, en ce sens qu'il est le produit de tous les 
quatre, suivant cette parole: ,,Certes, je remplis le ciel et la terre", et encore: „Au 
commencement, Seigneur, tu as établi la terre sur ses fondements. . ." 

Le monde est ainsi nommé du mot,,motus" mouvement, parce qu'il est éternellement 
en mouvement. Sa forme est spnérique, à la façon d'un globe ; il possède la ressemblance 
d'un œuf, et il est divisé en éléments distincts. L œuf, en effet, à l'extérieur, est entouré 
de toutes parts par une coquille; le blanc est entouré par la coquille; le jaune, par le 
blanc de l'œuf; par le jaune de l'œuf se trouve entourée la goutte de matière grasse, dans 
laquelle existe la puissance du germe. Il en va de même pour le monde : le pur éther 
est entouré de toutes parts par le ciel, comme par une coquille; l'air agité de tourbillons, 
par le pur éther; la terre, qui est la matière où se développera la germination, par l'air 
qu'agitent les tourbillons. En tant qu'il est la somme du monde, l'homme est appelé 
monde, parce que, en sa personne, il représente l'image du monde dans sa totalité, 
possédant l'existence au même titre que les pierres, la vie, comme les arbres, la sensation, 
avec les animaux ; la faculté de juger, avec les anges. Decisio I, chapitre I ; Tome I, p. 884. 

Dieu a fait la lumière, qu'on dit avoir été une nuée brillante, laquelle éclairait la 
partie supérieure du monde d'une faible clarté, comme celle que l'on voit paraître tous 
les jours i l'aurore. Et Dieu a séparé la lumière des ténèbres suivant un ordre qui les 
discrimina à la fois par les lieux et par les temps, comme, par exemple, en ce qui 
regarde l'espace, par les deux hémisphères de la terre, qui sont symétriques l'un de 
l'autre. Et ce fut ainsi que, la lumière disparaissant sous la terre, les ténèbres apparaissant 
dans l'espace, puis, la lumière s'en revenant briller sur la masse amoncelée de la terre, 
le premier jour fut créé . . . 

Il ne faut point passer sous silence ce fait que les Juifs distinguent sept cieux, à 
chacun desquels ils donnent un nom particulier, et sept terres, que, suivant ce qu'ils 
disent, David appelle les fondements des montagnes, en répartissant tout d'après le 
nombre sacré de s e p t . . . Decisio I, chapitre III ; Tome I, p. 886. 

Ces vers désignent les quatre éléments, qui sont ainsi nommés, parce qu'ils sont 
des formes de la matière (oAijç), créées par la force de cohésion, de laquelle matière 
ils tirent leur existence. Ces éléments sont disposés sous la forme d'un cercle, et ils 
se transforment les uns dans les autres suivant un cycle, le feu se transmutant en air, 
l'air en eau, l'eau en terre ; puis, suivant le cycle inverse, la terre se transforme en eau, 
l'eau en air, puis l'air en feu, comme le dit Ovide. Decisio I, chapitre IV; Tome I, p . 886. 

Dieu a fait le soleil, comme s'il était ainsi nommé parce qu'il est le seul astre 
qui brille, parce qu aucun autre astre ne brille au ciel en même temps que lui, ou bien, 
par antonomase, parce qu'il est plus éclatant que tous les autres astres; Dieu a fait 
également ta lune, comme si son nom signifiait une des deux lumières, qui est le premier 
astre à partir du soleil et de la terre, le plus voisin du soleil et de nous. Ces deux 
astres sont appelés les deux grands luminaires, non seulement à cause de la quantité 
de lumière qu ils répandent, mais aussi par suite des dimensions de leur masse. L'on 
dit en effet que le soleil est huit fois plus considérable que la terre, et que la lune 
est très grosse et plus grande que la terre, quoique Martianus Capella dise que la lune 
est sept fois plus petite que la terre, en comptant cette proportion sur sa circonférence. 

Dieu a aussi fixé les astres sur le firmament, pour qu'ils brillent, en même temps que la 
lune, durant la nuit, pour que les hommes puissent, pendant sa durée, travailler, et 
naviguer et surtout, par suite de cette raison que, dans les déserts de l'Ethiopie, à 
cause de l'extrême chaleur du soleil, la terre est réduite en une poussière absolument 
impalpable, de telle sorte que par le choc du moindre vent les traces que laissent les 
voyageurs se trouvent effacées. Quelques animaux de cette contrée chassent et paissent 
durant la nuit; leur vue est plus perçante au cours de la nuit, et elle se trouve obscurcie 
par les ténèbres que constitue pour elle la lumière trop éclatante du j o u r . . . 

C'est également le soleil et la lune qui produisent d'une façon manifeste la crois­
sance et la décroissance des corps. C'est là la cause pour laquelle, dans la mer, à certaines 
époques du cours de la lune, on voit les flots se gonfler, se produire la marée montante 
et le jusant, et des inondations, comme le fait est très visible dans la mer de Bretagne . . . 

Le soleil et la lune déterminent d'une manière manifeste douze divisions astrono­
miques que 1 on nomme les grands signes, en regard des signes mineurs, qui servent 
à discriminer les temps, et que l'Antiquité a reconnus dans les astres plus petits. Les 
temps, en effet, ont commencé avec le monde, mais les discriminations des divers 
moments du temps n'ont commencé que par la création du soleil et de la lune. Le 
soleil, quand il descend sur le tropique du Capricorne, produit le solstice d'hiver; quand 
il s'élève jusqu'au tropique du Cancer, il produit le solstice d'été; entre ces deux 
tropiques, et à une distance égale de l'un et de l'autre, il produit les équînoxes. 

Decisio I, chapitre V ; Tome I, p. 888. 

Adam fut créé dans le pays de Damas, et aussitôt qu'il eut été créé, il fut transporté 
dans le Paradis, qui est un endroit qui fut planté d'arbres au commencement du monde, 
c'est-à-dire en orient. Au commencement, il fut planté d'arbres dans le lieu dit l'Éden, 
c'est-à-dire dans un lieu de délices, car le mot Éden signifie lieu de délices. C'est en 
effet un lieu très agréable, qui est séparé de la contrée réservée à notre habitation par 
un long espace de terre et de mer; il est tellement élevé qu'il vient à toucher le globe 
de la lune, et c'est pourquoi les eaux du Déluge n'arrivèrent pas jusqu'à ce lieu. 
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De la pluie, des nuages et des chutes d'eau. 

De l'éruption de l'Etna. 

Du tremblement de la terre. 

Des présages que l'on peut tirer de l'apparence du soleil. 

D'où provient la peste. 

Tous les fleuves viennent se jeter dans la mer sans que celle-ci déborde. 

Que le volume de la mer n'est pas augmenté par les fleuves qui viennent s'y 
jeter provient à ce qu'on dit, de ce que les flots d'eau douce, par l'action de la 
nature, sont détruits par les ondes salées, ou qu'ils sont enlevés de la mer par les 
vents ou par la chaleur du soleil, ainsi que nous le remarquons dans des lacs et des 
étangs, les eaux douces séchant immédiatement; à moins que les sources qui jaillissent 
sur la terre ne soient ces mêmes eaux douces qui reviennent à leur point d'émergence 
par un trajet secret et qu'elles ont l'habitude de parcourir constamment et qu'elles 
recommencent à couler sur la terre par ces mêmes fleuves qui naissent de ces sources 
et les portent à la mer. Car les eaux douces surnagent à la surface des eaux de la 
mer parce qu'elles sont plus légères qu'elles, et ces eaux de la mer en tant qu'elles 
sont plus denses n'en soutiennent que mieux de leur masse les eaux douces qui sont 
répandues sur leur surface. 

Du fondement de la terre. 

La terre a été fondée sur sa stabilité propre, et les abysses, comme un manteau, 
sont son vêtement. De même que le siège du feu ne se trouve pas autre part que 
dans le feu, le siège de l'eau ne se trouve que dans l'eau, le siège de la sphère 
autre part que dans la sphère elle-même; de même, le lieu fixe pour la situation de 
la terre ne se trouve pas autre part qu en elle-même, et il n est point déterminé par 
la nature qui empêche qu'elle tombe. Et où tomberait-elle, en contradiction absolue avec 
ce fait qu'elle se trouve située au centre du monde, que c'est sur elle que s'appuie 
1 axe autour duquel tourne 1 univers, que, parmi toutes les créations de Dieu, elle occupe 
le lieu qui est situé à la partie la plus inférieure du monde et en son centre, en tant 
qu'elle est la plus lourde, dans le même sens où l'air, l'eau et le feu, par le fait de 
la légèreté de leur nature s'élèvent en des lieux plus hauts. 

D'où est produite la grêle. 

D'où sont produites les neiges. 

Le nombre des démons qui sont tombés du ciel. 

Les noms des fleuves infernaux. 

D'après un manuscrit attribué au commencement du XIIIe siècle 
et conservé à Vienne, Nationalbibliothek, Cod. 507, feuilles 
14 recto à 16 recto. 
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La ville de Tâdamakka est séparée de Ghana par une distance de cinquante journées 
environ. Sur ce trajet sont situées un nombre de villes et de lieux habités appartenant 
aux Soudan et aux Barbar. En partant de Ghana vers cette ville, on rencontre d'abord 
la ville de Sadjandjôû*, située à trois journées de Ghana, sur le Nil ; c'est la dernière 
ville du territoire de Ghana du côté sud. Le Nil poursuit son cours vers la ville de 
Bôûghrât, qui est habitée par une tribu Sînhâdja appelée Madâsa . . . Ensuite on se rend 
de Bôûghrât à Tîzakkî, mentionnée plus haut, et afin à Tâdamakka. (fol. 88v) 

Pour se rendre de Tâdamakka à al-Qairawân on se dirige vers le nord, où l'on 
traverse une région de la Sahrâ' d'environ cinquante jours d'étendue, vers la contrée de 
Wardjalân. La contrée de Wardjalân est au bord de la Sahrâ", du côté d'Ifrïqïya; c'est 
une contrée fertile, avec beaucoup de dattiers et de jardins. Elle contient sept villes murées 
et bien défendues, lesquelles sont situées dans le voisinage immédiat les unes des autres. 
La plus grande d'entre elles s'appelle Aghroum-ï-Nïkân, ce qui veut dire 'la ville des 
témoins' et elle renferme le 'fort de la colonne. Ce territoire est riche en céréales et 
en bestiaux et les jardins sont copieusement ar rosés . . . De Wardjalân à la région 
d'al-Djarîd il y a environ quatorze jours et, de Bilâd al-Djarïd à al-Qairawân, sept 
jours . . . (fol. 8 8 \ 89r) 

De la contrée de Wardjalân à Ghadâmas il y a environ vingt jours, à travers un 
désert où l'eau est rare. Il y a, dans ce désert, une mine où l'on trouve des pierres 
qui ressemblant à l ' aga te . . . Dans ce désert il y a encore une mine d'alun blanc, 
d'excellente qualité telle qu'on n'en trouve nulle part ailleurs. Le produit est exporté 
vers tous les pays. (fol. 89r) 

De Tâdamakka il y a neuf jours à la ville de Kawkaw, qui est une grande 
ville, avec une population innombrable de Soudan; elle est située sur le N i l . . . 

(fol. 89 r, 89v) 

En suivant, à partir de la ville de Kawkaw, le bord du fleuve en direction ouest, 
on atteint un pays appelé al-Damdam. Les habitants dévorent tous les blancs qui tombent 
dans leurs mains. Ce pays a un territoire très vaste; il contient une très grande forteresse, 
où il y a une idole représentant une femme, qu'ils adorent et vers laquelle ils font des 
pèlerinages. (fol. 89v) 

ANNOTATION FINALE 

Le reviseur dit: ici s'arrête ce que j'ai trouvé de cette œuvre, où l'auteur a 
arrangé d'une façon excellente ce qu'il a vérifié. Ce livre est en effet plus exact et plus 
concis qu'aucun autre, car on y trouve ce qu'il y a dans d'autres livres, tandis que, 
dans ces derniers, on ne trouve pas ce qu'il y a dans ce livre-ci. J'ai vérifié le livre 
de l'auteur et j 'y ai ajouté quelques passages, mais j'espère être à même de mener à 
bonne fin un ouvrage complet, qui comprendra une description des villes et des pays 
du Maghrib. (fol. 89v) 

Le texte a été reproduit en partie d'après l'édition ,,Description de 
l'Afrique par un géographe arabe anonyme, texte arabe publié 
pour la première fois par Mr. Alfred de Kremer, Vienne 1652"; 
et en partie d'après le manuscrit arabe Nr. 2225 de la Bibliothèque 
Nationale à Paris. Dans le premier cas ont été citées des pages 
et dans le second cas des feuilles. Pour l'arrangement du texte a 
été utilisé „L*Afrique septentrionale au XII e siècle de notre ère. 
Description extraite du Kitab el-Istibçar et traduite par E. Fagnan, 
Constantine 1900." 
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de trois milles coule le fleuve Tansïft, dont la source est dans la contrée de Bablânt; 
dans ce fleuve coulent les rivières de Warika et de Nafls, et encore un grand nombre d'autres 
rivières. H se jette dans la mer sur la côte de Ribât D j ô û z . . . La ville est bâtie sur 
un sol dur. qui semble se composer de diverses couches de pierre superposées. . . Elle 
est séparée par environ vingt milles de la montagne Daran, et c est une contrée riche 
en cultivation et en élevage ; l'agriculture y est exercée par les Doukkâla et le jardin de 
cette contrée est N a f i s . . . (fol. 7 9 \ 80r) 

Le fondateur de la ville l'a bâtie pour y pouvoir dominer la montagne Daran avec 
ses nombreux habitants. Cette troupe de gens d'al-Sahrâ s était levée originairement pour 
combattre les Barghouwàta infidèles, qui avaient apostasie de l ' Is lam.. . Leur chef, qui 
les avait amenés, fut tué dans le territoire des Barghouwàta, à un lieu nommé Tilmat ; 
c'est là qu'on a érigé une mosquée sur son tombeau. (fol. 80r) 

La ville de Farroûdja. On l'appelle aussi Oufrôudjï et elle est située à une journée 
de marche de Marrakouch, dans un bas-fond, où les cours d'eau, les fruits et les vivres 
sont abondants. Non loin de là, à une distance de deux journées, est située la ville de 
Tâmaroûrt, petite ville au climat agréable. C'est ici qu on commence l'ascension de la 
montagne Daran; on dit que celle-ci est la plus grande montagne du monde et qu'elle 
est reliée à la montagne al-Mouqattam dans le pays de Misr. Elle est habitée par un 
grand nombre de tribus Masmôûda. (fol. 81 r , 81v) 

Description de la région d'al-Sôûs al-Aqsâ. Elle est remplie de nombreuses villes 
et de territoires étendus, qui sont arrosés par un grand fleuve qui coule vers la mer 
al-Mouhït et qui s'appelle le fleuve Misa. Il coule du sud au nord comme le Nil de 
Misr; ses bords sont couverts d'une série ininterrompue de villages et de nombreux 
terrains cultivés . . . (fol. 81v) 

Sur ce fleuve est situé un très grand village, appelé Târoudânt; on y trouve plus 
de canne à sucre que dans aucun autre p a y s . . . Près de l'embouchure de ce fleuve 
dans la mer, il y a un ribât très fréquenté. . . (fol 83 r) 

Du fleuve de Sôûs à la ville de Nôûl il y a trois journées de marche à travers une 
contrée entièrement cultivée, et habitée par les Djazôûla et les Lamta, qui se composent de 
tribus nombreuses. La capitale de la région est la ville d'Iglï, grande et ancienne ville dans un 
terrain uni, et située sur le grand fleuve déjà nommé ; la ville est riche en vergers... (fol. 83r) 

À une distance de six journées de la ville d'Iglï est située la ville de Tâmadalt. 
C'est une grande ville qui fut fondée par 'Oubaid Allah ibn Idris al-'Alawï, qui est 
mort à Iglï, où se trouve aussi son tombeau. Tâmadalt est une ville dans une plaine, 
avec beaucoup de terrains cultivés et des marchés très fréquentés, sur un fleuve qui a 
sa source dans une montagne à une distance d'environ dix milles; tout ce trajet est 
cultivé. Le fleuve mentionné est le fleuve de Dar a ; la ville de Tâmadalt, située au 
commencement du cours du fleuve, est à une distance de neuf jours de Dar'a, trajet 
entièrement cultivé. (fol. 83v) 

Dans la région d'al-Sôûs est encore située la ville de Nôûl Lamta. C'est une grande 
ville à l'entrée d'al-Sahrâ', sur un grand fleuve, qui se jette dans la mer. Il y a environ 
trois journées de la ville de Nôûl au fleuve de Dar'a. La ville est nommée Nôûl Lamta 
d'après une tribu qui l'habite, ainsi que le territoire situé au delà. C'est la dernière ville 
d'al-Sôûs. (fol. 83v) 

Celui qui veut pénétrer du fleuve de Dar'a dans le pays des Soudan, Ghana et 
autres lieux, se rend d'abord du fleuve de Dar'a en cinq journées de marche au fleuve 
Tazki, qui marque le commencement d'al-Sahra". Ensuite on voyage à travers des montagnes 
abruptes, par une route ouverte dans le rocher dur moyennant du feu et du vinaigre. 
Cette route a été construite par les anciens, mais il y a des gens qui prétendent que 
ce sont les princes Oumayyades qui l'ont faite; elle appartient aux merveilles du monde. 
De là à une montagne appelée en langue barbarï 'la montagne de fer* et, à partir de 
cette montagne, on entre dans le territoire des Lamtôûna, qui sont une division des 
Sinhàdja. Les Lamtôûna sont pour la plupart des nomades, qui ne restent jamais au même 
lieu et qui ne connaissent ni l'agriculture, ni le pain. Mais ils possèdent d'énormes troupeaux 
de moutons et ils se nourrissent du lait et de la viande de ces animaux. . . (fol. 83v) 

Parmi les choses merveilleuses de cette Sahrà' figure la mine de sel. On y creuse 
d'abord la terre comme on fait dans d'autres mines et le sel se trouve à deux toises 
ou moins au-dessous de la surface; on le taille de la même façon dont on taille des 
pierres. Cette mine porte le nom de Tâtantàl et elle est surmontée d'une forteresse 
entièrement construite des pierres de cette mine; également toutes les maisons, salles et 
demeures y sont construites avec des blocs de sel. Le sel est exporté en grandes quantités 
vers les pays des Soudan, Ghana et ailleurs. Vis-à-vis de la mine de sel il y a de l'eau 
douce excellente, ainsi que cela est rapporté par des témoins oculaires. (fol. 82r) 

Dans le pays des Djouddâla est encore située une mine de sel, à un lieu appelé 
Walïlï, au bord de la Mer al-Mouhït. C'est d'ici que les caravanes transportent le sel 
vers d'autres régions. Non loin de Walïlï, dans la mer, est située une lie nommée 
Ayôûnâ, que, pendant la marée, on peut atteindre seulement en bateau, tandis que, 
pendant la marée basse, on y arrive à p ied . . . C'est le lieu extrême vers où se rendent les 
bateaux, et le dernier port du Maghrib. (fol. 82 r, 82v) 

De la ville de Nôûl à cette île, en suivant la côte, il y a un voyage de deux 
mois, à travers un sol pierreux, consistant en plus grande partie en roc dur, sur lequel 
des pics s émoussent et qui ne se laisse pas entamer par le fer. Ceux qui suivent cette 
route trouvent leur eau potable dans des trous qu'ils creusent lorsque la mer s'est retirée 
pendant la marée basse et alors, chose curieuse, il en jaillit de l'eau douce. . . (fol. 82v) 

Entre la Sahrà des Lamtôûna et le pays des Soudan est située la ville d'Audaghast, 
très grande ville dont la population se compose de peuplades innombrables. Elle possède 
grand nombre de jardins et de plantations de palmiers . . . Entre la ville d'Audaghast 
et Sidjilmâsa il y a environ cinquante journées de marche. La distance qui sépare cette 
ville de Ghana est de vingt journées. (fol. 8 2 \ 84v) 
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ville, située au flanc d'une montagne qui domine les plaines. Celles-ci sont traversées 
par des rigoles d'eau douce. La ville est entourée d'un mur considérable de plâtre et 
de cailloux, qui résiste au temps. Elle est située dans un espace ouvert, d'une étendue 
de six milles, entre des montagnes dont descendent un grand nombre de cours d'eau 
qui arrosent les jardins situés au-dessus et au-dessous de la ville. Il s'y rattache une vaste 
province, qui produit abondance de céréales et toutes sortes de fruits . . . Actuellement 
il y a vingt-cinq ans que cette ville a été fondée, au moment ou le Calife — qu'il soit 
agrée de Dieu — partit pour la conquête de la région des BanÔû '1-Nâzir ; sa fortification 
eut lieu en l'an 568 (1172—1173 de J .-C). La ville d'al-Ribât est sur la route qui 
conduit des pays d'al-Maghrib vers les pays de l'Orient ; elle est appelée Miknâsat Tâzà ; 
Miknâsa est le nom d'une tribu nombreuse de Barbar qui vit dans ces parages et qui 
a donné ce nom à la ville. Environ un mille au-dessous de la ville d'al-Ribât il y a un 
grand bassin d'eau, dont on dit qu'il communique par une voie souterraine avec la mer. . . 

(p. 74, 75) 

Une des montagnes bien connues dans les pays du Maghrib est la grande montagne 
Fâzâz. Elle est habitée par de nombreuses peuplades de Barbar, qui, lorsque la neige 
les chasse, descendent vers le littoral de la mer occidentale. Ces gens pourvoient à leurs 
besoin par l'élevage de moutons, de vaches et de chevaux. (p. 75) 

II y a, dans cette montagne, une grande forteresse, nommée Qal'at al-Mahdï, d'après 
al-Mahdï Ibn Touwâlâ al-Jîfachï. Elle est extrêmement forte et l'armée Almoravide y 
a mis le siège pendant sept a n n é e s . . . (p. 75) 

Dans la province de la ville de Fâs, vers l'ouest, est située la ville de Miknâsat 
al-Zaîtôûn. Elle se compose de quatre villes et encore une agglomération de villages 
se rattachant aux villes et aux lieux forts. Une des villes est Tâqarârât, ce qui signifie 
'la place'. Ce lieu est de construction récente et domine des terrains et des champs 
couverts de magnifiques arbres à fruits. Les plus nombreux sont des oliviers, qui ont donné le 
nom à la ville. C'est une ville considérable, avec des marchés bien fréquentés.. . On 
y produit la plus grande quantité d'huile du Maghrib entier; ensuite vient l'huile de la 
grande province nommée Banôû Basil et Maghïla, et des environs. Actuellement il y a 
dans la ville neuf mosquées de vendredi: une dans la ville centrale, une dans la ville 
nommée Sôùq al-Qadim, une dans Taur (autre leçon: f>y> Taurâ), une dans Aulâd 
'Attôûch, une dans Aulâd Ardôûn, une dans Môusâ, une dans Banôû Zaid, une dans 
Wazïgha, et une dans Banôû Marwân. Ceci est la situation de l'époque présente, à 
savoir Tan 587 (1191 de J . - C . ) . . . (p. 76) 

Une des contrées cultivées et prospères entre Fâs et Tandja est celle de Djanyâra, 
où il y a beaucoup de villages et qui est riche en cultures et en bétail. Elle est située 
dans une montagne à pentes douces, de couleur blanchâtre, semblable à un manteau; 
cette montagne est appelée al-Djabal a l -Achhab. . . De là on se rend en une journée 
au fleuve Radât, grand fleuve qui coule au pied d'une montagne. Sur le sommet de cette 
dernière est située la ville de (Court. Ceci était autrefois une grande ville fortifiée, très 
prospère et entourée d'une vaste province habitée par des tribus Barbar appelées Biyâna. 
Aujourd'hui c'est un village h a b i t é . . . (p. 77) 

De là on se rend à la ville d'al-Basra, grande ville située sur une colline qui s élève 
sur des plaines formant ensemble une vaste province, riche en cultures et en best iaux. . . 
L'abondance de lait a donné à la ville le nom de Basra al-Albân. On la nomme aussi 
Basra al-Kattân, parce que ses habitants faisaient autrefois leurs transactions moyennant 
du lin. Et on l'appelait encore al-Hamrâ', à cause de la couleur rouge du s o l . . . (p. 77) 

La ville de Qasr Danhâdja. Elle est située sur une hauteur, au pied de laquelle 
coule le fleuve Loukkous, qui est navigable. La ville est aussi nommée Qasr 'Abd al-
Karim ; cet Abd al-lCarim était un chef des rCoutâma qui vivait dans ces parages . . . 
Le fleuve de la ville a son embouchure dans la mer à une distance de quinze milles 
environ. Près de son entrée dans la mer est situé un grand et ancien lieu fort appelé 
Touchoummous, que nous avons déjà déc r i t . . . (p. 78) 

Qal'at Ibn Djoundôûb. Ceci était une grande ville, avec des marchés, ainsi que des 
jardins et des plantations. Il y a beaucoup de cultivation et d'élevage. Après ce lieu on 
atteint Tandja, que nous avons déjà décrite. (p. 78) 

Toute cette région, grâce au présent Règne puissant, est remplie d'habitations, où 
les champs cultivés et labourés se succèdent sans interruption dans les plaines et les 
montagnes. Une de ces montagnes est la montagne Zâligh, s'élevant au-dessus de la ville de 
Fâs; il_ y avait dans cette montagne une forteresse bâtie par al-Mouzaffar al-Mansôûr Ibn 
Abï 'Amir. Ensuite on vient à 'Aqabat al-Afâriq, puis au fleuve Sabôû, par où passe la 
grande route des caravanes, qui a une longueur d'environ trente mille à travers des territoires 
cultivés et des villages dans de fortes positions, riches en céréales et en bestiaux. Ensuite 
on se rend du fleuve Sabôû au fleuve Wargha, grand fleuve célèbre dans le Maghrib. 
Du fleuve Wargha on se rend enfin à Qasr fCoutâma, déjà mentionné, à travers des 
lieux cultivés. (p. 78, 79) 

Une autre route passe par le Djabal Ghoumâra. Après être parti du fleuve Sabôû 
on tourne à droite, pour se rendre, à travers une contrée cultivée, à la ville de 
Tâwadâ. Ceci était autrefois une grande ville, fondée par les Almoravides pour affermir leur 
domination sur le Djabal Ghoumâra, dont les habitants étaient continuellement déloyaux.. . 
Cette ville est située sur le fleuve Wargha et les environs sont habités par des tribus. 
La vaste province qui s'y rattache est riche en cultures et en bestiaux. Tout près il y 
a une haute montagne avec une grande forteresse, construite par les Musulmans et nommée 
Amardjôû. . . (p. 79) 

Le Djabal Ghoumâra est parmi les montagnes les plus fertiles du Maghrib. C'est 
aussi une montagne bien connue et elle est habitée par des tribus Ghoumâra, qui sont 
composées de peuplades sans nombre. La montagne contient beaucoup de plaines propres 
à être labourées, ainsi que des villes anciennes et de nombreux monuments antiques qui 
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La ville d'al-Khadra*. Cette ville a reçu le nom d'al-Khadra à cause de ses nombreux 
jardins. C'était une grande ancienne ville, contenant des monuments antiques. Elle est 
située sur un fleuve dont je crois que c'est le fleuve Chalif . . . (p. 59) 

Description de la contrée d'al-Zâb. Cette contrée est sur le bord d'al-Sahrà', sur 
une ligne avec la contrée d'al-Djarïd. Elle a la même chaleur et la même richesse de 
dattiers que celle-ci. Elle se compose de villes nombreuses et de vastes provinces.. . 

(p. 59) 

La ville d'al-Masïla. La ville de la région d'al-Zâb qui est la plus proche de 
Qal'at Hammâd est la ville d'al-Masïla. Cette ville est située dans un terrain égal, sur 
un grand fleuve du nom de Sahar, fleuve qui tient son origine de la ville d'al-Ghadïr, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. La ville d'al-Masïla fut fondée par Abôû '1-Qâsim 
Ismâ'ïl ibn 'Oubaid Allah al-Chï'ï, après l'an 313 (925 de J.-C.) Tout autour vivent 
de nombreuses tribus Barbar, comme 'Adjïsa, Hawwâra et les Banôû Barzâl. (p. 60) 

La ville de Niqâous. Cette ville est riche en fleuves, en fruits et en champs ' 
cult ivés. . . (p- 60) 

La ville de Toubna. C'est une grande et ancienne ville, entourée d'un mur en briques. 
Elle possède une ancienne citadelle avec un mur en pierre dure, très solidement constant 
par les anciens . . . Il s'y rattache un fleuve qui parcourt le bocage de la v i l l e . . . Entre 
al-Qairawân et Sidjilmâsa il n'y avait aucune ville plus grande que celle-ci. 

(p. 60, 61) 

La ville de Biskara. C'est une grande ville, entourée d'un grand nombre de châteaux 
et de villages bien peuplés, dont la ville est le chef-lieu. Elle possède un grand bocage 
riche en dattiers et en oliviers et toutes sortes de fruitiers; pour cette raison la ville est 
appelée aussi Biskara al-Nakhl... Le bocage de Biskara est traversé par un grand fleuve 
qui descend du Djabal Awrâs et et qui arrose les jardins et les dattiers de la ville ; il se 
poursuit sur une distance de six milles à travers un bocage qui touche à la ville, et le long 
des villages qui y sont situés. Biskara'est un centre de science religieuse et de savants; . 
un des villages de Biskara est Maslôûn, d'où était originaire *Abd al-Malik al-MasIôûnï... 
II est raconté que, sur la route de Biskara, il y a une montagne où il y a une caverne 
renfermant un corps d ' h o m m e . . . . ; Mouhammad ibn Yôûsouf dit, dans son livre, que 
le mort en question se trouve dans une crevasse d'une montagne à l'est de la source 
'Ain Awbân; ceci est une très grande source entre les villes de Marmâdjanna et 
Sabïba . . . (p. 61) 

La ville de Tahôûda. Non loin de Biskara il y a la ville de Tahôûda. Ceci est 
.une grande et ancienne ville, entourée d'un mur construit en pierres so l ides . . . Il lui 
vient un fleuve du Djabal A w r â s . . . La ville possède beaucoup de jardins et de champs 
cultivés, ainsi que des dattiers et toutes sortes de fruitiers... (p. 62) 

La ville de Bâdis. C'est une grande ville avec deux citadelles et de vastes faubourgs, 
ainsi que de grandes plaines et d'importants champs cult ivés. . . C'est une ancienne 
ville, renferment des monuments de l'antiquité; elle possède grand nombre de cours 
d'eau et de sources. Non loin de là est située Qaitôûn Biyâda, qui est le commencement 
de la région de Soumàta. C'est d'ici que partent les différentes routes menant vers le 
pays des Soudan, vers al-Qairawân, et vers la contrée d'al-Djarïd, Tarâboulous et ailleurs. 
Qaitôûn Biyâda est un grand village riche en dattiers, où se réunissent les caravanes 
et d'où elles partent pour tous les pays du monde; c'est la dernière partie de la contrée 
d'al-Zâb . . . (p. 64) 

Description de l'Occident Central. Ici sont situées grand nombre de villes, dont la 
ville principale est Tilimsân. Le Maghrib Central est limité: en longueur, à partir du 
Wâdï Madjma', se trouvant à mi-chemin entre la ville de Milyâna et la ville de Tilimsân, 
jusqu'à la région de Tâzâ dans le Maghrib, et, en largeur, à partir de la mer, au bord 
de laquelle sont situées les villes côtières que nous avons décrites, comme la ville de 
Wahrân, Malïla et autres villes côtières, jusqu'à la ville de Tanzoul, située au commen­
cement d'al-Sahrà', sur la route menant à Sidjilmâsa, Wârdjalân et autres villes de la 
région d'al-Sahrà' — (p. 64, 65) 

La ville de Tilimsân. C'est une grande et ancienne ville, contenant grand nombre 
de monuments antiques, qui indiquent qu'elle était autrefois une résidence royale pour 
les générations précédentes. Elle est située au flanc d'une montagne où la plupart des 
arbres sont des noyers. L'eau y est amenée par un aqueduc construit par les anciens, 
et provenant d'un ensemble de sources nommées Bôûrit, qui se trouvent à une distance 
de six milles de la ville. Celle-ci possède un grand fleuve nommé Satafsîf. Tilimsân 
était autrefois la résidence royale des Zanâta et tout autour vivent beaucoup de tribus 
des Zanâta et d'autres Barbar . . . Il s'y rattache de nombreux villages et centres de 
culuvation, et encore beaucoup de villes ressortissant à son territoire. À côté de la ville 
de Tilimsân il y a une forte citadelle. . . Tout près s'élève la montagne Tâwamâyâ ; 
cette grande montagne est habitée et on y trouve de grands villages et des terrains 
cultivés continus. Au nord de la ville de Tilimsân est situé un grand village nommé 
Bâb al-Qasr, au-dessus duquel s'élève une montagne du nom de Djabal al-Baghl, montagne 
très fertile et cultivée, au pied de laquelle commence le fleuve Satafsîf. Celui-ci coule d'abord 
dans un énorme bassin taillé dans le roc vif de construction ancienne. . . ; ensuite l'eau 
sort de ce bassin, moyennant un arrangement ingénieux, vers un Heu appelé al-Masân, où 
elle arrose un grand nombre de champs et de vallons appelés Awlâdj al-Djinân ; ce 
sont les plus beaux terrains de cette région. Ensuite ce fleuve se jette dans le fleuve 
Lasïn, qui, à son tour, se jette dans le fleuve Tâfâ. Ce dernier fleuve atteint la ville 
d'ArchaqôûI, après quoi il se déverse dans la mer. Nous avons déjà décrit la ville 
d'Archaqôûl parmi les villes côt ières . . . (p. 65, 66) 

La ville de Wadjda. C'est une grande ville murée, très ancienne, possédant des 
jardins et des vergers . . . C'est par la ville de Wadjda que mène la route de ceux 
qui voyagent des pays de l'Orient vers les pays du Maghrib, Sidjilmâsa et ailleurs, (p. 66) 
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Une des villes de Nafzâwa est encore la ville de Bichchara, ville murée et 
ancienne. . . (p. 44) 

Une des villes de Nafzâwa est encore la ville de Aytamlïn, petite ville fortifiée 
et pourvue d'un faubourg... (p. 44) 

Nafzâwa comprend un nombre de villes, de châteaux et d habitations, de même 
que Qastïliya. La contrée est riche en dattiers et en vergers et très fertile. Il y a, dans 
la région de Nafzâwa, une grande source, dont le nom en langue 'barbari* est Tàwarghà. 
Elle a été construite par les anciens et c'est la plus grande source dans la contrée 
d'al-Djarid; on ne peut en atteindre le fond. Non loin de Nafzâwa il y a une ville très 
ancienne, mais non habitée; on y trouve beaucoup de monuments antiques et elle est 
connue sous le nom d'al-Madïna. (p. 44, 45) 

Entre Nafzâwa et Qastïliya il y a une journée de marche. La route entre ces deux 
régions mène à travers un sol mou et des marécages salins, où l'on trouve le chemin 
seulement par des poteaux plantés dans une terre mouvante, que son humidité rend, 
semblable à du savon. Si l'on manque la route de ces poteaux on périt dans 
ces. marais; depuis les temps anciens en effet de grandes armées qui s'étaient engagées 
dans cette route sans la connaître ou ayant manqué ces poteaux, y ont péri. On ne 
connaît pas de limite à ces marais, car ils s'étendent loin dans ces plaines; ce sont 
seulement la route vers Tauzar et la route vers Qastïliya qui y sont viables, à peu de 
distance de la terre ferme et munies de ces signes. On dit que ces marais touchent à 
la contrée de Ghadâmas. Tous ces marais sont salins et au milieu il y a un lieu entre 
Nafta et al-Hâmma, appelé al-Sab" Sibâkh. À mi-chemin entre la ville de Tauzar et 
Nafzâwa il y a une petite oasis contenant une source d'eau douce, dont boivent ceux 
qui suivent cette route. Les voyageurs qui s'engagent dans cette route à l'époque de 
l'été périssent à peu près à cause de la chaleur du sel. Leur eau devient salée même 
dans les outres,et on ne peut la boire qu'après l'avoir mêlée avec du sucre ou du miel. 
J'ai vu et observé cela moi-même. (p. 45) 

À l'extrémité de la région d'al-Djarid est située la ville de Dardjïn, ville ancienne 
dans le voisinage de Nafta ; c'est une grande ville et on y fabrique les étoffes 'dardjïnï'... 
Non loin de là est située la localité de Soûf, au delà de laquelle il n'y a plus ni habitations 
ni vie animale, mais seulement des montagnes de sable où l'on chasse le ' fanak ' . . . Les 
habitants de cette région racontent que quelques hommes voulaient explorer le pays situé 
derrière Qastïliya, comme Tauzar et autres lieux et que, après avoir pris des provisions 
de vivres et d'eau, ils s'engagèrent dans ces plaines et ces sables pendant plusieurs jours; 
ils ne trouvèrent cependant aucune trace d'habitations et la plupart d'entre eux périrent 
dans ces sables. (p. 46) 

Une des villes réputées dlfrïqïya est la ville de Bâdja. C'est une grande ville, 
très ancienne, avec des monuments de l'antiquité. Elle possède une forte et ancienne 
citadelle, bâtie de rochers extrêmement solides, dont on fait remonter l'origine à l'époque 
de 'Isa. La ville de Bâdja est située sur une montagne d'une blancheur éclatante, appelée 
al-Chams (le Soleil) à cause de cela. 11 y a un grand nombre de cours d'eau et de 
sources, dont une, se trouvant au pied du mur de la ville, s appelle 'Ain a l -Chams. . . 
Bâdja est appelée 'le grenier d'Ifrïqïya*, parce que, avec sa richesse de vivres et ses 
bas prix, elle procure des provisions à toutes les contrées avoisinantes, que les habitants 
soient des Barbar ou des "Arab. C'est d'après le nom de cette ville qu'a été nommée 
Bâdja de l'Occident, dans l'île d'al-Andalous. Bâdja dlfrïqïya est proche de la plaine 
de Qoull, bien connue pour sa productivité en céréales . . . La ville de Bâdja est entourée 
d'une grande province avec de nombreux villages bien peuplés; un des villages de la 
province de Bâdja s'appelle al-Mou'arraba. Il est grand et contient de nombreux monuments 
antiques, notamment des églises bien conservées et solidement construites, à tel point 
qu'on semble y avoir mis seulement hier la dernière m a i n . . . (p. 47) 

Sur la route menant d'al-Qairawân à Qal'at Abï Tawil, à savoir Qal'at Hammâd, 
du côté du territoire d'al-Sahrâ", il y a un grand nombre de villes que les 'Arab ont 
détruites à l'époque de leur invasion dans Ifc Une de ces villes est Sabîba, ville 
très ancienne avec des fleuves et des cours d ' e a u . . . Aujourd hui on n y trouve que 
quelques habitations de tribus Barbar et 'Arab et cette province porte actuellement le 
nom d'al-Qourâ. . . La ville de Sabîba possède une énorme source qui y a été construite 
par les anc iens . . . (p. 48) 

La ville de Madjdjâna, appelée aussi Madjdjâna al-Matâhïn. Il s'y trouve une 
carrière d'où l'on extrait des pierres meulières, dont on ne trouve nulle part les pareilles. 
C'est une ancienne ville, avec des cours d'eau et des sources. (p. 48) 

La ville de Marmâdjanna. C'était une grande et ancienne ville possédant beaucoup 
de monuments anciens. Elle a des sources vives et forme le centre d'une vaste 
province très productive. (p. 49) 

La ville de Tabassa. C'est une ville ancienne, où l'on trouve grand nombre de 
monuments de l'antiquité et des constructions merveilleuses, les plus grandes qu'on 
connaisse dans Ifrïqïya, après Qartâdjanna • . . Aujourd'hui c'est seulement le château de 
Tabassa qui est habité; il a un mur de solides pierres et bien construit, comme si 
la construction avait été terminée seulement h ie r . . . Non loin de la ville de Tabassa 
coule un fleuve du nom de Wàdi Mallâq, qui, en été, ne porte que peu d'eau; le 
passage de ce fleuve est difficile, le sol du fond étant très mou. Il est dominé par une 
montagne qu on appelle Qalb Mallâq et qui, par sa haute élévation dans l'air, est visible 
à une distance de plusieurs jours. À proximité de Tabassa il y a encore une montagne 
nommée al-Katif, dans la partie supérieure de laquelle il se trouve une caverne qui n'est 
accessible ni par le haut ni par le bas; on dit que cette caverne contient un énorme 
t résor . . . (p. 49, 50) 

La ville de Bâghâya. C'est une grande et importante ville, qui contient des monuments 
de l'antiquité et qui possède des cours d'eau aux bords cultivés, ainsi que des sources, 
des champs cultivés et des pâturages. La ville est située au pied du Djabal Awrâs. 
Cette montagne traverse le territoire du Maghrib et dlfrïqïya; son extrémité du côté de 
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une largeur de trente milles environ. . . On dit que Tandja est la limite extrême d'Ifrïqïya 
à l'occident. La distance entre Tandja et al-Qairawân est de mille milles. Cette ville 
est Tandja la Blanche, bien connue des ouvrages historiques. On dit que le district de 
Tandja avait une étendue d'un mois en tous sens. . . On dit que, à la hauteur de Tandja, 
dans la grande mer, sont situées les lies appelées Fourtounâch, ce qui veut dire 'les 
Bienheureuses* I . . Ces lies se trouvent dispersées dans la mer, non loin de la partie 
occidentale du pays des Barbar; c'est ce que disent les habitants des côtes du Maghrib, 
et j'ai rencontré des gens qui sont allés les explorer. On dit encore que Tandja a un 
grand fleuve navigable, qui se jette dans la mer; ce fleuve vient des montagnes de 
Tand ja . . . (p. 24, 25) 

La ville d'Asïlà. C'était autrefois une grande et ancienne ville, très peuplée et 
prospère. La cause de ses ruines est que les Madjôûs, lorsqu'ils arrivaient de la Grande Mer, 
rencontrèrent en premier lieu la ville d'Asïlà, dont ils occupèrent alors le p o r t . . . (p. 25) 

La ville de Tachôûmous. C'est une très ancienne ville avec des monuments de 
l 'antiquité... Non loin de là il y a un grand lac appelé Amsanâ; la mer se déverse dans 
ce lac pendant sept années, pour s'en retirer ensuite ; alors il s'y montre des îles . . . (p. 26) 

La ville de Sala. Le nom de cette ville dans la langue étrangère est Challa. C'est 
une ville ancienne, contenant des monuments antiques, et bien réputée. Elle est située 
au bord du fleuve et touche aux constructions qu'y a fondées le Calife et Imâm, le 
Commandeur des Croyants et ses vénérables aïeux. Les seigneurs du lieu, les 'Achariyôûn 
et leurs parents, ont fondé une ville sur la rive orientale et cette ville-ci est nommée 
actuellement S a l a . . . Le Calife AbôU Ya'qôûb ordonna de construire une grande ville 
qui touche à la cité fondée par l'Imâm, le Commandeur des Croyants . . . (p. 26) 

Maintenant j'ai décrit les villes côtières et aussi, par nécessité, celles qui sont situées 
à distance de deux journées de marche ou moins de la côte, comme al-Qairawân. 
Il y a des personnes qui pensent que Tandja est la dernière ville sur la côte et qui 
croient que c'est à partir d'ici que commence la mer Ouqiyâhous, c.-à-d. à partir du 
cap Ichbartàl. Moi, au contraire, je suis d'opinion que le commencement de cette mer 
est là où est le cap Ighïrïtôûf, derrière lequel est situé Nôûl, et vis-à-vis duquel se 
dresse le cap al-Raihâna. Deux vaisseaux peuvent en effet faire cette traversée par un 
vent favorable, d'un cap à l'autre. (p. 28) 

Ici prend fin cette section, avec les louanges dus à Dieu le Très-Haut; elle sera 
suivie par l'autre section, qui parle des villes de la Sahrâ'. (p. 28) 

Description des villes de la Sahrâ' et de celles qui sont situées à distance d'une 
journée ou plus de la Sahrâ', à partir d'al-iskandariya jusqu'à l'extrémité du Maghrib. 

(p. 28) 

VILLES CONTINENTALES DE L 'AFRIQUE DU NORD. 

La ville d'al-Mina. C'est une ville qui vient après al-Iskandarïya sur la route de 
la Sahrâ*. Elle se compose de trois villes, dont les constructions sont encore debout, 
mais sont inhabitées. On y trouve de beaux châteaux, au milieu d'une plaine sablonneuse; 
c'est en sortant de ces châteaux que les ' Arab font des attaques sur les caravanes. Un de ces 
châteaux est habité par des moines . . . Non loin de là il y a une ville que les Rôûm 
ont ravagée et où il y a des châteaux qu'on appelle Qousoûr Abï Ma 'add. . . (p. 28, 29) 

La ville de Barqa. Ceci est une grande et ancienne ville, où il y a de nombreux 
monuments antiques. Elle est située dans une plaine où le sol et les constructions sont 
rouges . . . À six milles de distance s'élève une montagne au sol très fertile, avec des 
vergers et des eaux courantes . . . Le nom de cette ville en langue 'ifrïqï' est Bantâboulous, 
ce qui veut dire 'cinq v i l les ' . . . (p. 29) 

La ville d'Adjdâbiya. C'est une grande ville au milieu d'une plaine dont le sol est 
de roche dure et qui a un excellent climat. . . Au delà de cette ville vivent des tribus 
de Barbar et de 'Arab, jusqu'au Djabal Nafôûsa. Cette dernière a, de l'est à l'ouest, une 
étendue de six jours; elle se trouve à une distance de six jours d'al-Qairawân et dans 
celle-ci il y a de nombreuses villes. Dans cette montagne il y a encore beaucoup de lieux 
où l'on trouve des monuments ant iques . . . Au milieu de cette montagne il y a une 
grande ville avec des marchés très fréquentés; les habitants sont pour la plupart des 
juifs. C'est la ville centrale du Djabal Nafôûsa. (p. 30) 

La ville de CharÔûs. Ceci est une grande et importante ville; elle est ancienne et 
on y trouve des monuments de l'antiquité ; il y a dans elle des Khâridjites.. . ; il en 
dépend plus de trois cents vil lages. . . Il y a sept jours de Djabal Nafôûsa à la ville 
de Ghadâmas, à travers la Sahrâ', route sur laquelle on trouve de l'eau sur un parcours 
de trois jours et plus. Ghadâmas est une contrée de grande é t endue . . . ; les habitants 
sont des Barbar musulmans, qui se voilent selon la coutume des Barbar de la Sahrâ*, 
comme les Lamtôûna, les Masôïïfa et au t r e s . . . (p. 3 1 , 32) 

La ville de Ghadâmas. C'est une petite ville, datant de l 'antiquité.. . En partant 
de Ghadâmas on peut se rendre dans la contrée de Tâdamakka et autres régions des 
S o u d a n . . . (p. 32) 

La ville de Zawîla. C'est une grande et ancienne ville dans la Sahrâ*, non loin 
du pays de fCânam; ce dernier peuple sont des Soudan qui ont embrassé l'Islam 
après l'an 500 de l'Hégire (1105 de J . -C) . De cette ville on peut se rendre vers la 
région d'Ifrïqïya et autres régions . . . Dans le voisinage de cette ville est situé Qasr 
Wâdjân, au sommet d'une montagne du côté du désert; cette forteresse ressemble à 
une ville . . . (p. 32) 

La région d'al-Wàhât. C'est une vaste région dans la Sahrâ*, entre les régions 
d'Ifrïqïya et Misr. Si l'eau n'était pas tellement rare dans cette Sahrâ*, la route d'Ifrïqïya 
à Misr passerait plus proche d'al-Wâriât. On peut se rendre dans la région d'al-Wâhât 
de Audjala, Sala et autres lieux situés dans la partie de la Sahrâ' qui est du côté de la ville 
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autrefois des navires devant servir à faire des incursions dans le pays des Rôûm. On 
trouve ici le cora i l . . . ; le corail est trouvé aussi dans la mer d'al-Zouqâq, sur la rive 
d'un village appelé Balyôûnach dans la région de Sabla . . . Non loin de la ville de Tarfa 
(autre leçon : ssj*is Tabarqa), entre cette ville et Bâdja», on trouve un très grand lac ayant 
une circonférence d'environ quarante milles. Ce lac est en communication avec la me 
et son eau n'est ni salée ni douce . . . (p. 16, 17) 

La ville de Bôûna. C'est une ville ancienne, de construction antique, et on y trouve 
grand nombre de monuments. Elle est située sur une colline au-dessus de la m e r . . . . 
la mer baigne ses m u r s . . . A l'ouest de cette ville il y a un cours d'eau qui arrose 
ses jardins et ses terrains. . . Au-dessus de la ville de Bôûna s'élève la montagne 
Zaghôûgh, qui est souvent couverte de neige et très f ro ide . . . Le port de la ville de 
Bôïïna s'appelle Marsa 'I-Azqâq ; la navigation y est difficile . . . (p. 17, 18) 

La ville d'al-Qoull. C'est une ancienne ville avec beaucoup de vestiges des Rôûm 
anciens. Elle est au bord de la mer et c'est le port de la ville d al-Qousantïna . . . 
Cette ville a un caractère à la fois maritime et continental. (p. 18)* 

La ville de Djidjil. C'est une ville ancienne au bord de la mer. Elle avait autrefois 
un mur ancien baigné par la m e r . . . Au-dessus de cette ville s'élève la montagne des 
Koutâma, qui est appelée Djabal Banï Zaldawï; cette montagne a un sol fertile et il y 
vit de nombreuses tribus des Barba r . . . Entre Djïdjil et Bidjâya, au bord de la mer, 
il y a un lieu nommé al-Mansourïya, au-dessus duquel s'élève une très grande montagne... 

(p. 18, 19) 
La ville de Bidjâya. C'est une très grande ville au bord de la mer, qui en baigne 

les murs. Cette ville fut fondée par les princes des Sinhâdja, les seigneurs de Qal'at 
Abï Tawï l . . . 11 y a quatre jours entre la ville et Qal'at Hammâd. C'est une grande ville 
entourée de hautes montagnes; la mer l'entoure de trois côtés, de l'est, de l'ouest et 
du nord. La route qui mène vers l'ouest est appelée àl-Madïq et suit le fleuve appelé 
al-Wâdî al-Kabîr. La route vers le sud mène à Qal'at Hammâd, à travers des 
montées et des ravins, il en est de même pour la route vers 1 est. La seule route en 
plaine qui mène à la ville est celle de l 'oues t . . . Bidjâya est accrochée à une montagne 
qui s'avance dans la mer et qui s'appelle Amsiyoul . . . La ville occupe une jolie position 
au-dessus de la mer et elle domine aussi une plaine qui est entourée de montagnes, 
ayant une circonférence de dix milles et arrosée par des rivières et des sources . . . Le 
fleuve de la ville coule à une distance de deux milles ou moins que c e l a . . . Il y a, 
dans Bidjâya, un lieu appelé al-Lou'lou'a (la Perle) ; c'est un cap de la montagne, qui 
s'avance dans la mer et qui est lié avec la ville; il y a là-bas des châteaux construits par 
les princes des Sinhâdja. . . Cette montagne AmïsÔOn (autre leçon : u^-^ t Amsiyôûn), 
sur laquelle est située Bidjâya, est une grande montagne qui s élève dans 1 air et qui 
s'avance dans la m e r . . . (p- 19—20) 

La ville de Marsâ '1-Dadjdjâdj. C'est une ville ancienne au bord de la mer, qui 
en baigne les murs. «Elle est de construction ancienne et on y trouve des monuments 
remarquables de l'antiquité . . . (p. 21 ) 

La ville de Djazâ'ir Banï Mazghanna. C'est une ville au bord de la mer, qui en 
baigne les murs. Elle est de construction ancienne . . . 11 se rattache à Djazâ'ir Banï 
Mazghanna une grande plaine nommée Fahs Mittïdja; c'est une très grande plaine, 
très fertile et couverte de villages et d'habitations. Elle est traversée par des cours 
d'eau et s'étend sur environ deux journées en tous sens ; les montagnes 1 entourent 
comme une couronne. A l'extrémité de cette plaine il y a une montagne, par où mène 
une route vers la ville, cette route est ardue et s'appelle Halq Wâdjid. Les gens de 
la contrée l'appellent Bâb al-Gharb ; c'est la seule route qui mène vers les pays du 
Maghrib . . . (p. 22, 23) 

La ville de Laghâniya. Ceci est une grande ville ancienne avec des monuments 
de l'antiquité. Elle n'est pas habitée et il s'y rattache un fleuve qui se jette dans la 
mer. En face de ce port, sur le continent d'al-Andalous, est situé le port de la ville 
de Dâniya. Ceci est le golfe le plus large dans cette m e r . . . (foi. 61r) 

La ville de Charchàl. C'est une grande ville avec des monuments de l'antiquité. 
Elle n'est pas habitée. Il y a une construction merveilleuse nommée 'la niche de 
Soulaimân, construction qui s'élève dans l'air. En face, dans al-Andalous, il y a le 
port de Laqant (fol. 61 r) 

La ville de Tanas. Cette ville, séparée de la mer par deux milles, est garnie 
d'un mur et se trouve dans une forte position. Dans l'intérieur il y a une citadelle à l'accès 
difficile, que le gouverneur de Tanas s'est réservée pour y demeurer seul, à cause de 
son inexpugnabilité... La ville possède un fleuve du nom de Tatâman, qui lui arrive 
des montagnes au sud et qui encercle la ville du côté est et nord pour se jeter ensuite 
dans la mer. La ville est riche en céréales et les prix y sont b a s . . . Seulement elle 
est insalubre à tel point que peu de ceux qui y entrent échappent à la maladie et que 
beaucoup d'étrangers y meurent . . . (fol. 61r) 

La ville de Qasr al-Foulôûs. C'est une grande ville et un port pour les bateaux, 
contenant beaucoup de monuments de l'antiquité, qui prouvent que c'était anciennement 
une résidence royale. Actuellement la ville est en ruines. L'eau y est apportée au moyen 
d'arcades de construction ancienne et merveilleuse. (fol. 61v) 

La ville de Wahrân. C'est une ville au bord de la mer, qui fut construite par un 
groupe de marins d'al-Andalous, à cause du bon port et du commerce avec les tribus 
environnantes des Barbar. Us s'y établirent ensemble avec une tribu des Barbar nommée 
Banôu Mouskïn, ce qui dura sept années environ. . . C'est une ville riche en jardins et 
en vergers, possédant de l'eau courante et beaucoup de fleuves, ainsi que des moulins 
et des sources. C'est une ville de grande importance et il s'y rattache un district étendu, 
dans lequel est situé un village comprenant de nombreux monuments de l'antiquité. Les 
habitants sont renommés pour la stature colossale de leurs corps . . . Wahrân possède 
un grand port d'hivernage, qui protège contre tous les vents, parce qu'il est situé au fond 
d'une bâte entourée d'une haute montagne qui domine Wahrân. (fol. 61 v , 62r) 
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La ville d'al-Faïamâ. C'est une grande et ancienne ville, contenant de nombreux 
monuments merveilleux, qui indiquent que c'était anciennement une résidence royale . . . 
Les dattiers d'al-Faramâ sont une des merveilles du monde, parce qu'ils portent fruit 
à une époque où les dattes manquent partout ailleurs. . . (fol. 39r) 

La ville de Rachïd. C'est une grande ville située sur une très grande colline de 
sable. Lorsque souffle le vent de l'ouest, qui y est très fort, les rues et les maisons 
de la ville se remplissent de sable, de sorte que les habitants ne peuvent pas se livrer 
"à leurs affaires dans les marchés. La ville est située au bord du Nil, non loin de la 
mer. Une des contrées les plus jolies du monde est la rive du Nil entre Misr et la 
ville de Rachïd. Nulle part la terre ne donne une récolte aussi abondante que dans 
cette région . . . (fol. 39 r, 39v) 

Description d'al-Fayyôûm. C'est une grande province. Elle contient un grand nombre 
de villages et on dit que le nombre de ses villages est aussi grand que celui de tous 
les villages de Misr. Le prophète Yôûsouf en effet, au moment où il établit cette province, 
plaça dans chaque village une famille des différents villages de Misr; il dirigea vers 
chaque village justement la quantité d'eau nécessaire pour son irrigation, ni trop ni trop 
peu. On dit aussi que, dans al-Fayyôûm il y a trois cent soixante villages, au nombre 
des jours de l ' a n . . . La digue d'al-Lâhôûn dans al-Fayyôûm appartient aux merveilles 
du monde ; al-Lâhôïin est un des grands villages d'al-Fayyoum... Al-Fayyôûm reçoit 
l'eau du Nil déjà lorsque le niveau du fleuve atteint douze coudées, tandis que nulle 
part dans le territoire de Misr il n'y a un lieu qui soit arrosé avec ce niveau, ceci à 
cause de la construction ingénieuse de la digue d'al-Lahôûn. L'arrosage de Misr peut avoir 
lieu seulement lorsque le niveau est monté à seize coudées. Lorsque le Nil commence à 
croître au-dessus de douze, on ferme l'accès de l'eau vers al-Fayyôûm . . . (fol. 39v , 40 r) 

La ville d'al-Iskandarïya. On dit que le nom s'applique à la ville seule et qu'elle 
a quinze provinces. Al-Iskandarïya se composait autrefois, à ce qu'on dit, de trois villes, 
situées l'une à côté de l'autre. Une de ces villes était Chana; c'est le lieu où se trouve 
le phare et ce qu'il y avait autour. Al-Iskandarïya même était la cité et la résidence 
du souverain ; cette ville est restée jusqu'à nos jours. La troisième ville s'appelait Naqîta. 
Chacune de ces villes avait un m u r . . . (fol. 40 r, 40v) 

Description du phare tel qu il est aujourd'hui. A présent il a trois étages. Le premier 
étage est de construction carrée et a été bâtie de la plus belle façon avec des pierres 
carrées dont les jointures sont invisibles, de sorte que la construction a l'apparence de 
n'être qu'une seule pierre, qui n'a pas souffert de 1 influence du temps. Ce premier 
étage a une hauteur de trois cent vingt coudées. Au-dessus a été laissée libre "épaisseur 
du mur, qui a une largeur de huit empans, et encore dix coudées environ en surplus 
du bord. Sur la surface qui reste a été élevé une construction octogone ayant une 
longueur de quatre-vingts coudées. Au-dessus est laissée libre 1 épaisseur du mur, qui 
est moindre que l'épaisseur de la partie inférieure, et, en surplus, environ huit coudées. 
Sur cela se trouve érigée une construction carrée ayant une hauteur de cinquante coudées 
environ. Au sommet de tout cela il y a une mosquée de construction solide, (fol. 43r) 

Le grand château qui se trouvait autrefois à al-Iskandarïya et qui n'avait pas son 
pareil au monde est actuellement en ruines. Son site est sur une grande élévation vis-à-vis 
de la porte de la v i l l e . . . (fol. 44v) 

Ceux qui observent la longueur des vies dans tous les climats et régions disent 
que dans aucun pays les gens ne vivent aussi longtemps qu'à Tarboût et dans la vallée 
de Farghâna. Tarbôût est un grand village non loin d'al-Iskandarïya . . . (fol. 45") 

La ville d'al-Iskandarïya est la plus grande ville de Misr et de toutes les régions 
qui se rattachent à Misr, et elle contient des choses merveilleuses et curieuses à tel 
point que {a description est réduite à l'impuissance. (fol. 46") 

Le reviseur dit : cette ville d'al-Iskandarïya est continuellement l'objet de la convoitise 
de l'ennemi qui vit dans Siqillîya. Celui-ci a l'habitude d'équiper des bateaux avec des 
choses terrifiantes, qui l'aident à se ruer sur la ville. J'en ai été témoin moi-même un 
soir du mois de Mouharram de l'an 570 (août 1174). Alors il arriva avec une grande 
flotte et débarqua sur la côte maritime de la ville, en faisant autant de ravages que 
possible dans le but de mettre le siège devant la ville. . . (fol. 47", 48 r) 

VILLES COTIÈRES DU MAGHRIB 

Description des villes et lieux habités célèbres qui sont situés dans la région qui 
s'étend à partir du pays de Misr jusqu'à l'extrémité des pays du Maghrib, pour autant 
que va notre savoir, s'il plaît à Dieu. Nous partagerons cette matière en deux parties: 
une partie contient les villes situées près de la côte ou à une journée de marche au plus 
de la côte; l'autre partie les villes qui sont distantes d'une journée ou plus de la côte. 
Nous y joignons les villes qui sont situées actuellement dans al-Sahrâ". (fol. 49v, 50r) 

A partir de la ville d'al-Iskandarïya, le long de la côte, il y a des contrées étendues 
habitées par les 'Arab et par des tribus de Barbar, qui habitent ces régions côtières 
jusqu'à Sourt. La ville de Sourt est une grande ville au bord de la mer; ses habitants 
ont le caractère le plus vil et montrent le plus de mauvaise foi en affaires... (fol. 50 ) 

Description des villes d'Ifrïqïya et des choses merveilleuses qu'elles contiennent; 
elle comprend également les villes sur la côte que les villes du côté d'al-Sahrâ'. La 
description traite aussi des monuments qui s'y trouvent. (fol. 50r) 

La ville de Tarâboulous. La première ville d'Ifrïqïya sur la côte est la ville d'Atrâbou-
lous. C'est une grande ville ancienne au bord de la mer. La mer bat contre ses murs. Les 
murs sont en pierre solide et construits par les anciens. On dit que le mot Atrâboulous 
veut dire 'trois villes' ; selon d'autres la signification est 'ville du désespoir' Au dedans 
de la ville il y a un puits qu'on appelle Bi'r Abï ' l-Kanûd.. . D'Atrâboulous à Nafôûsa 
il y a trois jours. Le cap de cette montagne, qui s'avance dans la mer, est Taraf Awthân, 
se trouvant entre Atrâboulous et al-Iskandarïya; lorsque les navires ont passé ce cap 
ils se félicitent de leur salut. Cette ville est comptée comme faisant partie du territoire 
d'Ifrïqïya. Nous allons décrire maintenant ce qui y arriva. (p. 2) 
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situées suc la mer. Ce sont Qaraqôûna, Marka, al-Nadji, BadhôDna et les villages d'al-
Hâwiya. Entre Qaraqôûna et Marka il y a six journées par terre et deux jours par mer. 
De Marka à al-Nadjà il y a un jour et demi par mer et quatre jours par terre. D'al-Nadjà 
à Badhôûna il y a huit jours. Ce lieu (orme la frontière entre le pays de Barbara et les Zandj. 

La neuvième et la dixième section forment la dernière partie de cette division. Dans 
ces sections est située une partie du pays des Zandj du côté oriental, et le pays de 
Soufâla en son entier. C est 1 extrémité du territoire habité dans cette direction orientale. 
Ce territoire est proche du pays d'al-Sïn, situé sur l'autre rive. 

A N N O T A T I O N F I N A L E 

Ici prend fin le 'Kitâb Raud al-Faradj wa Nouzhat al-Moubhadj', composé par 
Mouhammad ibn ' Abd Allah ibn Idrïs al-Housaini al-'Alï bi-amr Allah. La rédaction a été 
terminée dans la décade moyenne du mois de Safar de l'an 568 (février-mars 1192 de J.-C). 

Le texte est connu par le manuscrit Nr. 688 de la Bibliothèque Hekim 
Oghlou à Constantinople et par un manuscrit se trouvant en possession 
de M. G. Ferrand à Paris. 
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farsakhs, le farsakh douze mille coudées, la coudée quarante-deux doigts et le doigt six 
grains d'orge placés côte à côte. La circonférence totale est donc, jour et nuit ensemble, 
de cent quatre mille farsakhs. 

Les savants enseignent que la partie habitée de la terre, vers le nord et vers le 
sud, a une largeur de soixante-dix-sept degrés, dont onze degrés sont au sud, au delà 
de l'équateur. Cette dernière partie s étend jusqu'à la montagne Djabal al-Qamar, où 
se trouve l'origine du Nil, qui s'en va vers Misr et puis vers la Mer d'al-Cha'm. Du 
côté nord la partie habitée a une largeur de soixante-six degrés; elle s'étend jusqu'à 
l'île de Thôûlï et à la mer septentrionale. La surface de cette partie habitée de la 
terre occupe sept cent vingt-quatre mille milles, ce qui est cinq soixantièmes et demi, 
ou bien onze parties sur cent vingt. Il n est pas impossible que cette autre partie de la 
surface terrestre soit habitée; seulement les déserts et les mers périlleuses, pleins de 
dangers menançants, nous empêchent de connaître cela. 

Ptolémée dit que la circonférence de la terre entière, y compris les montagnes et 
les mers, est de vingt-quatre mille milles et que son diamètre, à savoir sa largeur et 
profondeur, est de sept mille six cent trente-six milles. Et quelques voyageurs des Afrandj 
disent avoir pénétré dans une montagne, dont ils sont sortis seulement après des années. 
Les philosophes disent encore que la longueur de la terre, à partir de son commencement 
jusqu'à l'extrémité de sa partie habitée, est de vingt-quatre mille milles; ils ont appris 
à connaître cela par la méthode comparative, à savoir par l'observation des degrés et 
minutes de l'élévation et de la déclinaison du pôle nord du ciel dans tous les lieux. 
C'est qu'ils calculent le nombre des degrés de la sphère céleste qui se trouvent entre 
deux lieux par rapport à l'élévation et la déclinaison du pôle ; ensuite ils mesurent la distance 
en milles se trouvant entre ces lieux, et ainsi ils ont trouvé que le degré a une étendue de 
soixante-six milles et deux tiers. Ils ont pris ce résultat comme base de leurs calculs. 

La longitude des lieux signifie, ainsi que nous l'avons dit, la distance qui sépare 
une certaine ville du point où commence la ligne tracée à partir du commencement de 
la terre habitée à l'occident jusqu'à la fin de la terre habitée à l'orient. La latitude signifie 
la distance qui sépare une certaine ville de l'équateur, lequel constitue le milieu de 
la terre. 

Ptolémée, dans le 'Kitâb al-Madjis{f, enseigne que le côté sud n'est pas habité, 
à cause de la chaleur excessive qui y règne. Ceci se produit surtout lorsque le soleil 
se trouve dans les signes austraux du zodiaque, car alors le soleil est proche de cette 
partie de la terre. Le même phénomène n'a pas lieu au nord, lorsque le soleil se trouve 
dans les signes septentrionaux, parce que le soleil est alors plus éloigné de la terre. Le 
même auteur dit qu'il est possible que la région au delà de l'équateur soit habitée, 
à cause de l'état tempéré de l'air et parce que le soleil y passe avec rapidité en direction 
sud et en direction nord; seulement nous n'avons pas connaissance de cela et nous 
n'avons rencontré non plus personne qui 1 ait vu, à cause des difficultés que nous avons 
signalées ci-dessus. 

Cette partie habitée de la terre sur laquelle nous nous trouvons, est partagée par 
les savants en sept parties, qu'ils représentent comme climats. Ils en ont fait des lignes 
imaginaires, qui diffèrent entre elles du point de vue de l'air, de la division du temps, et 
d'autres circonstances. Toutes ces différences sont causées — grâce à la puissance du 
Très-Haut — par la position qu'occupe le soleil par rapport à chaque climat et par le 
mouvement de cet astre dans le zodiaque. Nous avons pu observer cela nous-mêmes, 
car, lorsque le soleil se trouve au zénith d'un certain lieu, il y cause une chaleur 
proportionnée à cette distance, tandis que, lorsque le soleil est éloigné d'un lieu, il y 
cause un froid également proportionné à cette distance. Un exemple est fourni par les 
pays des Soudan, qui, à cause de la proximité continuelle du soleil, sont chauds, 
tandis que les habitants sont de couleur noire. Les pays des Afrandj au contraire, comme 
ils sont éloignés du cours suivi par le soleil, connaissent beaucoup de froid et de pluies 
et leurs habitants ont une couleur blanche. 

Le premier climat se trouve à une distance de quatorze degrés de l'équateur, ce qui fait 
en milles: neuf cent trente-trois milles et un tiers de mille. Sa longueur, de l'occident 
à l'orient, est de cent quatre-vingts degrés. Ce climat comprend les pays d'al-Zaghàwa, 
de Ghana, de rCôûgha, des Zandj et de Soufâla, ainsi que la plupart des lies de la 
Mer Hindi. Tout cela constitue les pays des Soudan. Il y a, dans ce climat, deux 
hivers et deux étés et la journée la plus longue y a douze heures et demie. Les ombres 
y pointent tantôt vers le sud et tantôt vers le nord et on y peut voir le soleil au fond 
des puits. II y vit des animaux épouvantables, comme l'éléphant, le rhinocéros, le girafe, 
et des boeufs et des vaches de toutes dimensions, ainsi que toutes sortes de peuples 
sauvages. . . La terre est couverte en majeure partie de sables mouvants. 

Le deuxième climat a une largeur de dix degrés, ce qui fait une distance de mille 
sept cent trente-trois milles de l 'équateur. . . Le troisième climat a une largeur de dix 
degrés, ce qui fait une distance de deux mille trois cent trente-neuf mi l l e s . . . Le 
quatrième climat a une largeur de neuf milles, ce qui fait une distance de deux mille 
neuf cent quatre-vingt-dix-neuf mi l les . . . Le cinquième climat a une largeur de huit 
degrés, ce qui fait une distance de trois milles cinq cent trente-trois milles et un t i e r s . . . 
Le sixième climat a une largeur de sept degrés, ce qui fait une distance de quatre 
mille quatre cent soixante-huit milles . . . Le septième climat a une largeur de sept degrés, 
ce qui fait une distance de quatre mille quatre cent soixante-quatre milles et un tiers. 
Ce climat s'étend en longueur à partir de la mer, où sont situées les lies d'Anklatarra 
de Dâlmardja et de 'Izlânda jusqu au pays de Sqoutiya, puis Fïmark, puis le pays des 
Madjôus, puis Iflândiya, puis le nord de Rôusiya, puis Qoumàniya, puis Sidjistân, puis 
les Basdjirt extérieurs, puis le pays des gens d'al-Manchana et enfin jusqu'aux villes 
ruinées à l'extrémité desquelles vivent Yâdjôûdj et Mâdjôûdj. Ce climat est très froid 
et riche en brouillards et en pluies, à tel point que l'on y fait sécher les céréales dans 
les maisons, au moyen de la fumée. La journée la plus longue y a seize heures et deux 
tiers d'une heure. 

L auteur de ce livre dit: après avoir donné un exposé des climats selon l'enseignement 
des anciens, et après avoir parlé de la terre en nous basant sur les doctrines des savants, 
nous allons présenter une figuration de la terre, où les sept climats et leur disposition 
sont indiqués, avec l'équateur; y sont aussi représentées la moitié sud — qui est déserte 
par le manque d'humidité, la rareté des eaux, la chaleur excessive et la grande siccité —, 
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es Sarrasins qui habitent en Espagne sont nommés les Andalous ; 
ceux qui demeurent en Afrique sont appelés Mucimites ou 
Maximites ou Moediniens ; ceux qui résident au „Marorlce", 
Moravîdes. p. 184. 

A droite, au delà de la mer, nous laissâmes l'Afrique, 
qui est une terre d'un accès facile et très bonne, jusqu'au détroit 
maritime, et la première ville qui s offrit à nos yeux fut Phadala, 
laquelle dépend de la région de Sainte Marie de Caphaïrum, puis 
Labu, Anaphe, Zale, Tuzemitz, Metneni, Azhila et Tanchia, 

qui se trouve située au commencement du détroit. Maroc, capitale de l'Afrique est située 
dans cette même région de plaines, mais elle est éloignée de la mer de cinq jours de 
chemin. A partir de l'endroit où s'ouvre le détroit, plus loin dans les terres, commencent 
des montagnes très élevées, et cette région montagneuse est appelée Agromera, ou 
Barbarie ; elle s'étend jusqu'à la Mecque, où est enterré Mahomet. p . 194. 

La nuit suivante, nous partîmes, et, quand nous eûmes hissé nos voiles, notre 
marche fut entravée par les vents qui nous étaient contraires; mais, suivant l'habitude 
des marins, et en appliquant les méthodes de l'art nautique, nous pûmes, en modifiant 
la disposition de nos voiles, nous délivrer de l'obstacle que nous causaient ces vents 
contraires, de telle sorte que, le jour de la fête de saint Michel (29 septembre), à midi, 
nous traversâmes le détroit. Mais, par suite de cette circonstance que la plus grande partie 
de la flotte avait à lutter contre les vents qui contrariaient sa marche, nous nous dirigeâmes 
sur leziratarif, et, après avoir mouillé nos ancres, nous nous proposâmes d'attaquer la 
ville; tous ceux qui nous suivaient imitèrent notre exemple. 

Nous aperçûmes sur le rivage de nombreux cavaliers et beaucoup de fantassins, 
mais les femmes s'étaient réfugiées dans les parties montagneuses du pays. Nos soldats 
ayant revêtu leurs armes montèrent dans les chaloupes, mais, comme ils ne s'étalent pas 
tous préparés pour cette offensive avec la même décision, et surtout, par ce fait qu'une 
très grande tempête venait de s'élever, nous nous bornâmes à attendre trois navires, qui, 
la veille, avaient pris un fort retard; quand ils furent arrivés, nous levâmes nos ancres, 
et nous reprîmes notre route, sortant au crépuscule de ce même jour du détroit, et, 
apercevant, de chaque côté, des régions montagneuses assez élevées. 

En face du pays de leziratarif, au delà de la mer, se trouve la forteresse de 
Mucemuthe, et c est généralement entre ces deux forteresses que s'opère le passage 
d Afrique en Espagne et réciproquement. Ce détroit formé par la mer a en largeur deux 
de nos milles et six en longeur, d'après l'estimation que nous pûmes faire. À main droite, 
à l'extrémité de ce détroit, le lendemain, nous laissâmes la plus riche ville de la Barbarie, 
en laquelle affluent tous les marchands chrétiens qui se livrent au commerce en Afrique; 
ce sont surtout les Génois et les Pisans qui fréquentent cette cité; c'est là également 
que les galères du roi de Maroc ont leur port d'attache. 

De même, à main gauche, à l'extrémité de cet étroit passage, nous laissâmes 
lezeritahadra, qui est une ville importante et ta citadelle de Iebelataric. p. 195. 

Texte latin d'après l'édition de A. Chroust, dans: Quellen zur 
Geschichte des Kreuzzuges Kaiser Friedrichs I, Berlin, 1928. 



IBN DJOUBAIR 

huitième jour depuis notre départ de Misr, parce que le vent avait cessé, de sorte que 
nous fûmes obligés d'attendre en cours de route. Mais si nous allions décrire tous les 
lieux que nous rencontrâmes sur les deux bords du Nil, à droite et à gauche, cela 
dépasserait les limites de ce livre; nous nous bornerons donc aux lieux les plus grands 
et les plus célèbres.". (p. 57, 58) 

„Un de ces lieux est appelé Ansinâ et se trouvait à notre gauche; c'est un 
grand beau village avec des monuments de l 'antiquité... Lundi matin le 14 Mouharram, 
neuvième jour après notre départ de Misr, nous passâmes la montagne connue sous le 
nom de Djabal al-Mouqla, sur la rive orientale du Nil et à gauche de celui qui le 
remonte; elle est au milieu du chemin vers Qôûs; de Misr à cette montagne il y a 
treize étapes de poste et de là à Qous le même nombre. Il nous faut mentionner encore, 
en fait de curiosités, qu'on trouve dans Misr sur le bord oriental du Nil, à gauche de 
celui qui le remonte, une muraille continue, bâtie dans I antiquité, qui est démolie en 
partie, tandis que les vestiges en subsistent encore pour une autre partie; elle s'étend le 
long du fleuve jusqu'à Ouswân, point extrême du Sa'îd de Misr; la distance entre Ouswân 
et Qôûs est de huit é t apes . . . Cette muraille est appelée la muraille de la Vieille ; 
l'histoire de cette femme a été relatée; je pense que cette vieille est la sorcière sur 
laquelle le livre 'Al-Masâlik wa'1-Mamâlik' donne des renseignements, c.-à-d. la sorcière 
qui régna quelque temps sur le pays." (p. 58) 

..Appartient encore aux localités du Sa'îd que nous passâmes après Djabal al-Mouqla, 
un lieu appelé Manfalôût, près de la rive occidentale, à droite de celui qui remonte 
le N i l . . . ; puis la ville d'Ousyôut, qui est une ville célèbre du Sa'îd, située à trois milles 
de la rive occidentale du Nil; elle a une belle apparence et est entourée de jardins 
de dattiers ; son mur est magnifique. Puis un endroit appelé Abôû T î d j . . . sur la rive 
occidentale du Nil. Puis la ville d'Ikhmîm; également une ville célèbre du Sa'îd, située 
à l'est du Nil et sur le bord du fleuve, sur des fondations anciennes. . . ; nous y étions 
le samedi 19 Mouharram; dans cette ville il y a des monuments et des constructions, 
comme les édifices des Qibt, et des églises qui sont fréquentées encore de nos jours * 
par les Qibt Chrétiens". (p. 60) 

Ibn Djoubair donne ensuite une description détaillée du grand temple ancien qui 
se trouve à Test de la ville d'Ikhmîm (p. 61—62). 

„Un des endroits qui nous passâmes après Ikhmïm s'appelle Manchât al-Sôûdân, 
sur la rive occidentale du Nil; c'est un village prospère et on dit que c'était une grande 
ville dans l'antiquité; devant ce village, entre lui et le Nil, s'élève une haute digue 
en pierre qui est comme un mur; l'eau du Nil la frappe, mais ne monte pas au dessus 
d'elle au temps de la crue, de sorte que le village est & l'abri de l'eau. Un autre 
endroit s appelle al-Boulyana; c est un beau village riche en dattiers sur la rive occidentale 
du N i l . . . , situé à quatre étapes de Qôûs. Ensuite un lieu du nom de Dachna, sur la rive 
orientale du Nil . . . ; ce lieu est à deux relais de Qôûs. Puis un endroit à l'ouest du Nil et près 
de sa rive, appelé Dandara. . . ; c'est à une distance d'une étape de Qôûs. On nous 
a dit qu'il y a là-bas un grand temple, connu auprès des gens de cette région sous le 

nom de 'barbâ*, conformément à ce que nous avons dit à propos d'Ikhmîm et de son 
temple; on dit que le temple de Dandara est plus beau et plus grandiose que ce dernier. 
Puis la ville de Q i n â . . . ; cette ville est sur la rive orientale du Nil à une distance 
d'environ une étape de Qôûs. Puis Qift; c'est une ville à Test du Nil et à trois milles 
de ses b o r d s . . . Ensuite nous arrivâmes à Qôûs le jeudi 24 Mouharram, ou le 19 
m a i . . . Cette v i l l e . . . contient beaucoup de gens, à cause du grand nombre de pèlerins 
et de marchands d'al-Yaman, d'al-Hind et d'al-Habacha qui vont et viennent, car c'est 
un carrefour pour tout le m o n d e . . . " . (p. 64, 65) 

,,Lundi le 13 du mois de Safar ou le 6 juin (1183) nous sortîmes toutes nos 
provisions et nos bagages vers al-Mabraz, lieu tous près de la ville au sud, et situé dans 
une vaste p la ine . . . ; puis, après la dernière salât du soir, nous nous rendîmes à un 
point d'eau appelé al-Hâdjir où nous passâmes la n u i t . . . Ensuite nous nous mimes 
en route mercredi matin et nous fîmes la sieste à un endroit appelé Qilâ' al-Diyâ'; 
nous passâmes la nuit à un endroit appelé Mahatt al-Laqïfa ; tous ces endroits sont dans un 
désert sans culture. Le lendemain jeudi nous fîmes halte près d'un puits qu'on nomme 
Mi ' al-'Abdain, d'après deux esclaves, qui, dit-on, seraient morts de soif avant d'atteindre 
cette e a u . . . Ensuite nous primes des provisions d'eau pour trois j o u r s . . . Lorsque 
vint le lundi, le 20 du mois, nous fîmes halte près d'une source à un endroit appelé 
Danqâch; c'est une source jaillissant à la surface de la terre, fréquentée par des bêtes 
et des hommes dont Dieu seul connaît le nombre . . . " . (p. 65 , 66) 

„On peut se rendre de Qôûs à Aidhâb par deux routes, dont 1 une est appelée 
celle d*al-'Abdain; c'est celle par laquelle nous voyageâmes et qui est la plus directe. 
L'autre route commence en aval de Qinâ, village au bord du Nil. Les deux routes se rejoignent 
près du puits de Danqâch; elles ont un autre point de jonction à une source appelée 
Chàghib, un jour avant la source de Danqâch". (p. 66, 67) 

„Le soir du dit lundi (le 20 Safar) nous primes des provisions pour un jour et une 
nuit et nous nous mimes en route vers un endroit appelé Châghib, où nous arrivâmes après 
l'aube du mercredi 22 Safar (15 juin 1 1 8 3 ) . . . D'ici nous partîmes à l'aube du jeudi 
suivant avec des provisions d'eau pour trois jours vers une source à un endroit appelé 
Amtân; nous quittâmes la route de l'eau à un endroit a p p e l é . . . (le nom manque dans 
le texte), à gauche, qui n'est pas éloigné de plus d'un jour de Châghib; la route est 
difficile pour les chameaux. Après l'aube du dimanche 26 Safar nous fîmes halte à 
Amtân, déjà mentionné. . . Ensuite nous partîmes d'Amtân le matin du lundi suivant 
ce dimanche, et nous fîmes halte à un lieu appelé Madjadj, situé près de la route, dans 
l'après-midi de ce lundi. Nous y fîmes provision d'eau pour quatre jours pour atteindre 
une source à un endroit appelé al-'Achra', à une journée de 'Aidhâb. Pendant la marche 
à partir de Madjâdj on marche sur al-Wadah; c'est une molle plaine sablonneuse qui 
s'étend jusqu'au bord de la mer de Djoudda." (p. 67, 68) 

„Le matin du vendredi nous fîmes halte près d'une source à un endroit appelé 
Achrâ , à deux journées de ' A i d h â b . . . Nous continuâmes le voyage pendant la nuit, 

c.-à.-d. la nuit du samedi 2 du mois (Rabî' al-Awwal) et le lendemain nous fîmes halte 
près du puits d al-Khabib, qui est à distance de vue de 'Aidhâb; toutes les caravanes, ainsi 
que les habitants de la ville prennent leurs provisions d'eau à ce p u i t s . . . Le soir du 
samedi (le 25 juin 1183) nous entrâmes dans 'Aidhâb; c'est une ville au bord de la 
mer de Djoudda . . . et un des ports les plus fréquentés du monde ; elle est située dans 
une plaine sans végétation et tous les vivres doivent y être apportés. . ." (p. 68 , 69) 
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nombreux à l'illustration. Le bienheureux Marc, fils spirituel du prince des apôtres, envoyé 
par le ciel même auprès de cette église, l'honora de ses prédications; les saints Pères 
Athanase et Cyrille y firent leur résidence, et y furent déposés dans leurs glorieux 
tombeaux; le patriarche d'Alexandrie avait le second rang dans la chrétienté, et cette 
ville était la vénérable métropole de l'Egypte, de la Libye, de la Pentapolite et de 
plusieurs autres provinces. Toute la flotte des armées alliées fut conduite devant ses 
murs; on ferma l'accès des portes et toutes les autres avenues, et il ne fut plus permis 
de s'approcher de la place. Livre X I X ; tome III, p . 217—219. 

Il y avait autour de la ville (Alexandrie) des vergers qui présentaient l'aspect le 
plus agréable, et ressemblaient à de belles forêts bien boisées: ils étaient garnis d'arbres 
à fruits en plein rapport, et de plantes utiles; leur vue seule engageait les passans à 
les visiter de plus près, et lorsqu'ils y étaient entrés, tout les invitait au repos: une 
grande partie de notre armée y alla aussi, d'abord pour y chercher le bois nécessaire 
à la construction des machines, et y demeura ensuite dans la seule intention de nuire 
et de faire un dommage considérable aux habitans; bientôt les arbres aromatiques et 
propres à toutes sortes d usages furent coupés et renversés avec tout autant d'empresse­
ment qu'on avait pu, dans le principe, leur prodiguer de soins et de travaux pour les 
faire prospérer. Le sol se trouve subitement rasé, il ne resta plus aucun indice du coup 
d'œil qu'il présentait auparavant, et dans la suite lorsque la paix fut rétablie, cette 
destruction et le dommage que les habitans en éprouvèrent furent pour eux la perte la plus 
sensible et l'événement dont ils se plaignirent le plus. Livre X I X ; tome III, p. 220 à 221 . 

Tandis que ces événemens se passaient dans les environs d'Alexandrie, Syracon 
parcourait toute la haute Egypte. Arrivé à Chus, il voulut essayer de faire le siège de 
cette ville; mais voyant qu'il lui faudrait beaucoup trop de temps pour s'en rendre 
maître, et jugeant en outre que des intérêts plus pressans le rappelaient auprès de son 
neveu, il leva des sommes d'argent dans plusieurs villes, et se disposa à redescendre 
promptement dans la basse Egypte avec l'armée qu'il traînait à sa suite. Il apprit, en 
arrivant à Babylone, que le Roi avait remis la garde de la ville du Caire et du pont 
de bateaux à Hugues d'ibelin. Livre X I X ; tome III, p. 223. 

Cette belle ville est dominée par une tour d'une grande hauteur, qu'on appelé le 
Phare, et sur laquelle on allume des torches qui jettent une grande clarté et brillent 
comme un astre dans le ciel, afin de diriger au milieu de la nuit la marche des naviga­
teurs qui ne connaissent pas les localités. On ne peut en effet aborder' à Alexandrie 
que par une mer aveugle, pour ainsi dire, et semée de bas-fonds trompeurs et périlleux. 
Instruits par les feux qui brûlent constamment au sommet du Phare et sont entretenus 
aux frais du trésor public, les navigateurs échappent ainsi aux naufrages qui les menacent, 
et dirigent heureusement leur marche vers le port. Livre XIX; tome III, p. 227. 

On dit qu'il (Gerbert d'Assaly, grand-maître des Hospitaliers) ne fit toutes ces 
énormes dépenses que dans l'espoir qu'après la conquête et la soumission de l'Egypte, 
la ville de Bilbéis, anciennement appelée Péluse, et tout son territoire, reviendraient à 
sa maison et lui appartiendraient à perpétuité, en vertu d'une convention conclue anté­
rieurement avec le Roi. Livre X X ; tome III, p. 238. 

Le Roi cependant s'étant armé, et ayant fait tous ses préparatifs de guerre et 
rassemblé les forces du royaume, descendit de nouveau en Egypte, la cinquième année 
de son règne, au mois d'octobre. Après avoir marché pendant dix jours environ à 
travers le désert qui précède ce pays, il arriva à Péluse, l'investit aussitôt de toutes 
parts, s'en empara de vive force en trois jours, s'ouvrit un chemin par le fer, et y 
introduisit sans retard toutes ses troupes le treizième jour de novembre. 

Livre X X ; tome III, p. 239. 

Le Roi cependant, après la destruction de Péluse, dirigea toutes ses troupes vers 
le Caire ; mais il s'avança avec une telle lenteur qu'il faisait à peine en dix jours la 
marche d'une seule journée. Il arriva enfin, dressa son camp en face de la ville, et fit 
préparer les machines, les claies et tous les instrumens de guerre nécessaires en de 
pareilles circonstances. Livre X X ; tome III, p. 240, 241 . 

Tandis que ces choses se passaient dans les environs du Caire, notre flotte, que 
le Roi, en quittant ses Etats, avait ordonné de faire partir le plus tôt possible, mit en 
mer, et, poussée par un vent favorable, aborda, dit-on, vers l'une des embouchures du Nil, 
vulgairement appelée Carabeix. Ceux qu'elle transportait s'emparèrent de vive force d'une 
ville très-antique située sur les bords du fleuve; elle se nommaitTapnis, et fut tout 
aussitôt livrée au pillage : puis tes Chrétiens voulurent entreprendre de rejoindre 1 armée 
du Roi en remontant le fleuve; mus les Egyptiens montèrent sur leurs navires, occupèrent 
la partie supérieure, et fermèrent ainsi le passage. Le Roi chargea aussitôt Honfroi de 
Toron, son connétable, d'aller avec des chevaliers d'élite prendre possession, à tout 
prix, de la rive opposée du fleuve, afin de faciliter le passage des n ô t r e s . . . 

Le Roi leva alors le siège, se retira à un mille de la place environ, et dressa 
son camp auprès du jardin du Baume. Après avoir pendant huit jours de suite reçu du 
soudan des messages très-frequens, mais toujours sans résultat, le Roi transféra son 
armée au lieu appelé Syriaque. Livre X X ; tome III, p. 242 à 243 . 

Tandis que notre armée était établie dans le village que j'ai nommé, à cinq ou 
six milles du Caire, les interprètes et les exprès ne cessaient d'aller et de venir des 
deux côtés. Livre X X ; tome III, p . 245. 

L an 1169 de l'incarnation du Seigneur, la soixante-huitième année de la délivrance 
de la cité sainte, la sixième du règne du seigneur Amaury, et le 10 octobre, le Roi 
ayant mis ordre aux affaires de son royaume, et laissant derrière lui une force suffisante 
pour le défendre en son absence contre les entreprises et les incursions de Noradin, 
qui séjournait en ce moment dans les environs de Damas, rassembla toute l'armée, tant 
des Latins que des Grecs, auprès de la ville d'Ascalon. Déjà, depuis quelques jours, 
la flotte était sortie du port d'Accon et avait fait voile pour l'Egypte. Le 17 des calendes 
de septembre, l'armée sortit d'Ascalon et se mit en marche, s'arrêtant tous les jours 
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nôtres: ils eurent également un libre accès dans le palais du calife, qui jusqu'alors leur 
était demeuré inconnu, car le seigneur de ce palais et tous les gens de sa maison 
mettaient en ce moment toute leur confiance dans les Chrétiens, et n'attendaient leur 
salut que d'eux seuls. Alors furent révélés aux nôtres tous les mystères de ces lieux 
sacrés, demeurés inconnus depuis deux siècles, asiles révérés et dignes d'admiration, 
qui n'étaient ouverts auparavant que pour un petit nombre de familiers intimes. Le 
seigneur Roi envoya en outre Gérard de Pugi, et un autre fils du Soudan, nommé 
Mahadi, sur la rive opposée du fleuve, et leur donna des troupes composées également 
des deux peuples, afin qu'ils pussent résister aux ennemis si ceux-ci voulaient tenter 
de traverser le fleuve. Lui-même, laissant en arrière la plus grande partie de ses bagages, 
comme je l'ai déjà dit, se mit à la poursuite des Turcs, en remontant le long du Nil, 
car la coupe même du terrain lui indiquait d'une manière positive la route qu'avaient 
suivie les ennemis. 

En effet, tout le territoire de l'Egypte, depuis l'extrémité par où il se prolonge en 
continuation du pays des Ethiopiens, est placé entre deux déserts sablonneux, condamnés 
à une stérilité perpétuelle; et ce sol même ne porte aucune production, de quelque 
nature que ce soit, qu'autant qu'il est, à de certaines époques, fertilisé par les crues 
bienfaisantes du Nil. Mais les inondations même de ce fleuve ne rendent le sol propre 
à produire des récoltes qu'autant que peut le permettre la disposition convenable des 
terres qui avoisinent ses rives, et ce n'est qu'aux lieux où le fleuve trouve auprès de 
lui une surface unie qu'il peut s'étendre en liberté, pour rendre la terre propre à la 
culture, et féconder d'autant plus d'espace qu'il lui est possible de se répandre davantage. 
Depuis le Caire et au dessous jusque vers la mer, le pays étant entièrement plat, le 
Nil s'épanche sans obstacle, porte la fertilité de toutes parts, agrandit singulièrement le 
royaume, et recule ainsi ses limites. Depuis la ville appelée Facus, et qui fait face à 
la Syrie, jusqu'à Alexandrie, dernière ville du royaume et contiguë à la brûlante Libye, 
le fleuve se répand sans efforts sur un espace de plus de cent milles de largeur, bien 
cultivé et fécondé par les eaux. Mais au dessus du Caire, et jusqu'à Chus, dernière 
ville du pays d'Egypte, et limitrophe, à ce qu'on dit, du royaume des Ethiopiens, le 
cours du Nil est sans cesse resserré entre de nombreux défilés formés par des collines 
de sable; rarement peut-il se développer sur un espace de sept ou huit milles de largeur; 
plus habituellement cet espace n'est que de quatre à cinq milles, tantôt sur les deux 
rives, tantôt sur l'une d'elles seulement ; et toujours les frontières du royaume se resserrent 
ou s'élargissent des deux côtés, selon que les eaux des inondations peuvent s'étendre; 
toujours aussi les lieux qui ne sont pas arrosés demeurent en proie à toute l'ardeur du 
soleil et à une stérilité perpétuelle. 

Cette portion supérieure du pays est appelée Seith par les Egyptiens: si l'on veut 
connaître l'origine de ce mot, voici la seule explication que j'aie pu en trouver. Nous 
lisons dans les écrits de l'antiquité qu'il y eut autrefois dans la partie supérieure de 
l'Egypte, une ville extrêmement ancienne, nommée Sais: Platon en fait mention dans 
le Timée, où il se présente sous le personnage de Critias, son disciple, lequel introduit 
sur la scène Solon, homme d'une grande autorité. Afin de ne laisser aucun doute sur 
l'évidence de ce témoignage, je crois devoir citer les paroles mêmes de cet écrivain: 
„I1 y a, dit-il, une contrée d'Egypte, nommée Delta, du haut de laquelle descendent 
en se divisant les eaux du Nil, et auprès de laquelle était la grande ville nommée Sais, 
qui obéit à une ancienne coutume que l'on a appelée la loi Satyra. L'empereur Amasis 
était originaire de cette ville, etc." 

Il y a encore une autre portion de territoire, appartenant également à l'Egypte et située 
à une journée de marche du Caire, à travers un pays inhabitable : elle est arrosée, à 1 aide de 
quelques canaux, par les eaux bienfaisantes du Nil; son sol est riche et fécond, ses champs et 
ses vignes donnent des produits très-abondans. Cette portion de territoire est appelée Phium 
par les Egyptiens; les anciennes traditions rapportent que Joseph, ce très-sage gouverneur 
de l'Egypte, qui l'enrichit de beaucoup de choses utiles, trouva ce territoire entièrement 
délaissé; on n'y connaissait point l'usage de la charrue; depuis le commencement du 
monde il était demeuré inculte et négligé, comme plusieurs autres quartiers du même 
désert. Joseph examina la position de ce lieu; il reconnut que le sol y était plus bas 
que celui de toute la contrée environnante, et qu'il serait facile de le faire jouir des 
bienfaits de l'inondation, en faisant disparaître quelques tertres qui se trouvaient placés 
entre cette partie habitable et le reste du désert; il fit abattre ces élévations et aplanir 
le sol placé entre deux; puis on construisit des aqueducs qui servirent à conduire les 
eaux des inondations dans cette portion du pays ; et dès ce moment en effet la terre 
se trouva en possession permanente d'une fertilité jusqu'alors inconnue. Je ne sais pas 
précisément quel nom fut anciennement donné à cette terre, mais je pense que c'est 
celle qui fut désignée jadis sous le nom de Thébalde, et d'où vint, dit-on, cette légion 
sacrée de Thébains, qui furent couronnés du martyre dans Agaune, sous les règnes des 
empereurs Dioclétien et Maximien, et avaient pour chef l'illustre martyr Maurice. Une 
autre preuve, qui vient à l'appui de cette assertion, est que c'est aussi sur cette terre 
que 1 on trouve le meilleur opium connu, que les médecins ont appelé opium de la 
Thébaide. Cette terre ne peut être en effet celle de Gessen, que Joseph donna à ses 
frères, car celle-ci était située dans cette partie de l'Egypte qui fait face à la Syrie, 
ainsi qu un lecteur attentif peut s'en convaincre facilement en lisant le livre de la Genèse, 
tandis que le territoire dont i! s'agit ici est situé dans la partie opposée de l'Egypte, 
et voisin de l'autre rive du fleuve qui fait face à la Libye: ce pays n'est pas d'une 
médiocre étendue, et l'on dit qu'il contient dans son enceinte trois cent soixante-six 
villes ou villages. 

Grâce à cette disposition des localités, qui fait que, dans cette partie resserrée du 
royaume d'Egypte, on ne peut s'égarer ni à droite ni à gauche, et aussi aidés par les 
rapports que leur faisaient les éclaireurs qu'ils envoyaient fréquemment en avant, le 
seigneur Roi et le soudan ayant suivi, pendant trois jours consécutifs, la trace des 
ennemis, apprirent enfin qu ils se trouvaient dans leur voisinage, le quatrième jour de 
leur marche, jour du sabbat qui précède le dimanche, où l'on a coutume de chanter 
dans l'église de Dieu le „Laetare Hierusalem." Livre X I X ; tome III, p. 204 à 210. 

Le terrain sur lequel la bataille devait se livrer était situé sur les confins des terres 
cultivées et du désert; c'était un sol inégal, entre les collines sablonneuses et les vallées 
qui les divisent, en sorte qu'il n'était pas possible de voir de loin ceux qui arrivaient 
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dans l'antique Laris, seule ville qu'on trouve dans ce désert, ils firent le dénombrement 
de leurs forces, et attendirent les derniers arrivans : de là l'armée entière se rendit à la ville 
appelée aujourd'hui Bilbéis, dont j'ai déjà parlé plusieurs fois, qui se nommait ancien­
nement Péluse, et que les prophètes ont fréquemment désignée sous ce nom. En apprenant 
l'arrivée inopinée du seigneur. Roi, le Soudan Savar fut frappé d étonnement, et craignant 
que tout cet appareil de guerre ne fût dirigé contre lui, hésitant à se fier aux Chrétiens, 
il éprouva les plus vives terreurs: dans d'autres circonstances, il avait paru rempli de 
sagesse, d'habileté, et surtout de prévoyance; mais en cette occasion il fut pris entièrement 
au dépourvu, et montra une ignorance honteuse des événemens. Lorsqu'on lui eut appris 
le motif de la marche des Chrétiens, il eut peine à* le croire, et ne se décida qu'à la 
dernière extrémité, et avec une grande lenteur, à envoyer des exprès dans le désert 
pour faire des reconnaissances et chercher des nouvelles positives sur les mouvemens 
de l'armée ennemie. Ceux qu'il avait envoyés lui annoncèrent cependant, à leur retour, 
que les Turcs étaient arrivés au lieu nommé Attasi. Alors le Soudan, plein d'admiration 
pour la bonne foi et la sincérité des Chrétiens, les combla de louanges, et prenant en 
considération la sollicitude que l'armée chrétienne avait montrée pour la défense de ses 
alliés, il mit aussitôt à la disposition du seigneur Roi toutes les richesses de l'Egypte 
et du calife, et se montra dès ce moment plein de zèle pour exécuter tous les ordres 
qu'il pourrait recevoir: ainsi le seigneur Roi se servit de son ministère pour toutes les 
choses dont il put avoir besoin. 

Après avoir traversé Péluse et le Caire, où l'on voit le trône sublime du royaume 
d'Egypte entouré de magnifiques édifices, les Chrétiens allèrent dresser leur camp sur 
les bords du fleuve, ayant à leur gauche la noble et belle métropole vulgairement appelée 
Babylonie, et en langue arabe Macer. Il m'a été impossible de trouver à cette ville un 
nom plus antique. Babylone ou Babylonie fut très-anciennement une cité de l'Orient; 
mais les histoires même les plus reculées ne donnent aucun indice qu il y ait eu en 
Egypte une ville de ce nom. Il est donc vraisemblable que celle-ci fut fondée, non 
seulement après les Pharaon, qui régnèrent les premiers en Egypte, et après les Ptolémée, 
qui formèrent la dernière dynastie, mais même après les Romains, qui réduisirent le 
royaume d'Egypte en province de l'Empire. Il en est de même pour la ville du Caire; 
il est certain, à l'égard de celle-ci, qu'elle fut fondée par Johar, chef des troupes de 
Mehezedinalla, qui régnait alors en Afrique, après que ce Johar eut conquis pour son 
seigneur tout le pays d'Egypte: j'aurai soin de dire dans la suite de ce écrit comment 
cet événement fut accompli. 

Quelques personnes affirment hardiment que cette Babylone est l'antique, la noble 
et la très-fameuse ville de Memphis, dont les histoires anciennes et les prophètes ont 
fait mention très-fréquemment, et qui était, à ce qu'on dit, la capitale et la souveraine 
de tout ce royaume et de beaucoup d'autres provinces limitrophes. Cependant aujourd'hui 
encore on voit, au-delà du fleuve qui coule tout près de cette ville de Babylone, et 
à dix milles environ de ses bords, une ville chargée d'années, d une vaste étendue, 
et dans laquelle on trouve de nombreux indices d'une noblesse très-antique et d'une 
grandeur imposante; et les habitans du pays disent comme une chose certaine que c'était 
là l'ancienne Memphis. Il serait probable d'après cela que le peuple de Memphis, forcé 
par la nécessité ou attiré par de plus grands avantages, transporta sa résidence en deçà 
du fleuve, et que le premier nom de la ville fut changé à cette époque, ou peut-être 
même plus tard. 

Au surplus, nous regardons comme certain que Johar, qui fut, comme j'ai dit, 
envoyé d'Afrique à la tête des armées du grand prince Mehezedinalla pour faire la 
conquête de l'Egypte, après avoir soumis toute la contrée et rendu les peuples tributaires, 
fonda la ville du Caire, non loin de cette même Babylone, avec l'intention de faire de 
la première la résidence principale et habituelle de son seigneur: cette fondation remonte 
à l'an 358 depuis le règne de Mahomet. Trois ans après, l'an 361 depuis le règne 
de Mahomet et dans la vingtième année de son règne, Mehezedinalla quitta Carée, où 
il avait établi pendant quelques années le siège de son royaume, et consentit, conformément 
aux dispositions faites par le prince Johar, à transporter au Caire le siège de son 
gouvernement, et à illustrer cette ville en y faisant sa résidence habituelle: j'ai rapporté 
tous ces faits avec plus de détails dans mon histoire des princes de l'Orient. 

Livre X I X ; tome 111, p. 185 à 189. 

Comme les usages établis dans la maison de ce prince (le Caliphe Aladhed-
Lidin-Allah) sont tout-à-fait particuliers et inconnus aux gens de notre siècle, je 
crois devoir rapporter avec soin tout ce que j'ai pu apprendre par les fidèles récits 
de ceux qui furent introduits auprès de cet illustre seigneur, sur l'état de sa maison, 
sur 1 immensité et la magnificence de ses richesses, et sur la gloire dont il était 
environné. On sera certainement bien aise de connaître en détail tout ce que je puis 
avoir à en dire. 

Hugues de Césarée, que j'ai déjà nommé, et Geoffroi, frère de Foucher et chevalier 
du Temple, étant d'abord entrés dans la ville du Caire, accompagnés par le Soudan, 
pour s acquitter de leur mission, se rendirent au palais appelé Cascer dans la langue 
du pays, précédés d'une nombreuse troupe d'appariteurs qui marchaient en avant avec 
beaucoup de fracas, et armés de glaives : on les conduisit à travers des passages étroits 
où 1 on ne voyait point le jour, et à chaque porte ils rencontraient des compagnies 
d Ethiopiens armés, qui offraient leurs salutations empressées au Soudan aussitôt qu'il 
se présentait. Après avoir ainsi franchi le premier et le second poste de garde, ils 
furent introduits dans un local plus vaste, où le soleil pénétrait, et qui se trouvait à 
découvert: il y avait pour se promener des galeries en colonnes de marbre, lambrissées 
en or et incrustées d'ouvrages qui s'avançaient en saillie; les pavés étaient de diverses 
matières, et tout le pourtour de ces galeries était vraiment digne de la puissance royale. 
L'élégance des matériaux et des ouvrages retenait involontairement les regards de tous 
ceux qui y passaient, et l'oeil avide, attiré par la nouveauté d'un tel spectacle, avait 
peine à s en détacher, et ne pouvoit se rassasier de cette vue. On y trouvait encore 
les bassins en marbre remplis de l'eau la plus limpide; on entendait les gazouillemens 
variés d une multitude infinie d'oiseaux inconnus dans notre monde, dont les formes et 
les couleurs étranges étaient également nouvelles, qui présentaient un aspect extraordinaire, 
du moins aux regards des nôtres, et qui avaient, chacun selon son espèce, des alimens 
divers et appropriés à leurs goûts. De là, s'avançant encore plus' loin sous la conduite 
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Le canal d'al-Kiryaun est ouvert le 8 Tout. Le canal d'al-Baslaqôùn était ouvert 
le 9 Tout, mais à présent il n'y a pas de barrage. Le canal d'Arsàdj est ouvert le 22. 
Le canal d'Abloûq est ouvert le 6 Tout. 

Quant à Hauf Ramsïs, le barrage de la branche de Ramsïs y était muni d'ouvertures 
pour admettre l'eau dans les canaux de Ramsïs, à partir du commencement de la crue du 
Nil jusqu'au 17 Tout. Les localités et villages qui dépendent pour leur arrosage de ce 
barrage sont : Ramsïs, Mahallat Dja'far, Qalichân, une partie du terrain habité d'al-Naqïdï, 
une partie de Kharibtâ, une partie de Balkôûs, une partie de Boulin, une partie de 
Mahallat Wâqid et al-Baidà', et une partie de Tamlâs. Ensuite on ouvre le barrage 
nouvellement construit de Dakdôûka ; l'eau y reste pendant dix jours et arrose Dakdôûka, 
Mahallat Ma'an, Mounyat Abyânï et une partie de Saifiya. Ensuite on perce le barrage 
nouvellement construit d'al-'Atàmi, dont profite l'arrosage d'une partie de Djanbôûya, 
de Talbâna pour la partie nord, al-Nabïriya, Abôû Himâr et al-Bahôût. Après cela est 
ouvert le barrage de Dasôûnas et Abôû Dinar. 

Le canal de Tabaranba sert à l'arrosage de Danchâl et Talmôûs ; l'eau y reste 
pendant six jours et arrose encore Mounyat *Atïya et Soultais. 

La branche de Damanhôûr reste fermée au-dessus de Soultais jusqu'au 17 Tout. 
Elle sert à l'arrosage de Soultais, Zahrà, une partie de Tâmous, une partie de Qartasâ, 
une partie de Kanisat al-Ghait et Damanhôûr. Ensuite on ouvre le barrage nouvellement 
construit de Nadïba; l'eau y reste huit jours et arrose Nadïba, Daqras, al-'Amïrïya et al-Basrïr. 
Puis on ouvre et ferme de nouveau les eaux qui arrosent Mahallat Hafs, Mahallat Kail 
et Mahallat Noumair. Après cela on ouvre le barrage de Soultais, qui est nouvellement 
construit; l'eau y reste dix jours, après que les eaux des branches de Damanhôûr et 
de Ramsïs se sont mélangées. Ensuite on ouvre la digue de Maloûla, ce qui fait arroser 
Tarôûdja, Arsis, al-Marâsï, Ghâyat al-A'sâs, une partie de Samrôû et Mahallat Noumaîr; 
l'eau reste ici jusqu'à ce que la crue du Nil est complète. 

Le canal de Tabaranba est nouvellement construit. Lorsque Tabaranba est arrosée, 
l'eau est admise sur Dasôûnas Oumm Dinar; ensuite on coupe le barrage de Tàmôus 
pour procurer à ce lieu 1 irrigation nécessaire et ensuite on laisse couler la partie supérieure 
de l'eau du Nil sur le territoire de Qarâqis, tandis que l'eau peut couler également sur 
Qartasâ et Kanisat al-Ghait. 

Lorsque l'eau quitte la branche d'al-Tairïya, elle arrose les terrains sur son bord 
au commencement de la crue du Nil jusqu'au percement de la digue de Choubrâ Wasïm ; 
alors sont arrosés Choubrâ Wasïm, une partie d'at-Balkôûs, Khanîra, al-Za'farânï, une 
partie de Boulin, Masdjid Ghànim, al-Sawwâf, Kôûm Charik, Mounyat Maghnïn, Tall 
al-'Atâmî et Mahallat Wâqid. Ensuite on ouvre la digue de Dalindja, ce qui fait arroser 
une partie de Kharibtâ, une partie de Qalichân, une partie de Bôûlïn, al-Baidâ', Dabast, 
Talbânat al-Abrâdj, Tall Baqâ, al-Haddain, al-Yahôûdïya, Absôûm, Abôû Samâda, 
al-Hisn, Qilâwat Banï 'Oubaid, Tôûkh Didjâna, Darcha, Chaqrâ, Dalindja, Qamha, et 
Tiba. Ensuite on ouvre les barrages qui font arroser Mounya, Razâfa, al-Hadjar al-Mahrôûq, 
une partie de Djabàras, Afrim, Abôû Samad et Oumm al-Dourôû'. 

La branche d'Ibn Zalôûm, pour lequel on dit aussi Ibn Zalôûm. La prise d'eau 
a al-Naqîdï est fermée et n'est pas ouverte avant le 10e jour de Tout. Alors sont arrosés : 
Châbôûr, Kanisat Moubarak, une partie de Sarsïqa, une partie de Damchôûya, Mounyat 
Yazïd, Haud al-Mâsilï, Hissât Salamôûn, une partie de Chacht, une partie d'al-Naqïdï 
et une partie de Qalichân. Ensuite une autre partie est ouverte, pour l'arrosage d'Amlit, 
une partie d'Atyay, une partie de Kanisat 'Abd al-Malik, une partie d'Armanïya, 
Damïsanâ, une partie de Mahallat 'Oubaid, Saft Khâlid, Barqâma, Choubrâ Nôûna, 
Kïmân, Charâs, et une partie de Damchôûya. On poste les gardiens sur la digue de 
Saf( Khâlid jusqu'à ce que l'arrosage de Saft Khâlid est complet et alors la digue de 
Saft est percée. 

La branche d'al-Iskandarïya et ses dérivés arrosent les terrains des habitants d'al-Bâtin 
et d'al-Bouhaira, dans des défilés et des vallées. L'eau y couvre donc une surrace 
continue. Les habitants sont formés par une tribu des Zanàta, les Ramhâna, les Banôû 
Yazâl et autres tribus des Barbar, desquels on lève l'impôt foncier. Entre les parties orientales 
d'al-Faramâ, à savoir la contrée de Djardjîr et Fâqoûs, et l'extrémité du territoire qui 
est arrosé par la branche d'al-Iskandarïya, il y a une distance d'un mois. Tout ce 
tracé était habité autrefois et consistait en des terrains libres et engagés, jusqu'après l'an 
350 de l'Hégire (961 de J.-C.) ; depuis cette époque la plus grande partie en est dévastée. 

Ce passage a été cité d'après la même édition des Khitat d'al-Maqrizi, 
Tome XLVI, le Caire 1922, p. 167—175. Pour la traduction a été 
consulté 'Mémoire sur l'Histoire du Nil' par S. A . le Prince Omar 
Toussoun, Tomp I, le Caire 1925, p . 214—217. 



SAINTE HILDEGARDE DE BINGEN 

Sur le retard apporté au mouvement du ciel. 

Le firmament tourne avec rapidité, tandis que le soleil, avec les autres planètes, 
court contre lui, dans une direction opposée à son mouvement, sur un rythme, plus modéré, 
et fait obstacle à sa rapidité; car si le soleil, en retardant la rotation du firmament, ne 
le maintenait pas en équilibre, ou, si cet astre, avec les autres planètes, courait contre 
le firmament avec une rapidité égale à son mouvement de rotation, tout l'ordre du monde 
serait bouleversé, et tout le firmament serait rompu en morceaux. Et si le firmament était 
immobile, de manière à ne pas avoir un mouvement de rotation, alors le soleil, pendant 
toute la durée de l'été, serait au-dessus de la terre, sans qu'il y ait de nuit, et pendant 
tout l'hiver, au-dessous de la terre, sans qu il y ait de jour. Mais, dans 1 état actuel, le 
firmament est animé d'un mouvement de rotation, de telle manière que, tandis qu'il court 
à la rencontre du soleil, et le soleil, à la rencontre du firmament, il est d'autant plus 
vite rendu solide et inébranlable par la chaleur du soleil, à savoir durant le temps que cet 
astre le parcourt en le traversant de sa masse enflammée dont il répand en lui la chaleur. 

Avant la chute d'Adam, le firmament était immobile, et il n'était pas animé d'un 
mouvement de rotation; c'est après sa chute qu'il commença à se mouvoir et à tourner; 
mais, au jour dernier il se tiendra immobile sans aucun mouvement, comme il 1 était 
au principe de la création, avant la chute d'Adam. Mais, à l'époque actuelle, il tourne 
de manière à être rendu solide et inébranlable par le soleil, par la lune, et par les étoiles, 
parce que, s'il restait immobile, immédiatement, il coulerait, réduit en liquide, comme 
une pâte molle. Livre I; p. 9. 

Sur la diversité des eaux. 

Les sources salées et les ruisseaux dont les ondes sont salées, qui naissent de 
cette eau de la région orientale, et qui coulent, en jaillissant du sol, dans les diverses 
terres, sont pures, et, d après l'air, à cause de cette pureté, elles sont assez souvent vertes.. . 

Mais les eaux des fleuves, ainsi que celles des sources vives, jaillissant du sol, 
qui naissent dans cette même région orientale, sans avoir le goût de sel, et qui coulent 
en venant de 1 orient, ces eaux sont pures et elles ont une couleur agréable, en même 
temps que l'on éprouve du plaisir à les boire, parce qu'elles sont modérément chaudes 
ou froides, et utiles aux hommes pour faire cuire leurs aliments, pour boire, pour se 
baigner et pour laver le linge. Mais, au toucher, elles sont quelquefois âpres et dures. 
Quant aux eaux salées, qui coulent de l'occident, elles sont assez souvent troubles 
comme si on les avait ag i tées . . . 

Les fleuves non salés et les sources vives et jaillissantes non salées qui naissent 
en occident, et coulent, venant de L'occident, du pays où le soleil se couche et disparaît, 
ont des eaux claires et denses, qui n'atteignent leur perfection, ni par la chaleur, ni par 
le froid, parce que, dans ces contrées, la chaleur et le froid font défaut, tant dans les 
fleuves que dans les sources . . . 

Quant aux eaux qui sont salées et qui sortent de la mer, dans la région méridionale, 
qu'il s'agisse de sources ou de fleuves, elles sont assez claires, mais elles ne sont pas 
très pures, et elles ne conviennent ni pour la cuisson des aliments, ni pour la boisson, 
parce qu'elles sont vénéneuses. Car de petits vers très venimeux et des animalcules, 
qui sont assez venimeux, viennent se réfugier là, loin du froid, à cause du soleil, et 
par suite de la chaleur qui règne en ces lieux, ils les choisissent pour y demeurer, ils s y 
baignent dans l'eau, et ils vivent au fond de cette eau, parce qu'ils possèdent la nature 
du sel, et parce qu'ils peuvent supporter la chaleur et non le froid. 

Mais les eaux des fleuves, comme celles des sources vives et jaillissantes, qui n ont 
pas le goût du sel, qui naissent dans le sud et qui y bouillonnent dans la chaleur, ces 
eaux, si elles coulaient séparément, sans être réunies à d'autres eaux, ne pourraient que 
difficilement être débarrassées de leur feu, parce qu'elles ont subi le contact de feux 
qu'on ne saurait éteindre, et parce qu'elles tirent leur origine de ces feux. Et ces eaux, 
ainsi portées à une haute température, seraient propres à la préparation des aliments et 
à tous les autres usages utiles à l'homme, parce qu'elles sont distillées et recuites par 
le feu. Mais après qu'elles sont arrivées aux fleuves d'eau froide, et qu'elles se sont 
unies à leurs ondes, de ce fait qu'elles coulent mélangées à elles, il en résulte que leur 
ardeur s'y trouve facilement excitée, qu'elles rejettent aisément leur écume et qu'elles 
ont comme une couleur argentée. Ces eaux sont utiles pour la cuisson des aliments, pour 
la boisson, pour les bains, pour le lavage des vêtements, parce qu'elles ont été purifiées de 
leur impureté et de leur acreté, comme l'eau que l'on purifie par le feu dans une marmite. 
Mais elles rendent épaisses les chairs de l'homme et elles lui donnent une couleur noire. 

Quant aux eaux salées qui naissent de la région septentrionale, dans le voisinage 
de 1 orient, elles sont nuisibles, et elles communiquent facilement des maladies contagieuses 
tant aux hommes qu'aux animaux. Livre 1; p. 24 à 26. 

De la position de la terre. 

La terre est de dimensions médiocres, et elle est située près du fond du firmament, 
pour cette raison que, si elle était au milieu du firmament, il lui faudrait alors être de 
plus grandes dimensions; et alors, elle tomberait facilement et se romprait en morceaux, 
si elle avait au-dessous d'elle un tel espace rempli d'air, qu'elle en a au-dessus. 

Vers le sud, la terre présente la forme du flanc en pente descendante d'une 
montagne, d'où il résulte que, dans cette région, elle reçoit du soleil une plus grande 
quantité de chaleur que dans la région septentrionale, parce que, là, le firmament et le 
soleil sont plus proches d'elle. 

Mais au nord, ta terre est haute en face du lieu des châtiments, et là règne la 
plus grande froidure, parce que là, ni le firmament, ni le soleil ne sont près de la 
terre, mais il y existe, au contraire, une plus grande étendue du firmament. 

Livre II; p. 49. 
D'après l'édition de P . Kaizer, Leipzig, 1903. 
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La terre porte les montagnes et collines, de sorte que, dans sa rotondité cette 
surface n'est pas plane; mais cependant l'air la touche de toutes parts, et elle supporte 
les montagnes et les collines au-dessus et au-dessous comme le cerf porte ses cornes. 

Partie fi Vision IV, § X C ; p. 868. 

Car la surface de la terre est ronde, au-dessus et au-dessous, et pour les eaux 
qui veulent y entrer et qui l'entourent elle est comme de fer. 

Partie I; Vision IV; § XCI ; p. 869. 

Vision très admirable dans laquelle se trouvent décrits, en minutieux détails, un 
orbe divisé en cinq parties, les dimensions et les qualités de ces parties, tant 
de celles qui sont pleines de l'agrément de la lumière et du plaisir, que de 

celles qui sont remplies de I horreur des châtiments et des ténèbres, ainsi 
que deux autres globes, l'un tout entouré d'une couleur saphir, 

l'autre tout resplendissant de rayons de lumière. 

Ensuite, je vis la rotondité de la terre divisée en cinq parties, de telle manière 
que l'une de ces parties se trouvait à l'orient, une autre à l'occident, la troisième au 
sud, la quatrième au nord, tandis que la cinquième se trouvait au milieu de celles-ci. 
Et les circuits de la partie orientale et les circuits de la partie occidentale étaient d'une 
égale dimension, chacune de ces parties ayant la forme d'un arc tendu. Et également, les 
circuits de la partie australe et ceux de la partie septentrionale étaient de la même 
dimension, et égaux à la longueur et à la largeur des deux premières parties, avec cette 
différence que sur leurs limites intérieures, là où elles étaient voisines des limites intérieures 
de ces deux premières parties, leurs circuits étaient vus comme sous une forme raccourcie. 
Ces circuits des deux parties méridionale et septentrionale imitaient la forme d'un arc 
tendu, à l'exception de leurs limites intérieures qui se trouvaient raccourcies. 

Ces deux parties, à savoir la partie méridionale et la partie septentrionale, étaient 
divisées en trois parties, et les deux parties médianes de ces deux régions étaient de la 
même forme et avaient les mêmes dimensions. Les quatre autres parties, qui en étaient 
limitrophes, avaient une forme qui était autre, mais qui, cependant, étaient semblables 
à sa forme, et elles présentaient la même différence; elles étaient égales en longueur 
et en largeur à ces deux parties médianes, avec cette différence que, sur leurs limites 
intérieures, elles paraissaient plus resserrées, sur leurs limites extérieures, plus larges 
que ces deux parties médianes, suivant ce qui vient d'être dit que la partie orientale 
et la partie occidentale, sur leurs limites, se recourbant en arc de cercle, leur attribuent 
ici un espace plus étroit, là un espace plus étendu. 

Quant à la cinquième de ces parties, dont il est parlé au commencement de ce 
chapitre, et qui se trouvait située au milieu de toutes celles dont il vient d'être question, 
elle apparaissait sous la forme d'un carré; là elle était plongée dans une chaleur extrême, 
là dans un froid violent, tandis qu'autre part l'air qui la baigne jouissait d une température 
modérée. La partie orientale dont il a été parlé plus haut brillait d'un vif éclat; la partie 
occidentale, couverte par une certaine obscurité se présentait sous un aspect ténébreux; 
quant à ce qui regarde la partie méridionale, qui était divisée en trois parties, elle avait 
les deux d'entre elles, qui en étaient limitrophes, remplies de châtiments; elle montrait la 
troisième, que l'on voyait en son milieu, non remplie de châtiments, mais horrible par 
les terreurs monstrueuses qui y étaient figurées. 

En ce qui concerne la partie septentrionale, qui possédait également trois divisions, 
dans ses deux divisions extrêmes, elle montrait des choses terrifiantes, consistant en 
tourments divers et nombreux, et dans sa division médiane une quantité immense de 
spectacles affreux et de supplices . . . 

(À l'orient au-dessus de la sphère de la terre, elle vit des globes et rayons 
lumineux, une surface plane et au-dessus de celle-ci une étoile blanche. A l'occident 
c'étaient les ténèbres, qui se présentaient sous la forme d'une grande bouche ouverte). 

De nouveau, j'entendis une voix venant du ciel, qui me disait: 

Que la providence et la puissance admirables de Dieu, le Créateur, se manifeste 
d'une manière éclatante en ceci qu'il a suspendu dans l'immobilité l'élément de la 
terre, sous une forme sans angles mais sphérique, et divisé en cinq parties, sans 
qu'il en compte plus ou moins, suivant un plan déterminé, au milieu des trois 
autres éléments, comment il a gratifié l'homme, à la ressemblance de la division 

quintipartite de la terre, dans le courant de sa vie, de cinq sens, et 
comment il le ressuscitera de la poussière du sépulcre, dans les 

temps futurs, en le remettant intégralement dans son premier état. 

Dieu a suspendu l'orbe de la terre au milieu des trois éléments, de manière qu'il 
ne puisse en aucune façon tomber ou se dissocier, et, en cette œuvre, il se montra 
admirable et tout puissant, de même qu'il n'a pas réduit la chair et les ossements de 
l'homme en poussière d'une telle sorte qu'il ne les fasse revenir, au dernier jour intégralement 
à leur forme primitive. 

Et aussi, il a fait une partie de la terre brillante, une autre, couverte de ténèbres, 
une autre, effrayante, une autre, réservée aux châtiments, une, propre à l'habitation de 
1 homme, une autre, impropre à cet objet, en même temps qu'il accorde à certaines âmes 
une place dans son royaume, et que, par un jugement rendu suivant la justice, il 
condamne les autres aux supplices infernaux. 

Car, vois la rotondité de la terre divisée en cinq parties, de telle manière qu'une partie 
soit située à 1 orient, la seconde à l'occident, la troisième au sud, la quatrième au nord, 
tandis que la cinquième partie se trouve au milieu des précédentes; et cela, pour cette 
raison que, si la terre possédait des angles et n'était pas sphérique, ces angles seraient 
pour elle la cause de la rupture de l'homogénéité de sa gravité et de son inégalité. 

Et si elle n'était pas divisée en cinq parties, elle ne serait pas suspendue dans 
1 espace suivant un équilibre stable, par cette raison que ses quatre parties extérieures 
tendent par 1 équilibre de leurs poids à la faire tenir droite, alors que la cinquième qui 
est en son milieu 1 affermit et la stabilise dans cette position droite; ce qui signifie aussi 
que 1 homme, dont la terre est le symbole, a toute puissance, grâce aux cinq sens, qui 
dominent, en lui, pour obtenir toutes les choses qui lut sont nécessaires, et qu'il est 
dirigé vers le salut de son âme. Partie II; Vision V , § I et 2 ; p . 901 à 903 . 
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topazes, à la manière des étoiles. Le pavage est (ait de grandes dalles de cristal de 
roche. Il n'y a dans l'intérieur de ce palais aucune salle, ni aucune division en chambres. 
Cinquante colonnes de l'or le plus pur, faites aiguës à la ressemblance d aiguilles, sont 
disposées dans l'intérieur de ce palais tout près de ses murailles. Dans chaque angle 
du palais, se trouve une de ces colonnes, et les autres sont placées entre elles, le long 
des murs. La longueur de chacune de ces colonnes est de soixante coudées, et leur 
grosseur est telle que deux hommes peuvent les embrasser de leurs bras étendus. Chacune 
de ces colonnes porte à son sommet une escarboucle aussi grande qu'une grande amphore, 
par lesquelles escarboucles le palais est éclairé, comme le monde par le soleil. Pourquoi 
ces colonnes ont-elles été faites aiguës comme des aiguilles? Cela, visiblement, pour 
cette cause qui si ces colonnes étaient aussi grosses à leur partie supérieure qu à leur 
partie inférieure, le pavage et tout le palais ne seraient pas illuminés comme ils le sont 
par l'éclat des escarboucles. La clarté qui règne dans cet édifice est telle quil n'existe 
aucun objet si petit, si infime qu'on le puisse imaginer, qui ne puisse être vu d un 
chacun, s'il se trouve sur le pavage. Il ne s'y trouve aucune fenêtre, ni aucune ouverture,, 
pour que la clarté répandue par les escarboucles et par les autres pierres précieuses ne 
puisse être obscurcie en quelque manière que ce soit par la clarté du ciel le plus pur 
et du soleil. Au jour anniversaire de notre naissance, et toutes les fois que nous ceignons 
la couronne, nous faisons notre entrée dans ce palais, et tant que nous y résidons, il 
nous serait impossible d'y prendre notre repas, et nous en sortons complètement rassasié, 
comme si nous nous étions repu de toutes sortes de mets. 

Pour quelle raison notre Sublimité ne permet pas qu'on la qualifie d'un titre plus 
éclatant que celui de la prêtrise, c'est là ce dont ta prudence ne doit pas s'étonner. 
Nous avons dans notre cour nombre de dignitaires qui possèdent un titre et des fonctions 
plus brillantes, comme il le convient à la dignité ecclésiastique, et qui en même temps 
tiennent dans le ministère divin des fonctions supérieures aux nôtres. Notre écuyer tranchant 
est le primat de l'empire et roi; notre échanson est archevêque et roi; notre chambellan 
est évêque et roi ; notre maréchal du palais, roi et archimandrite ; le chef de nos cuisiniers 
est roî et abbé. C'est pourquoi notre Hautesse n'a point voulu tolérer qu'on la nommât 
de ces mêmes noms ou qu'on la décorât de ces mêmes titres dont l'on voit que notre 
cour est remplie, et c'est là la raison pour laquelle, par humilité, il a préféré qu'on la 
nommât du moindre nom et du titre le plus inférieur. 

Dans une de ses parties, notre terre s'étend en longueur presque sur quatre mois, 
mais dans l'autre de ses parties, personne ne peut savoir jusqu'où s'étend notre empire. 
Si tu peux compter les étoiles du ciel et les grains du sable de la mer, compte-les et 
tu connaîtras ainsi l'étendue de notre empire et de notre puissance. 

LETTRE DU PAPE ALEXANDRE III AU PRETRE-JEAN, 27 SEPTEMBRE 1177 DE J.-C. 

Alexandre, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son très cher fils en Dieu, 
Jean, l'illustre et tout-puissant roi des Indes, salut et bénédiction apostolique. 

Le siège apostolique, sur lequel nous trônons, bien que nous n'y ayons aucun droit, 
est le chef et le maître de tous ceux qui croient dans le Christ, comme l'atteste le 
Seigneur, qui dit à saint Pierre, dont nous sommes l'indigne successeur: „Tu es Pierre, 
et sur cette pierre, j'édifierai mon église, et les portes de l'enfer ne prévaudront pas 
contre elle". Car le Christ voulut qu'il existât une pierre à la base de son église, une 
pierre qui, comme il le savait par sa prescience, ne serait ébranlée par aucun tourbillon 
des vents, ni par aucune tempête. Et c'est là la cause pour laquelle, en récompense de 
ses mérites, saint Pierre, sur lequel le Christ fonda son église, d'une façon toute spéciale 
et de préférence à tous les autres apôtres, mérita de recevoir la puissance de lier et de 
délier, car it lui fut dit par le Seigneur: „Je te donne les clefs du royaume du ciel; 
tout ce que tu lieras sur la terre sera également lié dans les cieux, et tout ce que tu 
délieras sur la terre le sera également dans les cieux*'. 

Nous avons appris depuis longtemps d'une manière certaine par beaucoup de 
personnes qui nous l'ont rapporté, et, également, par l'opinion universelle, que tu professes 
la religion chrétienne, que tu veux appliquer sans relâche ton esprit à des œuvres pies, 
et que tu diriges ton âme vers ce but qui est agréable à Dieu et dont il reçoit la promesse. 

Notre fils bien-aimé, maître Philippe, notre médecin et notre familier, affirme que, 
dans ces contrées du monde où tu règnes, il s'est entretenu de ton intention pieuse et 
de tes desseins avec des hommes considérables de ton empire, et dignes de toute estime; 
ce personnage qui est un homme de bon sens et discret, circonspect et prudent, nous 
a rapporté avec ténacité, et en y insistant beaucoup, qu'il a entendu ces hommes lui 
dire d'une manière très manifeste, qu'il est suivant ta volonté et ton dessein que la 
discipline catholique et apostolique soit enseignée dans tes états, que tu t'appliques avec 
ferveur à cette intention, pour que, en ce qui te concerne toi et la terre qui est commise 
à ta Sublimité, nous ne voyions jamais dans votre foi aucun point qui offre la moindre 
contradiction avec la doctrine du Siège apostolique ou qui la contrarie. 

A cause de quoi, nous nous réjouissons beaucoup dans le Seigneur pour toi que 
nous regardons comme notre très cher fils, et à Celui dont provient tout bien, nous 
rendons d immenses actions de grâces. Nous ajoutons les vœux aux vœux et les prières 
aux prières pour que Celui qui t'accorda de prendre le nom de chrétien, par son ineffable 
clémence, inspire à ton esprit ce que tu veux savoir complètement, les choses auxquelles 
la religion chrétienne doit se tenir inébranlablement sur tous les articles de la foi. Ne 
peut en effet espérer le salut en faisant profession de la foi chrétienne, celui qui tout 
en faisant cette profession de foi, n'accorde pas ses paroles avec ses actes, parce que 
celui qui sur la foi professe des opinions différentes de celles que professe la doctrine 
catholique et apostolique n'a aucun droit à prendre le nom de chrétien, car le Seigneur 
dit, dans l'Evangile : ,,Tout homme qui dit, Seigneur, Seigneur, n'entrera pas dans le 
royaume des cieux, mais uniquement celui qui exécute la volonté de mon père qui est 
dans les cieux". Bien que tu te dises chrétien, c'est là une vérité que je dois recommander 
à ta Vertu, puisque, comme le susdit maître Philippe affirme l'avoir entendue de tes 
sujets, tu veux, pour satisfaire ton désir, posséder une église dans la Ville étemelle et, 
à Jérusalem, un autre autel, pour que des hommes sages de ton royaume puissent 
demeurer dans ces villes et s'instruire plus complètement de la doctrine apostolique, par 
le moyen desquels toi et les habitants de ton royaume vous seriez plus facilement instruits 
de cette dite doctrine, que vous pourriez ainsi mieux pratiquer. 
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genres. La saveur change à chacune des heures du jour et de la nuit, et le cours d eau 
qui en naît coule sur une distance de trois jours de marche, jusqu'à arriver non loin 
du Paradis d'où Adam rut chassé. Si quelque personne, étant à jeun, boit de cette 
eau par trois fois, à partir de ce jour, elle ne souffrira d'aucun malaise, et elle demeurera 
toujours comme à l'âge de trente-deux ans, aussi longtemps qu'elle vivra. Là sont de 
petites pierres, qui sont nommées midriosus, que, souvent, les aigles ont la coutume 
d apporter dans nos régions ; grâce à ces pierres, on retrouve la jeunesse et Ton récupère 
la santé. Si quelqu'un porte une de ces pierres à son doigt, il n'est jamais privé de 
la lumière; si sa vue est affaiblie, elle lui est rendue dans son intégralité, et plus cette 
personne regarde, plus la lumière devient éclatante à ses yeux. Quand elle est consacrée 
aux esprits divins par une formule rituelle, cette pierre rend invisible la personne qui 
la porte, elle dissipe les haines, elle prédispose à la concorde, et elle écarte l'envie. 

Parmi toutes les choses extraordinaires qui existent dans notre terre, il y a une 
mer de sable sans eau. Le sable est animé de mouvements, et il se gonfle sous la 
forme de vagues, à la façon de toutes les mers; cette mer n'est jamais en repos. On 
ne peut la traverser, ni avec l'aide d'un navire, ni par quelque moyen que ce soit, et 
c est pourquoi il est impossible de savoir de quelle nature est la terre qui se trouve 
au delà. Bien qu'elle soit absolument dépourvue d'eau, on trouve cependant, tout près du 
rivage qui est situé du côté de nos régions, plusieurs sortes de poissons, qui sont 
très bons à manger et d'un goût excellent, que l'on ne voit en aucune autre partie de 
la terre. 

À une distance de trois journées de marche de cette terre, sont des montagnes, 
desquelles descend un fleuve de pierres, qui est également sans eau, et qui coule au 
travers de notre terre jusqu'à la mer de sable. Trois jours par semaine, ce fleuve 
coule, des pierres grandes et petites tombent, et elles entraînent avec elles des morceaux 
de bois jusqu'à la mer de sable; quand ce fleuve s'est jeté dans la mer, les pierres 
et les morceaux de bois disparaissent et l'on ne les revoit plus jamais. Quand ce fleuve 
coule, personne ne peut le traverser; les quatre autres jours de la semaine, il est facile 
de le passer. 

Tout près du désert, entre des montagnes inhabitables, coule sous la terre un petit 
ruisseau, auprès duquel on ne voit aucun moyen d'accéder, sauf dans des cas tout-à-fait 
exceptionnels. Quelquefois, en effet, il arrive que la terre s'ouvre; si quelqu'un par hasard, 
passe en cet endroit, il y peut entrer dans cette fissure de la terre, et en ressortir rapide­
ment, pour que, subitement, la terre ne se referme pas sur lui. Et tout le sable que cette 
personne y prend est fait de pierres précieuses et de gemmes d'une valeur inestimable. 

Et ce dit ruisseau va se jeter dans un autre fleuve, de dimensions plus considérables, 
dans lequel pénètrent les hommes de notre terre, et d'où ils tirent une grande abondance 
de pierres précieuses. Ils n'osent pas les vendre avant de les avoir montrées tout d abord 
à notre Excellence; et s'il arrive que nous voulions les conserver pour notre trésor ou 
pour l'usage de notre Puissance, nous les prenons, après les avoir payées la moitié de 
leur valeur, sans quoi ces gens n'ont pas le droit de les vendre. 

Les enfants, dans cette terre, sont élevés dans l'eau, de telle sorte qu'il arrive 
que, pour trouver ces pierres, ils vivent sous l'eau pendant un espace de temps de trois 
ou quatre mois. 

Au delà du fleuve des pierres, sont les dix tribus des Juifs, lesquels, bien qu'ils se 
créent des rois, n'en sont pas moins les esclaves et les tributaires de notre Excellence. 

Dans une autre province située tout près de la zone torride, il y a des vers, qui, 
dans notre langue, sont appelés salamandres. Ces vers ne peuvent vivre que dans le feu; 
ils font, pour s'en envelopper, une sorte de pellicule, comme ces autres vers qui produisent 
la soie. Cette pellicule est travaillée avec le plus grand soin par les dames de notre 
palais, et c'est de là que nous tirons les vêtements et les étoffes pour tous les usages 
de notre Excellence. Ces étoffes ne se lavent que dans un feu qui brûle violemment. 

Notre Sérénité possède une très grande quantité d'or, d'argent, de pierres précieuses, 
d'éléphants, de dromadaires, de chameaux et de chiens. Notre Mansuétude accueille 
favorablement tous les hôtes qui nous viennent de l'étranger et les voyageurs. Parmi 
nous, il n'y a aucun pauvre. 11 n'existe chez nous ni voleur, ni brigand; aucun flatteur 
ne trouve ici sa place, pas plus que l'avarice. Il n'y a aucune classe sociale parmi nous. 
Nos hommes sont abondamment pourvus de toutes les richesses. Nous avons peu de 
chevaux et ils sont de petite taille. Nous croyons qu'il n'existe personne qui soit notre 
égal en ce qui concerne les richesses et le nombre des nations qui nous sont soumises. 

Quand nous partons en guerre contre nos ennemis, nous faisons porter devant notre 
face treize croix grandes et très élevées, faites d'or et de pierres précieuses, dans autant 
de chariots, à la place d'étendards; dix mille cavaliers et cent mille hommes armés de 
pied en cap marchent derrière chacune de ces croix, sans compter les hommes qui sont 
chargés des bagages, de la conduite des chars, et de transporter les vivres de l'armée. 
Mais quand nous montons à cheval sans apparat, une croix de bois précède notre Majesté, 
qui n'est omée d'aucune peinture, ni d'or, ni de pierres précieuses, pour que nous ayons 
toujours présente à l'esprit la passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et un vase d'or 
plein de terre, pour que nous sachions bien que notre chair s'en retournera à son origine 
essentielle, qui est la terre; un autre vase d'argent rempli d'or est porté devant nous 
pour que tous les hommes connaissent d'une manière certaine que nous sommes le 
souverain des souverains. Notre Magnificence jouit d'une abondance extrême de toutes 
les richesses qui sont dans le monde, et elle les possède en quantité beaucoup plus 
considérable que n'importe quelle personne. 

Personne ne ment chez nous, et personne ne peut mentir: si quelqu'un, dans ce 
pays se prenait à mentir, il mourrait sur le champ, c'est-à-dire qu'il serait réputé parmi 
nous comme un homme mort, et que l'on ne ferait plus jamais chez nous aucune mention 
de lui, c'est-à-dire qu'il n'obtiendrait plus aucun honneur parmi nous. Nous observons 
tous la vérité, et nous nous aimons les uns les autres. 11 n'y a point d'adultère parmi 
nous, et aucun vice ne règne dans notre pays. 

Tous les ans, nous visitons le corps du saint prophète Daniel, avec une armée, 
dans la Babylone déserte; tous les hommes en sont armés à cause des reptiles et des 
autres serpents, qui sont appelés les „terrens" (qui inspirent la terreur). Dans nos états, 
on prend des poissons du sang desquels on teint les étoffes de pourpre. Nous possédons 
de grandes forteresses et des peuples très vaillants et nombreux. Nous régnons sur les 
Amazones et sur les Brahmanes. 
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et qui entoure de tous ses côtés la pairie habitée du monde comme une tle, 
en donnant naissance à toutes les mers qui existent dans notre partie du monde. 
Pour d'autres auteurs, elle parait être un fleuve qui entoure le monde. 
Mais Ptolémée est le seul qui dise qu'il n'entoure pas le monde entier, 
et qu il existe, dans le sud, une partie du monde qui n'est pas entourée par les eaux. 

Une autre partie de l'Océan, dans les régions du septentrion, 
pénétrant dans l'intérieur des terres, forme la mer Hyrcanienne. 

Dans ses parties qui s'étendent au delà des terres, l'Océan porte ces autres noms: 
C'est ainsi qu'est dénommée Océan Hespérien 
et mer Atlantique, la région de la mer Océane qui se trouve vers l'occident. 
Celle qui est vers le nord est nommée la mer Cronienne, la mer glacée, la mer morte ; 
L'Océan oriental et la Mer orientale 
sont la partie de la mer Océane des Indes, vers les flèches du soleil. 
La partie qui est au midi et celles qui s'étendent vers le ,,notos", 
sont nommées à la fois l'océan Persique, la mer Rouge 
et aussi la mer Arabique et la mer des Éthiopiens. VIII, 212; p. 152. 

DE L'ÎLE DE GADES. 216. 

L'tle qui aujourd'hui est appelée du nom de Gadeira, 
jadis était connue sous la dénomination de Cotinousa. 
Le ga de Gadeira, écris-le moi avec un a bref ou un â long. 
Les Grecs disent que Gadeira signifie une intumescence de la terre (Y3), 
parce que cette lie ressemble à une intumescence de la terre, et que, pour cette 
raison, il faut écrire ga avec un â long. Mais la langue phénicienne appelle gadara les pierres 
assemblées pour faire un pavement, de même que les Hébreux appellent gabatha les endroits 
pavés de pierres assemblées. Ce sont les Phéniciens qui ont fondé Carthage dans 
les régions de la Libye, ainsi que Gadeira, lorsqu'ils vinrent de Phénicie. 
La ville de Gadara est située dans la contrée des Phéniciens, 
d'où fut originaire le rhéteur Apsines de Gadara. 
Tu as ainsi connu que, chez les Grecs, Gadeira s'écrit avec un â long, comme si ce mot 
provenait de gê ..terre" et de ôctçà „élévation de terrain". Mais puisque Gadeira 
de la langue des Phéniciens, signifie, comme nous l'avons dit, des pavages de pierre, 
ga dans ce mot est bref, et n'a point la signification de gê ..terre", 
et ce mot de Gadeira commence tout simplement par la syllabe ga. 
C'est plutôt une raison tirée des idiomes des Barbares qui fait que l'on écrit ce mot 
avec un â bref, comme Gaius, les Garamantes, Gabala, la Galaxie, 
et que, de la sorte, on écrit ainsi tous les mots qui commencent par la syllabe ga, dans 
la langue grecque et dans la langue des Barbares, avec cette restriction qu il est courant 
que, dans le plus pur dialecte dorien, 9 se change en alpha long, comme dans Gadeira, 
Gapeda, Garnein, et les formes similaires. VIII, 216; p. 154. 

DE LA PARTIE HABITÉE DE LA TERRE ET DE L'ETHIOPIE DÉSERTE. 220. 

Dans la partie méridionale, là d'où souffle le ..notos , 
du côté de ta main droite, à tes yeux, quand tu te tiens debout, comme je l'ai dit, 
tout d'abord se déroulent les flots de l'Océan méridional; 
et après lui, se trouve située l'Ethiopie déserte, 
au delà de laquelle on retrouve une Ethiopie habitée; 
au delà de cette Ethiopie, l'Egypte que le cours du Nil sépare en deux parties 
et qui limite les Ethiopies. Je dis que tu aperçois les Ethiopies orientales, 
réunies comme formant une seule contrée et l'Egypte en même temps. 
Du côté de leur orient souffle le ,,notos". 
Quant au vent du sud-ouest (libonotos), il sépare dans la Libye, 
l'Egypte occidentale et les Ethiopies. 
Je dis que les Ethiopies occidentales forment une partie de la terre inhabitée. 
D'après Homère, en effet, il existe deux Ethiopies, 
l'une du côté où se couche Hypérion,* l'autre dans la région où il se lève ; 
il parle des Ethiopies habitées, mais il ne parle pas de celles qui sont désertes, 
et il n'entre pas dans son dessein de décrire les races des Ethiopiens, 
celles des mangeurs d'autruches, des êtres qui ne se livrent à aucun effort, des Ichtyophages, 
des Hylophages, et des autres, dont les noms se comptent par dizaines de mille. 

VIII, 220; p. 155. 

DES BRAS DU NIL. 300. 

Le Nil, le fleuve de l'Egypte, qui se déverse dans la mer par sept embouchures, 
qui arrose de ses inondations toute cette terre, 
qu il rend ainsi féconde et propre à nourrir de riches moissons. 

(L'auteur explique ici l'orthographe variée du mot Nil en grec). 
X , 300; p. 183. 

Texte grec d'après l'édition de Nicolaus Gerbelius, Bâle, 1546. 
Date aussi d'après Gerbelius. 



P E T R U S COMESTOR 

Le soleil et la lune sont appelés les grands luminaires en deux choses et pour 
deux raisons, à savoir non seulement pour la quantité de leur lumière, mais aussi pour 
celle de leur masse, et non point tant en comparaison des étoiles que par suite de leurs 
propriétés particulières, parce que l'on dit que le soleil est huit (ois plus grand que la 
terre, et parce que, dit-on, la lune est également plus grande que la terre! Dieu voulut 
que la lune et les étoiles éclairassent la nuit, de crainte que la nuit sans aucune 
lumière, ne fût trop sinistre, et pour que les hommes qui travaillent au cours de la nuit, 
comme les marins et les voyageurs jouissent du secours de la lumière. Il y a aussi 
certains petits oiseaux qui ne peuvent supporter la lumière du soleil, et recherchent leur 
nourriture durant presque toute la nuit. 

Addition première. Ce que l'on peut inférer de cette circonstance, que la 
lune parait également grande dans tous les lieux de la terre, ce qui ne pourrait 
guère se produire, si elle n'était pas plus grande que la terre. 

Addition seconde. Ces oiseaux se trouvent surtout dans les déserts de 
sable de l'Ethiopie, où il suffit d'un très faible souffle du vent pour faire 
disparaître les traces des voyageurs qui se trouvent à la surface du sol. 

. . . Dieu voulut que ces deux luminaires fussent non seulement une parure et la 
source de la lumière, mais également qu'ils servent de signes pour déterminer le temps, 
les jours et les années, ou encore que d'eux soient formés les douze grands signes au 
zodiaque, et quelques autres signes plus petits que ceux-ci, en très grand nombre, lesquels 
sont aussi nommés signes, ou a s t r e s . . . 

Quand le soleil descend sur le cercle du Capricorne, il produit le solstice d'hiver; quand 
il monte sur le cercle du Cancer, il produit le solstice d'été. Quand il se trouve entre ces 
deux cercles à une distance égale de l'un et de l'autre, il produit les équinoxes. p. 1060. 

Et une source, ou un fleuve, sortait de la terre, pour arroser le Paradis, c est-à-dire 
les arbres du Paradis. On peut comprendre une source, ou l'abîme de l'Océan, c'est-à-dire 
l'origine de toutes les eaux, ou les sources, par syllepse, le singulier pour le pluriel. Arroser 
est employé pour distribuer l'humidité. On dît en effet que la terre qui se trouve tout 
autour de cette source est rendue humide par les fleuves qui coulent par des conduits, 
c'est-à-dire par des voies souterraines, ou par des ouvertures de quatorze ou seize 
stades. Cette source est divisée en quatre f leuves. . . 

Un autre est dit Gehon, ou Gihon, ou Igion, qui est le Nil, et dont le nom signifie 
l'ouverture de la terre, ou chargé de terre, parce qu'il est fangeux; ce fleuve entoure l'Ethiopie... 

Ces quatre fleuves, comme nous l'avons dit, naissent d'une même source, puis ils 
se séparent; après quoi, certains d'entre eux réunissent leurs eaux, puis ils se séparent 
encore; souvent aussi ils sont engloutis par la terre, et ils ressortent en plusieurs 
endroits. De là provient que l'on lit des opinions* variées sur leurs sources, et c est ainsi 
que l'on dit que le Gange naît dans les régions du Caucase, le Nil, non loin du mont 
Atlas* le Tigre et l'Euphrate, en Arménie. p . 1066. 

Les Cataractes, à proprement parler, sont les courses du Nil, quand le Nil se divise en 
sept bouches, ou bien les endroits de ce même fleuve, qui sont nommés Catadupla. p. 1084. 

Ainsi, en vérité, Nemrod fut le premier qui commença à dominer sur les 
hommes, c'est ce que montre Méthode, lequel parle d'un certain fils de Noé, que ne 
cite pas Moïse, et au sujet duquel il dit ceci: En la centième année du troisième 
millénaire, naquit à Noé un fils à sa ressemblance, auquel il donna le nom de Jonithus. 
En la trois-centième année, Noé donna à son fils Jonithus la part de son héritage, et 
il l'envoya dans la terre d'Ethan. Jonithus entra dans cette terre, et il s'y avança 
jusqu'à la mer de l'orient, qui est nommée Elioschora, c'est-à-dire la contrée du soleil. 
Là, ii reçut de Dieu le don de la sagesse, et il trouva l'astronomie. 

Nemrod, qui était un géant de dix coudées de hauteur, s'en vint le trouver, apprit 
de lui la science, et il en reçut les conseils pour choisir les lieux sur lesquels il commen­
cerait à régner. Ce Jonithus prévit certains événements qui devaient se produire dans 
l'avenir, en particulier, en ce qui concerne 1 avènement des quatre empires, et leur chute, 
successivement; ce que Daniel a prophétisé d'une façon manifeste. Jonithus prédit à 
son disciple Nemrod, que les premiers qui régneraient seraient de la race de Cham, de 
qui descendit Bélus, puis viendraient les Mèdes, les Perses et les Grecs, de la race 
de Sem, ensuite, les Romains, de celle de Japhet. 

Addition seconde. Il est question, d'après Méthode, de Jonithus, en tant 
que Noé ne l'avait pas engendré avant le Déluge, et qu'il ne fut pas dans 
l'arche, alors qu il n était pas mort avant cette époque, puis que, à une date 
postérieure, il enseigna Nemrod, c'est-à-dire après le Déluge. Peut-être n'est-ce 
point là la véritable opinion de Méthode. p. 1088. 

Sur le désert de 1 Egypte.. . Etham était alors une ville déserte, au commencement du 
désert (iuxta mare Rubrum près de la mer Rouge), laquelle est nommée Lycus par Josephus, 
et où, dit-il, postérieurement, Babylone fut fondée, tandis que Cambyse ravageait l'Egypte. 

Addition première. Non point cette célèbre Babylone de Nabuchodonosor, 
mais une autre Babylone, qui était alors également habitée; et l'on dit que c'est là, 
sur le mont Sinal, que dort du sommeil éternel sainte Catherine, des moines, 
adonnés à la vie religieuse vivent dans ce lieu, et dans les lampes, c'est seulement 
l'huile qui découle du tombeau de cette vierge sainte, qui brûle. p. 1156. 

La ville de Magdalum est située sur les confins de l'Egypte; ce fut là que les 
Juifs, au temps de Jérémie, quand ils eurent tué Godolias, se réfugièrent tout d'abord, 
et établirent leur camp sur le bord de la mer Rouge (Jérémie, 41). L'eau de cette 
mer n'est point rouge ; mais toute la terre des rivages qui l'entourent est rouge, ce qui 
fait que la couleur de sa masse d'eau en est altérée et qu'elle prend une teinte rouge; 
c'est de cette région que l'on tire le vermillon le plus ardent. Et, également, tout ce 
que les fruits de la terre produisent qui se puisse manger, prend cette couleur. C'est la 
raison pour laquelle, en cette région, on trouve des pierres précieuses rouges, lesquelles, 
enrobées dans la terre, et pressées dans les sables, prennent la couleur de la terre et 
de la mer. Cette mer se divise en deux golfes; celui qui se trouve du côté de l'orient, 
est nommé le golfe Persique, parce que les Perses habitent sur ses bords, l'autre est 
appelé le golfe Arabe, là où nous disons autrement la mer Rouge; l'hébreu dit la mer 
des roseaux, parce que Ion trouve en abondance les roseaux sur ses rivages. p. 1157. 

1 Migne, Patrologie latine, tome 198 (1855). 

Date d'après Hoefer, Nouvelle biographie générale, tome 11, Paris, 1850, p. 332. 
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Dans toute l'Egypte, les Chrétiens habitent dans les villes ou dans les bourgs» et 
ils acquittent au roi de Babylone un tribut dont le montant est fixé. Presque chacun 
des bourgs possède une église de Chrétiens, mais cette classe d'hommes est très 
malheureuse et vit d'une façon misérable. 

Notez que d'Alexandrie à la nouvelle Babylone, il y a trois journées de chemin 
par terre, par eau, sept jours, en remontant le cours du Nil. Il faut aussi savoir qu'il 
y a trois villes de Babylone : à savoir, une sur le fleuve Thobar, où régna Nabuchodonosoi, 
et où fut la tour de Babel; on dit que cette Babylone est déserte, et que c'est la Babylone 
ancienne, laquelle est distante de la nouvelle Babylone de plus de trente jours de chemin: 
Il y eut une autre Babylone en Egypte, sur le Nil, située au pied d'une montagne, tout 
près du désert, où régna Pharaon, distante de la Nouvelle Babylone dont je parle de 
six milles. Cette ville a aussi été détruite. 

Quant à la Nouvelle Babylone, elle est située sur le bord du Nil, dans un endroit 
plat; ce fut jadis une très grande ville, et aujourd'hui encore, elle est très remarquable 
et très peuplée, elle regorge de toutes sortes de richesses, et elle n'est habitée que par 
des commerçants, chez lesquels arrivent, en convois nombreux, par le cours du Nil, les 
navires chargés des marchandises des Indes, et que l'on conduit jusqu'à Alexandrie. 
Le grain et les légumes sont conservés partout dans les rues et sur les places publiques. 

A un mille de la Babylone nouvelle, dans le désert, il y a deux montagnes, qui 
ont été édifiées par l'artifice des hommes, de très grandes dalles de marbre et d'autres 
pierres cubiques; c'est là un travail admirable; ces deux montagnes sont distantes Tune 
de 1 autre de la portée du trait d'une batiste qui tire des carreaux ; les dimensions de 
ces pyramides sont égales, c'est-à-dire qu'elles ont une largeur et une hauteur égales. 
Le côté de chacune d'elles s'étend en largeur jusqu'à la portée du trait de la plus 
forte batiste, en hauteur, au double de cette portée. 

De même, tout près de la nouvelle Babylone, à un tiers de mille, il existe une 
autre ville remarquable, que Ton nomme le Caire, dans laquelle aujourd'hui se trouvent 
la capitale du royaume, les palais du roi et des princes, ainsi que le casernement des 
soldats. Cette ville militaire est située près du Nil; ses édifices ne sont pas moins 
admirables que d'une très grande richesse, elle est ceinte d'un mur, et tout entourée 
de très beaux vergers. Des Sarrasins, des Juifs et des Chrétiens habitent dans cette ville, 
et chacune de ces confessions observe les ordonnances de sa loi. Un grand nombre 
d'églises des chrétiens se trouvent dans cette ville. 

A un mille de cette cité, il y a le jardin du baume, qui occupe en superficie 
à-peu-près la moitié d'une manse; le bois du baume ressemble à un cep de vigne 
de trois ans, mais sa feuille est comme un petit trèfle. Â l'époque de sa maturité, 
aux environs de ta fin du mois de mai, on fait des incisions dans l'écorce de l'arbre, 
suivant un procédé qui est connu de ceux qui récoltent le baume. La résine de ce 
cep du baume en distille goutte par goutte; on la recueille dans des vases de verre, 
et on la laisse enfouie durant six mois dans du fumier de pigeon, ou il fermente 
et se purifie, après quoi le baume liquide se sépare de ses impuretés. Ce jardin possède 
une source par laquelle il est arrosé, parce qu'il ne peut être irrigué par aucune autre eau. 
Il faut remarquer que le baume ne croît en aucun autre endroit de la terre que dans 
ce lieu. C'est près de cette source que la Sainte Vierge a fut la persécution d'Hérode 
avec notre Sauveur, et elle se tint cachée en cet endroit durant un certain temps, lavant 
dans cette source les langes de l'enfant, comme 1 exigeait la nature de l'homme. C'est 
pourquoi, jusqu'aujourd'hui, cette source est tenue en vénération par les Sarrasins, les­
quels apportent en ce lieu des bougies et de l'encens, quand ils y viennent faire leurs 
ablutions. Le jour de l'Epiphanie une multitude considérable de gens arrive dans cet 
endroit de toutes les régions voisines, et font leurs ablutions avec l'eau susdite. 

Les Sarrasins, en effet, croient que la Sainte Vierge a conçu Jésus-Christ par 
le moyen d'un ange, qu'elle l'a mis au monde, et qu'après son accouchement, elle 
demeura vierge. Ils disent que ce fils de la Vierge fut un saint prophète, qu'il fut 
enlevé au ciel par Dieu d'une manière miraculeuse, avec son corps et son âme, et ils 
célèbrent par des fêtes le jour de sa naissance. Mais ils nient qu'il ait été le fils de 
Dîeu, qu il ait été baptisé, qu il ait été crucifié, qu'il soit mort et qu'il ait reçu la 
sépulture. Us prétendent qu'ils suivent la loi du Christ et des Apôtres, parce qu'ils 
sont circoncis tandis que nous ne le sommes pas. Ils croient aussi à l'existence des 
Apôtres et des Prophètes, et ils tiennent en vénération un grand nombre de confesseurs 
et de martyrs. 

Egalement, près du Caire, se trouve un palmier très ancien et très élevé, qui 
s'inclina pour ta Sainte Vierge, quand elle passa près de lui avec Notre Sauveur; elle 
en cueillit les dattes, et l'arbre se redressa ensuite. Quand les Sarrasins virent cela, 
ils furent transportés de jalousie contre la Sainte Vierge, et ils coupèrent l'arbre à son 
pied en deux morceaux à coups de hache. Mais la nuit suivante l'arbre se trouva ressoudé 
et redressé, et jusqu'aujourd'hui on aperçoit distinctement les blessures qui lui ont été 
faites à son pied par l'instrument tranchant. Les Sarrasins tiennent aussi cet arbre en 
vénération, et ils l'illuminent toute la nuit avec des bougies. 

Il y a aussi d'autres localités diverses, où habita la Sainte Vierge en Egypte, qui 
sont vénérés par les Chrétiens et par les Sarrasins. 

Le Nil, ou l'Euphrate, est un cours d'eau plus considérable que le Rhin, qui 
sort du Paradis, mais dont la source est inconnue de tout le monde, et nous ne 
connaissons sur ce sujet que ce que nous apprenons par l'Ecriture; c'est un fleuve 
dont le cours se déroule sur un terrain plat, dont les eaux coulent rapidement, qui 
regorge en poissons, lesquels, d'ailleurs, ne valent pas grand-chose. Ce fleuve nourrit 
aussi des chevaux sauvages, qui vivent cachés sous les eaux, et qui, souvent, sortent 
à leur surface. Il nourrit aussi un nombre infini de crocodiles, qui sont une sorte 
d'animal constitué à la manière d'un lézard, qui a quatre pattes, des cuisses courtes 
et grosses. La tête du crocodile est comme une tête de truie. Cet animal pousse en 
long et en large, et il a des dents énormes. Il sort de l'eau pour se chauffer au soleil, 
et, il tue les animaux ou les enfants s'il en trouve. 

De même, en Egypte, il y a une certaine église des Chrétiens, près de laquelle 
se trouve un puits, qui, toute l'année, est à sec, sauf à la date de la fête annuelle 
de cette église. Alors, durant trois jours, l'eau monte jusqu'au haut du puits, de telle 
manière que les Chrétiens qui viennent à ta fête trouvent de l'eau en quantité suffisante 
pour leurs besoins. Quand la fête est terminée, l'eau disparaît de nouveau. 



ABOU SALIH (IBN MAS'OUD) 

„Près du quatrième Djanàdil (cataracte) il y a un très grand monastère, du côté 
est, sur une haute montagne qui s'élève au-dessus du fleuve béni le Nil." (p. 126) 

„La ville de Tara; on dit que le prophète Môûsâ, avant qu'il disparût de devant 
Fir'aun, fut envoyé par ce dernier pour faire des conquêtes dans le pays des Soudan... ; 
il s'arrêta alors devant cette v i l l e . . . Dans cette ville, à savoir Tara, il y a un monastère 
nommé Dair Ansôûn . . . ; non loin de là, vis-à-vis de la montagne, il y a quinze 
hameaux. Il y a aussi une église de l'Archange Michaël, laquelle est située au-dessus 
du fleuve entre le pays des Nôûba et le pays des Musulmans, bien qu'elle appartienne 
encore au territoire des Nôûba. Près d'elle il y a une mosquée restaurée, et un château 
devant servir comme poste militaire entre les Musulmans et les Nôûba. Ici est le commen­
cement du territoire des Nôûba." (p. 126, 127) 

, .Entre la terre des Nôûba et le pays des Musulmans, se trouvent deux pierres 
sur une montagne, au milieu du fleuve du' Nil béni, et les Musulmans possèdent en 
face de ces pierres une forteresse puissante et élevée que l'on appelle Bilâq ; elle fut 
bâtie par Barôûbâ et Sarâdib; il s'y trouve des habitations fortifiées; on y voit des 
vestiges de puissants édifices qui furent l'œuvre des anciens. De cette localité à Ouswân, 
il y a cinq milles, (p. 127) 

,,Ensuite vient Ouswân, grande ville-frontière et poste de défense religieuse, et en 
même temps l'extrême point d'appui des Musulmans. Dans les environs on trouve les 
mines d ' o r . . . De cette ville à al-'Oulà il y a dix-huit jours et à 'Aidhâb quatre jours." 

(p. 127) 

„On dit que la montagne Djabal al-Qamar, d'où l'eau du Nil tire son origine, est 
de couleur rouge et qu'elle se trouve dans le pays d'al-Karoûbïs. Le sol de cette 
montagne est brûlée et ne permet ni végétation ni vie animale. Section. Il y a, dans le 
pays des Soudan un fleuve nommé le Fleuve Blanc et lorsque ce fleuve est entré en 
crue pendant quelque temps, il coule dans un fleuve nommé le Fleuve Noir. Ce dernier 
fleuve se jette dans le fleuve le Nil, venant de l'est. Lorsque le fleuve qui coule dans 
le Nil, à savoir le Fleuve Blanc, est abondant, la santé des gens de Misr augmente, 
mais lorsque ce fleuve vient à décroître et, que le Fleuve Noir entre en crue, cela nuit 
aux habitants de Misr, dont beaucoup tombent alors malades. Ce Fleuve Noir provient 
d'une montagne noire, en passant sur des rochers noirs dans un torrent extrêmement 
noir. Près de ce fleuve il y a un fleuve jaune, qui descend d'une montagne jaune 
comme le safran." (p- 129) 

„La contrée d'Ouswan est habitée par une peuplade de Arab de la tribu Rabï a 
et autres t r ibus . . . II y a une église au vocable du Saint Abôû H a d r î . . . , dans 1'île 
d'Ouswan." (p. 129) 

„La contrée d'isnà, dont le nom signifie 'arbre'; il y avait ici un arbre d'al-Hind . . . 
Armant, ce lieu s'appelait anciennement Armanôûsa, ce qui veut dire 'le lieu b é n i ' . . . 
Il y a une église consacrée au Saint Anbâ Michaël, près de Damâmil. Dandara, dans 
al-Ça'ïd, est une grande ville . . . " (p. 129) 

„La ville de Qift est la première ville qui fut bâtie «dans la terre de M i s r . . . Il 
y a ici une route vers 'Aidhab, par laquelle on peut atteindre les mines d'émeraude; 
une autre route mène à Bahr a l -Ni 'âm. . . Au sommet de la montagne est située Qanah; 
il y a deux monastères en ce lieu. . ." (p. 130) 

,,La contrée appelée Fâou, dans le Sa'îd supérieur; il y a ici un monastère et une 
ég l i se . . . Qamôûla; une ég l i se . . . " (p. 131) 

„Le district appelé la région frontière d 'Ouswan . . . L'île de Baqïq, à l'ouest de 
ce lieu, contient une église de Notre D a m e . . . L'Ile de Bilâq, où l'on trouve beaucoup 
d'idoles et de temples... Bait Sanîs, sur la rive occidentale; il y a un grand nombre d'églises 
près de ce l i e u . . . On dit qu'à Bachàwa il y a un jardin appartenant à Ibn Kâmil .*.. 
Bôû Harôûqa; ici il y a un monastère. . . Ai-Aqsourain (les châteaux); devant la porte 
de ce lieu il y a des idoles érigées qui leur ressemblent (c.-à-d. à des châ teaux) . . , " 

(p. 131, 132) 

„Le pays des Habacha, qui fait partie du territoire du siège de Marcus l'Évangéliste. 
Al-Habacha est le royaume de Sâbâ; c'est d'ici qu'est venue la reine d'al-Yaman à 
Jérusalem pour entendre de Salomon les paroles de la Sagesse... Al-Habacha est limitrophe 
au pays d'al-Hind et aux contrées qui y sont adjacentes . . ." (p. 132)' 

„C'est de la part du siège de Marcus l'Évangéliste qu'un métropolitain est institué 
sur les Habacha par le patriarche d'al-Iskandarïya dans Misr. Ce métropolitain des 
Habacha consacre leur clergé, à savoir leurs prêtres et leurs diacres. Le roi Habachï 
des Mouqourra, qui est le roi orthodoxe, est le grand roi parmi les rois de ce royaume, 
parce que son royaume s'étend très loin sur les confins de la terre au sud et parce qu'il 
dispose de nombreuses troupes. C'est le quatrième des rois de la terre, à qui aucun 
des rois de la terre ne peut résister. Dans une de ses villes se trouve l'Arche de N o é . . . 
Dans chacune des Villes des Habacha il y a une seule église de très vastes dimensions." 

(p. 132, 133) 

„Ifrïqîya dans l'Occident; ici l'Évangile fut porté par l'apôtre Phi l ippus . . . 
Qartàdjanna; ici se trouve enseveli le corps de ce Philippus.*' (p. 135) 

„La 'Ville des Ténèbres'; cette ville est séparée de la ville d'al-Iqrân par un 
fleuve nommé Djardjar, fleuve qui a une largeur de trois cents milles ou cent farsakhs. 
La ville appelée al-Lôuzariqôu dans le Maghrib, près de Qartàdjanna; c'est ici que 
prêcha l'Apôtre P a u l u s . . . ; le fleuve se divise près de cette ville et suit treize c o u r s . . . 
II y avait, dans la ville d'al-Lôûzariqôûn, un talisman, au-dessus de la porte de la vil le. . ." 

(p. 136) 

„il n'y a dans al-Hind ni chaleur ni froid, parce que ce pays est l'Equateur; elle est 
le pays d'al-Habacha, qui est aussi nommé al-Hind; tous ses habitants adorent les 
bouddhas, le soleil et le feu ; les plages de cette contrée d'al-Hind sont loin de Misr ; 
c est un pays extrêmement grand, extrêmement peuplé, entouré par les mers et les 
océans qui sont parcourus par des navires en provenance des contrées limitrophes 
de Misr; et du côté du continent, ce pays est frontière avec al-"Adjam." (p. 136, 137) 

„Le serviteur méprisable, le copiste, a tâché d'abréger le livre, ainsi qu'il a été déjà 
dit, sans se départir du contenu, mais cela ne lui a pas été possible. Il prie tous ceux 
qui le lisent de pardonner à celui qui demande pardon pour c e l a . . . " (p. 142) 

Les pages se réfèrent à celle de l'édition „The Churches 
and Monasteries of Egypt and some Neighbouring Countries, 
attributed to Abu Sâlih, the Arménien", edited and 
translated by B. T . À . Evetts. Oxford 1895. 
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„Près du quatrième Djanâdil (cataracte) il y a un très grand monastère, du côté 
est, sur une haute montagne qui s'élève au-dessus du fleuve béni le Nil." (p. 126) 

„La ville de Tara; on dit que le prophète Môûsâ, avant qu'il disparût de devant 
Fir'aun, fut envoyé par ce dernier pour faire des conquêtes dans le pays des Soudan... ; 
il s'arrêta alors devant cette v i l l e . . . Dans cette ville, à savoir Tara, il y a un monastère 
nommé Dair Ansoûn . . . ; non loin de là, vis-à-vis de la montagne, il y a quinze 
hameaux. Il y a aussi une église de l'Archange Michaël, laquelle est située au-dessus 
du fleuve entre le pays des Nôûba et le pays des Musulmans, bien qu'elle appartienne 
encore au territoire des Nôûba. Près d'elle il y a une mosquée restaurée, et un château 
devant servir comme poste militaire entre les Musulmans et les Nôûba. Ici est le commen­
cement du territoire des Nôûba." (p. 126, 127) 

, .Entre la terre des Nôûba et le pays des Musulmans, se trouvent deux pierres 
sur une montagne, au milieu du fleuve du Nil béni, et les Musulmans possèdent en 
face de ces pierres une forteresse puissante et élevée que l'on appelle Eilâq; elle rut 
bâtie par Barôûbâ et Sarâdib; il s'y trouve des habitations fortifiées; on y voit des 
vestiges de puissants édifices qui furent l'œuvre des anciens. De cette localité à Ouswân, 
il y a cinq milles, (p. 127) 

,,Ensuite vient Ouswân, grande ville-frontière et poste de défense religieuse, et en 
même temps l'extrême point d'appui des Musulmans. Dans les environs on trouve les 
mines d ' o r . . . De cette ville à al-'Oulà il y a dix-huit jours et à "Aidhâb quatre jours." 

(p. 127) 

„Le Monastère Dair Ibqâh est situé sur une haute montagne au bord du fleuve . . . 
entre Ouswân et Qous." (p. 127) 

„On dit que la montagne Djabal al-Qamar, d'où l'eau du Nil tire son origine, est 
de couleur rouge et qu'elle se trouve dans le pays d'al-Karoûbïs. Le sol de cette 
montagne est brûlée et ne permet ni végétation ni vie animale. Section. Il y a, dans le 
pays des Soudan un fleuve nommé le Fleuve Blanc et lorsque ce fleuve est entré en 
crue pendant quelque temps, il coule dans un fleuve nommé le Fleuve Noir. Ce dernier 
fleuve se jette dans le fleuve le Nil, venant de l'est. Lorsque le fleuve qui coule dans 
le Nil, à savoir le Fleuve Blanc, est abondant, la santé des gens de Misr augmente, 
mais lorsque ce fleuve vient à décroître et, que le Fleuve Noir entre en crue, cela nuit 
aux habitants de Misr, dont beaucoup tombent alors malades. Ce Fleuve Noir provient 
d'une montagne noire, en passant sur des rochers noirs dans un torrent extrêmement 
noir. Près de ce fleuve il y a un fleuve jaune, qui descend d'une montagne jaune 
comme le safran." (p- 129) 

„La contrée d'Ouswân est habitée par une peuplade de Arab de la tribu Rabï a 
et autres t r ibus . . . II y a une église au vocable du Saint Abôû H a d r î . . . , dans 1 lie 
d'Ouswân." (p. 129) 

„La contrée d'Isnâ, dont le nom signifie 'arbre'; il y avait ici un arbre d'al-Hind . . . 
Armant, ce lieu s'appelait anciennement Armanôûsa, ce qui veut dire 'le lieu b é n i ' . . . 
Il y a une église consacrée au Saint Anbâ Michaël, près de Damâmil. Dandara, dans 
at-Sa'ïd, est une grande ville . . . " (p. 129) 

„La ville de Qift est la première ville qui fut bâtie «dans la terre de M i s r . . . Il 
y a ici une route vers 'Aidhâb, par laquelle on peut atteindre les mines d'émeraude; 
une autre route mène à Bahr a l -Ni 'àm. . . Au sommet de la montagne est située Qanàh; 
il y a deux monastères en ce lieu . . . " (p. 130) 

„La contrée appelée Fâou, dans le Sa'id supérieur; il y a ici un monastère et une 
ég l i se . . . Qamôûla; une ég l i se . . . " (p. 131) 

„Le district appelé la région frontière d ' O u s w â n . . . L'île de Baqïq, à l'ouest de 
ce lieu, contient une église de Notre D a m e . . . L'île de Bilâq, où l'on trouve beaucoup 
d'idoles et de temples... Bait Sanïs, sur la rive occidentale; il y a un grand nombre d'églises 
près de ce l i e u . . . On dit qu'à Bachâwa il y a un jardin appartenant à Ibn Kâmil .*.. 
Bôû Harôûqa; ici il y a un monastère. . . Al-Aqsourain (les châteaux); devant la porte 
de ce lieu il y a des idoles érigées qui leur ressemblent (c.-à-d. à des châ teaux) . . . " 

(p. 131, 132) 

„Le pays des Habacha, qui fait partie du territoire du siège de Marcus l'Évangéliste. 
Al-Habacha est le royaume de Sâbâ; c'est d'ici qu'est venue la reine d'al-Yaman à 
Jérusalem pour entendre de Salomon les paroles de la Sagesse... Al-Habacha est limitrophe 
au pays d'al-Hind et aux contrées qui y sont adjacentes . . ." (p. 132) 

„C*est de la part du siège de Marcus l'Évangéliste qu'un métropolitain est institué 
sur les Habacha par le patriarche d'al-Iskandarïya dans Misr. Ce métropolitain des 
Habacha consacre leur clergé, à savoir leurs prêtres et leurs diacres. Le roi Habachï 
des Mouqourra, qui est le roi orthodoxe, est le grand roi parmi les rois de ce royaume, 
parce que son royaume s'étend très loin sur les confins de la terre au sud et parce qu'il 
dispose de nombreuses troupes. C'est le quatrième des rois de la terre, à qui aucun 
des rois de la terre ne peut résister. Dans une de ses villes se trouve l'Arche de N o é . . . 
Dans chacune des Villes des Habacha il y a une seule église de très vastes dimensions." 

(p. 132, 133) 

„Ifrïqîya dans l'Occident; ici l'Évangile fut porté par l'apôtre Philippus. . . 
Qarfâdjanna; ici se trouve enseveli le corps de ce Philippus.*' (p. 135) 

„La 'Ville des Ténèbres'; cette ville est séparée de la ville d'al-Iqrân par un 
fleuve nommé Djardjar, fleuve qui a une largeur de trois cents milles ou cent farsakhs. 
La ville appelée al-Lôuzariqôu dans le Maghrib, près de Qarfâdjanna; c'est ici que 
prêcha l'Apôtre P a u l u s . . . ; le fleuve se divise près de cette ville et suit treize cours 
II y avait, dans la ville d'al-Lôûzariqôûn, un talisman, au-dessus de la porte de la vil le. . ." 

(p. 136) 

„I1 n'y a dans al-Hind ni chaleur ni froid, parce que ce pays est l'Equateur; elle est 
le pays d'al-Habacha, qui est aussi nommé al-Hind; tous ses habitants adorent les 
bouddhas, le soleil et le feu; les plages de cette contrée d'al-Hind sont loin de Misr; 
c est un pays extrêmement grand, extrêmement peuplé, entouré par les mers et les 
océans qui sont parcourus par des navires en provenance des contrées limitrophes 
de Misr; et du côté du continent, ce pays est frontière avec al-'Adjam." (p. 136, 137) 

„Le serviteur méprisable, le copiste, a tâché d'abréger le livre, ainsi qu'il a été déjà 
dit, sans se départir du contenu, mais cela ne lui a pas été possible. Il prie tous ceux 
qui le lisent de pardonner à celui qui demande pardon pour c e l a . . . " (p. 142) 

Les pages se réfèrent à celle de l'édition „The Churches 
and Monasteries of Egypt and some Neighbouring Countries, 
attributed to Abu Sâlih, the Arménien", edited and 
translated by B. T . À . Evetts. Oxford 1895. 
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«La localité de Fânou et celle de Naqlifa. Il y a dans ces deux localités un grand 
nombre d'églises . . ." (_ 92) 

«Dans la localité de Saila il y a un église de Notre Dame la Sainte V i e r g e . . . " 

(P- 92) 

«Hadjar al-Làhoun. Ici se trouve le monastère de Abôû Isriâq . . . Il est situé dans 
la montagne au nord d'al-Làhôûn, au lieu appelé Barniyôûda, sur la montagne au sud 
d'al-Fayyô"û"m." {„ 93) 

«Section. Al-Bahnasâ; il y a ici un grand nombre d 'égl ises . . . Bahôûmalïs: 
plusieurs ég l i ses . . . Localité de Qafada : église de Notre Dame . . . Abtôûdja : église 
de l'Ange Rafaë l . . . Djalfa: il y a ici une église de Notre D a m e . . . Bardanôûha: 
plusieurs ég l i ses . . . Saf$ Abôû Djirdjâ: plusieurs ég l i ses . . . Al-Koufôur: église du 
martyr Théodore . . . " (p, 93 94) 

«Jaha, ville dans le district d'al-Ouchmounain : un église de Notre Dame la 
V i e r g e . . . " (p. 94) 

„Saft al-Mouhalli: église de l'Archange M i c h a ê l . . . " (p. 94) 

„Mallawï [église] du valeureux martyr A n b î r . . . " (p. 94) 

«Rïfa et Oudrounka: église de Notre D a m e . . . " (p. 94) 

«Nadjàdj, dans le district d'al-Bahnasâ : église du martyr Bôû Youhannas. Idfâk : il 
y a ici une église de l'illustre martyr Mercurius. Tarfa: ici il y a une église de Bar-
tholomaeus. Al-Sâqiya, nommée Sâqiyat Mahfûz : il y a ici cinq ég l i ses . . . Al-Bahnasâ ; 
ce nom veut dire 'lieu du mariage*; ce lieu fut bâti pour certaines princesses vierges 
qui furent mariées aux princes de cette v i l l e . . . ; il y a ici un grand nombre d'églises . . . 
Achrôûba : deux églises de la' C r o i x . . . L'église de Saft Richïn est consacrée à l'illustre 
martyr Théodore l 'Oriental . . ." (p. 94, 95) 

«Les lieux que visita notre Seigneur Jésus le Messie, qu'il soit loué, avec Notre Dame 
la Vierge Marie et le vénérable vieillard Joseph le charpentier, dans le pays d'al-Sa'id : 
L'église de Djabal al-Kaff, consacrée à Notre D a m e . . . ; cette montagne est opposée 
à la localité nommée al-Bihoïï, à l'est du fleuve; on dit que c'est près de la ville 
d OuchmÔÛnain et que la montagne se nomme aussi Djabal a l -Ta i r . . . Dair Bïsôûs, 
dans le voisinage d'Ichnïn ; on dit aussi que Bïsôûs appartient à al-Ouchmôunain . . . L'île 
d al-Ouchmôunain . . . ; dans cette lie il y a trois cents égl ises . . . Founkous, où il y 
avait une égl i se . . . La ville de Tahâ, où vivaient anciennement quinze mille chrétiens, 
et pas un seul musulman ou juif ; il y avait trois cent soixante égl ises . . . Darwat al-
Sarabâm, où il y a une église de Notre D a m e . . . Djabal Achtar et Hilàlïya, où il y 
a une église du martyr Bôû N a d i l . . . Mounyat Banî Khasïb ; cette ville fut fondée par 
un chrétien qui portait le nom d'Ibn Khas ïb . . . ; Mounyat Banî Khasïb était nommée 
autrefois Mounyat Bôû Qais ; ce lieu est sur la rive occidentale ; il y a un grand nombre 
d 'églises. . . et encore une église en dehors de la ville, sur la route de Daldja. Un 
monastère au vocable du martyr Théodore, en dehors de Br, sur la rive orientale . . . 

L'église de Notre D a m e . . . à al-Mouharraqa, dans le district dal-OuchmÔûnain. Section. 

C'est de ce dernier lieu que le Messie est retourné à Misr et ensuite à al-Châm ; c est 
la première église qui fut bâtie et consacrée dans la parte méridionale. Ce lieu est appelé 
Qôûs Qâm, dans le désert; Qôûs Qâm veut dire 'celui «qui fait des linceuls avec des 
roseaux . . . (p. 9 5 - 9 9 ) 

«Section. Le grand monastère dans la montagne, que fonda Matyas le moine à 
A n s i n â . . . " (p. 100, 101) 

«Section. La localité nommée Mîr contient trois églises. La localité nommée Sanbou 
contient vingt-sept églises. La localité nommée Mansara contient trois églises." (p. 101) 

«Monastère consacré à l'Archange Michael dans la ville de Q o u s . . . " (p. 101) 

«Monastère à Aqfahs, vers lequel s'enfuit Anbâ Sanhout, évêque de M i s r . . . " 

(p. 101) 

«La ville d'al-Boulyanâ, à l'ouest du Nil, dans le Sa id. II y a ici une église nommée 

Banôû M ô û s â . . . " (p. 102) 

«Bahdjoura; il y a ici une église de l'illustre Saint Mari D j i r d j ï s . . . " (p. 103) 

«La ville de Qôûs; ce mot signifie le 'linceul' ; ici habitaient des gens qui préparaient 
les linceuls pour les rois — Cette ville fut bâtie par Qôûs fils de Qif(, pour qu'il pût 
voyager d'ici vers l'ouest à al-Wàhàt et vers l'est aux mines d'or et d'émeraude et à 
al-Hidjâz." (p. 103) 

«Section. La prairie nommée Mardj Banî Houmaim, ceux-ci étant des Arab, du 
côté est, dans le district nommé Iqnôû. Elle appartenait en fief à certains chefs des 
'Arab, qui s'y établirent au bord du grand fleuve; il y a une église, consacrée à l'illustre 
Saint martyr Mari Dj i rd j ï s . . . " (p. 104) 

«Section. Monastère du grand Saint Abou Chanouda à Ikhmïm — Le corps du 
vénérable saint père Abou C h a n ô û d a . . . se trouve dans un monastère au sommet de la 
montagne appelée Adrïba " (p. 104) 

«Section. Il y a, à al-Djoumaidât, un des districts d'al-Sa'id, un monastère à l'est 
de ce lieu. Là vivaient des nonnes vierges au nombre de trente. Marwân al-Dja dï, le 
dernier des califes Oumayyades, avait appelé les gens d'al-Bachrôûd, qui sont les Bachàmira, 
pour venir à son aide dans ses g u e r r e s . . . " (p. 106, 107) 

«Section. Dans la ville d'Ikhmim il y avait soixante-dix églises jusqu'à la fin de l'an 
arabe 552 (1157 de J . -C) . Également dans la localité de Dimnôû il y a une église 
sur la rive occidentale, au vocable de l'illustre Saint Abôû Baghâm. Il y a encore le 
monastère du Saint Abôû Bakhôûm à Bardjanôûs, dans la province de Tahà . . . " (p. 109) 

«Le lieu appelé Ansinâ ; c'est le nom d'un des fils de Qif t fils de Misrâ'im . . . 
Le Monastère du grand Saint Abôû Chanôûda se trouve dans la montagne Andarïbâ . . . ' 

(p. 110) 

«La localité de Choutb, dans la province de S o u y ô û t . . . ; d'ici une route mène 
vers W â h â t . . . ; nulle part sur la terre il n'y a de la terre limoneuse plus belle et plus 
odorante que le limon de cette contrée, qui est bordée par une montagne et qui est 
arrosée par l'eau du Nil ; cette contrée occupe un territoire de trente mille faddâns, qui 
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,.Section. Mention de Madïnat al-Hadjar (la ville de la piene). Tout ce qui se trouve 
dans cette ville est d'une pierre noire et dure; on y voit l'image d'un maître d'école 
qui enseigne des enfants; il est assis et, devant lui, se trouve un grand nombre d'enfants, 
grands et petits; on y voit également des représentations de lions, d'animaux sauvages, 
et d'autres choses." (p. 22) 

..Section. Mention de la colonne mouvante dans la terre de Misr. C'est une colonne 
de marbre, dont la hauteur, à partir du sol, est de dix-sept coudées en long, et sa 
largeur deux coudées; à un certain jour dans l'année, cette colonne remue d'un mouve­
ment unique." (p. 22) 

..Section. Mention des pierres qui se trouvent dans un endroit nommé al-Barmak entre 
Kharidj et Yahtàk; c'est la côte d'une montagne telle que quand une caravane y passe, 
ou une troupe en armes, les hommes attachent aux sabots de leurs bêtes une grande 
quantité d'étoffe de laine, et font de cette manière l'ascension (de la montagne), parce 
que ces pierres, lorsqu'elles viennent à s'entrechoquer, un brouillard obscur s'élève tout 
à coup, qui empêche la montée, ainsi que survient une pluie très violente. On dit que 
ces pierres ont été disposées ainsi par les sages dans cette terre; lorsque la pluie vient 
à tarder de tomber chez ces gens, ils mettent ces pierres en branle d'après la connaissance 
qu'ils ont de leurs vertus, et la pluie leur arrive en aussi grande quantité qu'il leur est 
nécessaire d'en voir tomber. Cela se trouve dans la chronique d'al-Mou'taçim, et plusieurs 
histoires en parlent, c'est une chose absolument véridique." (p. 23) 

..Section sur la région méridionale dans le pays de Misr. Bôïïsïr Wanâ, nommée 
d'après un sorcier qui vivait là-bas et qui s'appelait Bôïïsïr; on y trouve une grande 
église très spacieuse. . . La ville de Wanâ ; il y a ici l'église de Djirdjïs. Mounyat al-

Qâ'id ; ici il y a l'église de Fadl ibn Sâlih Idrîdja, un des villages de BôOch ; il 
y a une église consacrée au grand martyre Mârï Djirdjïs. Tansà; il y a une église con­
sacrée à N a h â d a . . . " (p. 23, 24 et p. 67) 

..Madïnat al-Fayyôûm et ses districts. AI-FayyÔûm est le nom d'un des fils de Qift, 
fils de Misraïm ; il l'a bâtie pour une fille qu'il avait et qui se prostitua à un homme, 
de telle manière qu'il la relégua dans cette ville; cette personne vécut avant Joseph fils de 
Jacob, fils d'Ibrahim al-Khalîl, sur eux tous soit le salut I Ce Joseph en renouvela la con­
struction, et il y construisit des instruments pour connaître la hauteur du fleuve. Il construisit 
la ville d'al-Fayyôûm et la digue*d'al-Lâkôûn; il édifia cette ville par sa science; il en 
établit les fondements par la pureté de sa foi, et il l'amena à sa perfection par le moyen 
de l'inspiration qui lui vint de Dieu. II creusa le canal d'al-Manhï ; il mit en culture la 
terre de Misr. Le nombre de localités qui y sont situées, est de trois cent soixante-six 
villages, autant qu'il y a de jours dans l'année, et chacun de ces villages donnait des 
provisions pour un jour de l'année; leur produit était de mille dinars, les cantons de 
cette région sont irrigués quand la crue du fleuve atteint douze coudées et ils ne sont 
pas entièrement submergés par dix-huit c o u d é e s . . . " (p. 24 et p . 68) 

„Les points le plus extrêmes du pays de Misr sont: dans l'Est, al-'Abbàsa, dans 
l'Ouest, al-Iskandarîya ; sa longueur s'étend depuis al-'Arich jusqu'à 'Aidâb ; sa largeur 
depuis al-Barqa jusqu'à Aila; on dit qu'al-Barqa est connue sous le nom des 'cinq 
villes'." (p. 27) 

,.Chapitre dans lequel sont mentionnées les trois grandes Hamrà : al-Qouswa, al-Woustà 
et al-Hamrâ al-Dounyâ. D'après ce dont témoigne le 'Kitâb al-Khitaf par al-Kindï, 
lequel est cité dans le manuscrit des 'Foutôûh Misr*, les Hamrà étaient un peuple des 
Rôûm, dont étaient les Banôû Nabïh les Banôû 'i-Azraq, les Banou Rôûbïl; et encore 
une peuplade Persane. 'Amr lbn al-*As leur donna le nom de al-Hamrâ parce qu'ils 
étaient des étrangers, et parce qu'ils avaient embrassé le Christianisme. Al-Hamrâ al-Woustâ 

es; connue sous le nom d'al-Qantara, c'est le lieu où s'arrêta l'étendard rouge au temps 
de la conquête de Misr; ce fut là que s'assemblèrent les gens qui demandèrent protection, 
et qui marchèrent à leur arrière-garde, d'où ce lieu fut nommé al-Hamrâ." (p. 38) 

„A1-Hamra al-Dounyâ est la contrée qui était connue autrefois sous le nom d'al-Bawasïr ; 
le fleuve la baignait et elle était appelée aussi Sâhil al-Sa'ïr." (p. 44) 

,,Le jardin nommé al-'Adawïya, et aussi Mounyat al-Soudân, est nommé d'après une 
femme nommée 'Adawïya, qui vint du Maghrib pendant le règne d'al-Mou'izz . . . " (p. 56) 

„La contrée appelée Tourà, par laquelle on passe pour se rendre à Itfîh, par la voie 
du monastère de Chahrân. C'est sous le sycomore méridional, dans le sud de Tourà 
que pria le prophète Môûsà — sur lui soit le salut; on y trouve encore les monuments 
de A b d al Azïz ibn Marwân. Tourà a été donné en fief lorsque les Ghouzz et les 
Kourdes commencèrent leur domination. Itfïh est le nom d'un des Bis de Misrà'im. 
Chahrân est un grand village très peuplé, au bord du fleuve." (p. 59, 60) 

„La montagne orientale est appelée al-Mouqattam, ce qui est le nom du fils de 
Misrà'im, fils de Misr, fils de Hàm, fils de Nôûh Al-Mouqattam fut le premier qui adora 
Dieu en cet endroit; ce Mouqattam se retira du monde dans ce lieu pour y servir Dieu, 
et cette montagne, après lui, fut nommée al-Mouqattam. Elle est proche de Tourà ; près 
de la carrière de pierres. Elle touche à Tourà selon la longueur; c'est un Heu saint. 
Section. La montagne occidentale est contiguê aux montagnes de l'Occident, et aux 
plages de 1 Occident, qui s'étendent toutes jusqu'au pays d'Ibn Ghawàta (lire : des 
Barghawàta), et jusqu'aux rives de la Mer Ténébreuse. Le fleuve coule entre ces 
deux montagnes." (p. 62) 

,,Houlwàn. 'Abd al-Azîz, fils de Marwân, fils d'al-Hakam, qui portait le surnom 
de Abôû 1-Asba", habita en ce lieu, et Houlwân est le nom de son fils a î n é . . . Cet 
'Abd al-'Aziz y édifia de belles constructions et un nilomètre (pour marquer la hauteur) 
de l'eau du Nil . . . ce fut cet 'Abd al-'Azïz qui fit détruire la mosquée ancienne dans 
Misr, qui était célèbre pour avoir été fondée par 'Amr ibn al-"As, gouverneur de Misr ; 
il la rebâtit, et il augmenta beaucoup ses dimensions. Il fit à Houlwàn un grand lac, 
dans lequel il amena l'eau de sources qui se trouvent dans la montagne, nommée 
al-Mouqattam, par le moyen d'un aqueduc sur des arches en plein cintre qui aboutissait 
à ce lac. II édifia sur le bord de ce lac un pavillon de briques de faïence vernissée; 
il y construisit également de nombreuses mosquées et il dépensa à Houlwàn des sommes 
énormes. Il bâtit un pont sur arches en plein cintre sur le Canal du Commandeur des 
Croyants, et il voulut transférer dans cette ville les entrepôts, les appartements, les 
marchés, les commerçants, et videral-Foustât. La caisse publique était à Houlwàn. " (p. 66) 

,,Église de Môûsà, qui parla avec Dieu. C'est une des grandes églises, à l'architecture 
spacieuse, sur le bord du Nil, le fleuve béni, près de Houlwân et Mounyat al-Sôûdàn . . . 
Section sur le monastère dans le voisinage de cette é g l i s e . . . Ce monastère se trouve 
dans la localité nommée Datichour, dans la province d'al-Djïzïya . . . " (p. 6 7 , 68) 

..Section sur le monastère nommé Dair al-Djoummaiza, sur le bord du fleuve béni 
le Nil . . . H est situé non loin de Dahrôût . . . " (p. 70) 

„Dans la localité d'al-Bamïl il y a une église de la Sainte Vierge M a r i e . . . ; et 
dans la localité de Saul il y a une église de la Sainte Vierge Marie." (p. 70, 71) 

,,À l'intérieur du désert il y a le Monastère de Saint Paul; il est situé au bord de 
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coudées au-dessus de la surface de l'eau; au moment où le fleuve atteint une telle 
hauteur qu'il la couvre, on sait que la crue est complète et qu'elle a couvert le pays 
de Misrayim sur un espace de quinze jours; lorsque l'eau recouvre la moitié de la 
colonne, elle ne couvre que la moitié de la terre. Chaque jour la hauteur est mesurée 
par un homme, et celui-ci fait une proclamation dans Sô'an et dans Misrayim, en disant; 
,,Louez Dieu, car J*eau est montée à telle hauteurI"; il répète chaque jour la mensuration 
et la proclamation. Lorsque le fleuve couvre toute la colonne, il y a grande prospérité 
dans tout le pays de Misrayim; le fleuve monte peu à peu jusqu'à ce qu'il recouvre 
la terre sur une distance de quinze jours. (p- Bï—p) 

À ceux qui demandent des renseignements sur la crue du fleuve, les gens d e 
Misrayim répondent que, dans la partie supérieure du pays d'al-Habach, qui est le pays 
de Hawîla, il se produit des pluies torrentielles au moment où le fleuve monte et où 
il recouvre la surface de la terre. Lorsque le fleuve ne monte pas, on ne peut pas 
semer, et „la famine est lourde sur le pays" . . . Les vergers et les jardins sont arrosés 
en partie par des bassins d'eau et en partie par l'eau du fleuve. (p. Mp) 

Le fleuve, après avoir atteint Misrayim, se divise ensuite en quatre branches. Une 
de ces branches se dirige vers Damiyât, qui est Kaphtôr, et se jette là-bas dans la 
mer. Une autre branche s'en va à la ville de Rachïd, située non loin d'Aleksandrlyà, 
et se jette là-bas dans la mer. La troisième branche va vers la grande ville d'Achmôûn, 
sur la frontière de Misrayim. Sur les deux rives de chacune de ces quatre branches 
sont situées des villes, des cités et des villages et tous les gens y voyagent en bateaux 
et sur la terre ferme. Il n'y a aucun pays sur la terre qui soit tellement peuplé que 
celui-ci. C'est un vaste pays, rempli de toutes bonnes choses. (p. t*p—2p) 

De Misrayim-moderne à Misrayim-ancien il y a deux parasanges. Cette dernière ville 
est en ruines, mais les constructions des murs et des maisons sont encore visibles jusqu'à 
nos jours. Là se trouvent aussi les greniers de Joseph, en grand nombre. II y a là 
aussi des colonnes faites moyennant sorcellerie, qui ne sont égalées nulle part sur la 
terre en aucun lieu. Elles ont été bâties avec du ciment et des pierres et sont de con­
struction très solide. En dehors de la ville est située la synagogue de Moïse notre Seigneur 
— le salut soit sur lui —, qui date des temps anciens. II y a un vieillard qui est le 
gardien et le diacre de la synagogue, c'est un homme savant et on le nomme al-Chékh 
Aboûnâsar. Misrayim ruinée couvre un espace de trois milles. (p. 3p) 

De là au pays de Gôchen il y a huit parasanges; c'est le même que Boûlsîr 
Belbîs. Il y a environ trois mille Juifs et c'est une grande ville. De là un demi-jour à 
Izqi'il, à savoir En al-Chems, ce qui est Ra amsês. Ce lieu est en ruines. On y trouve 

des constructions bâties par nos pères — sur eux soit le salut —, et il y a aussi quelque 
chose qui ressemble à des tours construites avec des briques. D e là un jour à al-Boûd'îg, 
où il y a environ deux cents juifs. De là à Zefittâ un demi-jour; ici il y a environ deux 
cents Juifs. De là à Damîra quatre parasanges; ici il y a environ sept cents Juifs. De 
là il y a cinq jours à Mahale, où il y a environ cinq cents Israélites. (p. ^p—jp) 

De là il y a deux jours à Aleksandrlyâ. Aleksandrôs Moûqdôn la nomma d'après 
son propre nom; il en fit une ville très solide et très belle. En dehors de la ville se 
trouve l'école l'Aristote, le précepteur d'Alexandre; c'est un bel édifice très grand, où 
les différentes écoles* sont séparées par des colonnes de marbre. Il y avait environ vingt 
écoles, vers lesquelles on venait de toutes les parties du monde pour apprendre la sagesse 
d'Aristote le Philosophe. La ville se trouve bâtie sur des voûtes qui sont creuses du 
dessous, comme des arches. Les rues sont droites et au milieu il y a des marchés 
tellement grands qu'un homme s'y perd, entre autres une route de la longueur d'un 
mille, à partir de la porte de Rachïd jusqu'à la porte de la mer. II (Alexandre) y 
construisit, le long du port d'Aleksandrlyà, une digue, qui constitue une route d'un mille 
au milieu de la mer. 11 bâtit là-bas une grande tour, appelée la Menarâ et, en langue 
arabe, Minâr Aleksandrlyâ. . . Jusqu'à nos jours la tour de la Menôra est un signal pour 
les navigateurs, car tous ceux qui s'approchent d'Aleksandrlyà, de quelque direction que 
ce soit, la voient de loin sur une distance de cent milles; ceci est pendant la journée, 
mais dans la nuit elle répand de la lumière; les navigateurs voient alors le feu de loin 
et se dirigent d'après celui-ci. (p. ip—np) 

Ceci est un pays commerçant, qui est un centre de commerce. De tous les pays 
de la chrétienté l'on fréquente Aleksandrlyâ: des pays de Ballnsiya, Toûskana, Lômbardiya, 
Poûliya, Malphi, Siqlliya, Raqoûphiya, QartoÛya, Ispaniyâ, Roûsiyâ, Alamàniya, Choûchanà, 
Danâmarqâ, Galas, Flandrîs, Hîtar, Lirmandiya, Frânsiya, Poyitoû, Angoû, Bergoûniya, 
Mediyana, Prôbensa, Gînoua, Pîsâ, Gasqoûnyà, Aragon et Nabâra. On y vient aussi 
du côté de l'Occident qui appartient aux Ismaélites: al-Andaloûs, al-'Arwa, Aphrîqiya 
et le pays d'al-'Arâb. Et encore de la direction de Hôdoû (lisez : Hindou) et de Hawîla, 
al-Habach, Noûbiya, al-Yemen, Chin'âr, al-Châm et enfin les Yâwân, qui sont appelés 
Grlgls, et les Tourak. O n y apporte des marchandises de Hôdoû (lisez: Hindou), toutes 
sortes d'aromates, qui y sont achetés par les marchands chrétiens. La ville est bondée 
du mouvement commercial et chaque nation y possède un entrepôt â e l l e -même . . . 
Il y a à Aleksandrlyâ environ trois mille Israélites. (p. ïp—lp) 

De là deux jours à Damiyât, qui est Kaphtôr; il y a ici environ deux cents Israélites. 
De là à Soûnbât un demi-jour, en ce lieu on sème du lin et on y tîsse des étoffes de 
lin blanc, qui sont exportées partout dans le monde. De là il y a quatre jours, à Ailâ, 
qui est Elîm; cette ville appartient aux Benê 'Arâb qui errent dans le désert. De là il 
y a deux jours à Refldhîm; ici vivent des Benê 'Arâb, mais il n'y a pas d'Israélites. 
De là un jour à la montagne Slnai; au sommet de cette montagne il y a un sanctuaire 
des prêtres appelés Soûriainls et, au pied de la montagne, est situé un grand village. On 
l'appelle Tour Slnai et les habitants parlent la langue du 'targoûm*. C'est une petite 
montagne, à cinq jours de distance de Misrayim ; les habitants sont sous la domination 
de Misrayim. La 'Mer des Roseaux* est à une distance d'un jour de la montagne Slnai ; 
c'est un bras de la Mer de Hôdoû (lisez: Hindou). Après être retourné à Damiyât 
il y a d'ici un jour par mer à Tennis, qui est Hânês; ici il y a environ quarante 
Israélites. C'est une île au milieu de la mer et le territoire de Misrayim s'étend 
jusqu'ici. (p. ïp—np) 

Le texte a été donné selon l'édition: T h e Itinerary of Rabbi Benjamin of 
Tudela, translated and edited by A . Asher, Vol . I, Londres et Berlin 1840. 



AL-SAM'ANI 

Al-Masâmidi.. . ; ce nom se rapporte à al-Masâmida, qui sont une tribu dans 
l'extrême Maghrib. Ils occupent des terres étendues et ce sont des gens de couleur 
noire et de haute stature, qui sont fidèles au Livre de Dieu. (roi. 331 ) 

Al-Misr î . . . ; ce nom se rapporte à Misr et au pays qui s'y rattache, (fol. 532v) 

AI-Masmôûdï.. . ; ce nom se rapporte à Masmôûda; ceci est une tribu des Barbar, 
vivant dans le Maghrib. (fol. 533') 

AI-Moughribï... ; ce nom se rapporte au pays du Maghrib. (fol. 536 r) 

Al-Malïdjï... ; ce nom se rapporte à al-Malidj, qui est un village dans Asfal al-
Ard de Misr. (fol. 542 r) 

Al-Mauqifï...; ce nom se rapporte à al-Mauqif, qui est un quartier dans Foustât 
Misr, appelé al-Mauqif. (fol. 545') 

AI-Maisânï... ; ce nom se rapporte à Maisân, qui est un lieu dans Asfal al- Ard 
de la terre de Misr. (fol. 548") 

Al-Nôûbï . . . ; ce nom se rapporte au pays des Nouba, qui sont des S o u d a n . . . 
(fol. 5700 

Al-Nahôûdhï.. . ; ce nom se rapporte à Nahôûdh, lieu dans le Maghrib, situé 
dans la région d'al-Zâb. (fol. 573v) 

AI- Wahrànï . . . ; ce nom se rapporte à Wahrân, qui est un lieu dans la région 
côtière d'al-Andalous, dans le territoire qui est continu avec al-Qairawân. (fol. 586v) 

Al-Lâmousï. . . ; ce nom se rapporte à un village dans le Maghrib appelé Lâmous. 

(fol. 595v) 

Al-Yafouranï... ; ce nom se rapporte à Yafouran, tribu des Barbar dans le pays 
du Maghrib. (fol. 607v) 

Les feuilles citées se réfèrent à l'édition en facsimilé du 
manuscrit arabe Add. 23.355 du British Muséum, édition 
qui a paru comme Vol. X X de la Gibb Mémorial Séries, 
Leyde et Londres 1912. 

IBN QALAQIS 
A v a n t 1172 de J.-C. 

567 de l'Hégire 

asr Allan ibn 'Abd Allah ibn Qalaqis Abou *1-Fath al-
Iskandari était un poète renommé qui, dans son œuvre, faisait 
souvent des allusions aux pays qu'il visitait. Né à Alexandrie 
en 1137, il vécut en Sicile de 1168 à 1170 et ensuite dans 
al-Yaman jusqu'à sa mort en 1172. Il mourut dans le port 
de 'Aidrlâb. « 

Yaqout, dans son dictionnaire géographique, donne quel­
ques citations de poésies d'Ibn Qalaqis ; nous y joignons une 
citation par al-Maqrizi. 

„Bâdi' est aujourd'hui en ruines. Ce lieu a été mentionné par Abôû 'l-Fath Nasr 
Allah ibn 'Abd Allah ibn Qalaqis al-Iskandari dans sa qasïda dans laquelle il décrit 
les ports de mer entre 'Adan et 'Aidhàb. Il y dit: 

. . . (texte incompréhensible), et puis les ruines de Bâdi' qui ont l'air d'être habitées." 
Yaqout, Mou'djam al-Bouldan, éd. Wùstenfeld. Tome I, p. 471 ; cette 

qasîda ne se trouve pas dans le Dïwân d'Ibn Qalaqis, publié par 
Khalil Matràn, le Caire 1323 (1905). 

„Tasâras est un château dans la région de Barqa.. . De ce château est également 
originaire Abôû l'-fclousain Zaid ibn 'Ali al-Tasârasï... Ibn Qalaqis al-Iskandari a fait 
des satires sur ce Zaid, dont nous citons: 

Ibn al-Tasàrasï a fait des distinctions très fines dans les discours qui lui sont 

attribués." Yaqout, Tome I, p. 846. 

,,Abôû 'I-Fath Nasr Allah ibn Abd Allah ibn Qalaqis al-Iskandari dit, en parlant 
de Dahlak et de son seigneur Mâlik ibn al-Chaddâd: 

Quel Heu abominable que Dahlak! Tout homme qui s'y établit meurt, ce qui est 
une preuve que ce lieu est un enfer, dont le gardien est Mâlik." 

Yaqout, Tome II, p. 6 3 4 ; Dïwân d'Ibn Qalaqis, p. 80 . 

„Ibn Qalaqis dit: 

Regarde comment le soleil se couche au-dessus du Nil, et regarde vers le crépuscule 
rouge qui le suit. Après sa disparition il lance des rayons qu'il a laissés après lui, comme 
s'il était consumé par son inondation dans l'eau. Et dans sa suite le croissant de la 
lune — qui peut-être est venu pour le sauver — est une barque moulée d'argent." 

Al-Maqrizi, „IChitat", éd. G. Wiet, Mémoires publiés par les Membres 
de l'Institut Français d'Archéologie Orientale du Caire, Tome X X X , 
le Caire 1911, p. 272. 
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Al-Toumanï. . . ; ce nom se rapporte a Toumana, dont je crois que c'est un 
village dans Misr, mais Dieu le sait mieux, (fol. 112») 

Al-Tôûnousî . . . ; ce nom se rapporte à TôÛnous, ville dans le Maghrib, dans la 
région d'Afrïqïya. (fol. f l 2 v ) 

Al -Tayamî . . . ; ce nom se rapporte à Tayam, ce qui est le nom d'une division 
de la tribu Ghâh'q, qui se trouvait dans Misr. (fol. 113V) 

AI-Djîzi; ce nom se rapporte à Djïza qui est une petite localité dans Foustât 
Misr, sur le Nil. (fol. 147*) 

Al-Habachî . . . ; ce nom se rapporte à al-Habacha, ce qui est un pays bien 
connu, où régnait autrefois al-Nadjâchï. . . On dit que les Zandj, les Habacha, les 
Nôûba, les Zaghàwa et les Qarân sont de la postérité de Z a b i , fils de Kôûch, fils 
de Hàm. (fol. 1540 

Al-Harasî . . . ; ce nom se rapporte à ai-Haras, qui est un village à l'est de Misr. 
Aboli 'Ali al-Ghassânï al-Hâfiz dit qu'al-Haras est un quartier dans la partie orientale 
de Misr. (fol. 163') 

Al -Hafnâwï . . . ; ce nom se rapporte à Hafnâw, qui est un village dans Misr. 
(fol. 1720 

A l - H a q l ï . . . ; ce nom se rapporte à Haql, qui est un village au-dessous d'Aila, 
sur la mer. (fol. 1720 

Al-Hamràwï . . . ; ce nom se rapporte à al-Hamrâ, qui est un lieu appartenant à 
Foustât Misr. (fol. I75v) 

Al-Haufi ; ce nom se rapporte à Hauf, dont je pense que c'est un village 
dans Misr. (fol. 1610 

Al-Dimyât ï . . . ; ce nom se rapporte à Dimyât, qui est une ville célèbre et bien 
connue dans Misr. Notre collègue Abôû Mouhammad ibn Abï Habib al-Andalousï al-
Hàfiz enseignait que ce nom devait s'écrire avec la lettre 'dhàl* (.bU* j Dhimyât), mais 
nous ne l'avons jamais trouvé autrement qu'avec *dsl*. (fol. 229") 

Al -Damïr ï . . . ; ce nom se rapporte à Damïra, qui est un village de Asfal al-Ard 
dans Misr. (fol. 229v) 

Al-Dihchôûrï . . . ; ce nom se rapporte à Dihchôûr, qui est un village au sud 
d'al-Djïza dans Misr. (fol. 234 v) 

Al -Dï lâs ï . . . ; ce nom se rapporte à Dilâs, qui est un village du territoire du 
Sa'id de Misr. (fol. 235v) 

AI-Racnïdï ; ce nom se rapporte à deux choses. D'abord à une ville dans 
Misr du nom de Rachîd, sur la côte d'Iskandarïya, dans la région frontière. 

(fol. 253v) 

A l - Z a b â d h î . . . ; ce nom se rapporte à Zabâdh, qui est un lieu dans le Maghrib. 
(fol. 268 v) 

AI-Zandjï . . . ; les pays des Zandj sont bien connus ; ce sont les mêmes que les 
pays des Soudan et des Zandj. (fol. 279v) 

Al-Sakhawî . . . ; ce nom se rapporte à Sakhâ, qui est un village dans Asfal al-Ard 
de Misr. (fol. 293'-v) 

Al-Saf t î . . . ; ce nom se rapporte à Sait al-Qoudôûr, qui est un village dans Asfal 

al-Arç1 de Misr. (fol. 2990 

Al-Simistâyî. . . avec, comme lettre finale, le 'yâ*, mais selon d'autres, le 'wâw* 
(^Lkw^Jt al-Simistâwï) ; ce nom se rapporte à Simistâ; ceci est un village dans le 
Sa'id inférieur de Misr, qui s'appelle Simistâ al-Nabda. (fol. 307v) 

Al-Sousï . . . ; ce nom se rapporte à al-Sôûs et al-Sôûsa . . . Plusieurs personnes 
sont nommées d'après Sôûsa, qui est un lieu dans le Maghrib. C'est une très grande 
ville, où la population a une couleur de blé qui tend vers le jaune. D'al-Sôûsa on peut 
se rendre à al-Sôûs al-Aqsâ, situé au bord de la mer qui environne le monde. D al-
Sôûs al-Aqsâ à al-Qairawân il y a trois mille farsakhs, que les caravanes parcourent 
en trois années. D'al-Qairav/ân à Aprâboulous il y a cent farsakhs, puis d'Atràboulous 
à Misr mille farsakhs, et de Misr à Makka cinq cents farsakhs. Les pèlerins ont besoin 
de trois années et demie pour se rendre d'al-Sôûs al-Aqsâ à Makka et, pour revenir, 
ils ont besoin du même temps. (fol. 317v) 

Al-Soubârahï (ou al-Soubârihï) — ; ce nom se rapporte à Soubârah (ou Soubârih), 
dont je pense que c'est un village dans Afrîqîya. (fol. 3490 

A l - $ a i d ï . . . (fol. 354 v) 

Al-Sounhâdjï (ou al-Sinhâdji). . . ; ce nom se rapporte à Sounhâdja. Sounhâdja et 
Koutâma sont deux tribus de Himyâr; elles font partie des Barbar . . . (fol. 3560 

Al-Toubounnï . . . ; on lit ce nom aussi a l - T o u b n ï . . . Le lieu auquel il se rapporte 
est situé dans le Maghrib, dans le territoire d'al-Zâb. Al-Zâb se trouve au bord des 
pays du Maghrib. On prononce le nom de ce lieu comme Toubna. (fol. 367v) 

Al-Tahâwï . . . ; ce nom se rapporte à Tahâ, qui est un village dans Asfal al-Ard 
de Misr, appartenant à al-Sa'îd. (fol. 3680 

Al-Tandjï — ; ce nom se rapporte à Tandja, située dans le territoire du Maghrib. 

(fol. 3720 

Al-Touhourmousï — ; ce nom se rapporte à un village de Misr appelé Touhourmous. 
Ce village appartient à al-Djiza de Foustât Misr. (fol. 3740 



AL-ISKANDARI 

AI-Khays. . . ; avec h suivi de y sans voyelle. . . ; et avec la même ponctuation, 
sauf que h est remplacé par kh, c'est une ville dans le Sa'ïd de Misr, ville qui fut 
conquise par Khàridja ibn Houdhâfa; il y a dans ce lieu une bonne race de vaches, 
qu'on appelle 'khaisïya*. (fol. 54v) 

Al-Hammâm . . . ; avec h suivi de a et redoublement du m s'applique à Dhât 
a!-Hammàm, lieu entre Misr et al-Qairawân, mais situé plus proche du Maghrib... (fol. 57r) 

Houlwân . . . ; ceci est aussi un lieu dans Misr. • . (fol. 61r) 

Kharnabà. . . ; avec kh suivi de a, r sans voyelle, et n suivi de a et, à la fin, 
un a allongé, est un lieu dans M i s r . . . (fol. 63r) 

AI-Dathïna . . . ; c'est aussi un lieu dans M i s r . . . (fol. 70r) 

Sakhà . . . ; avec kh c'est une ville dans le Sa'ïd de Misr, non loin d'al-Iskandariya; 
elle fut autrefois conquise par Khàridja ibn Houdhâfa. . . (fol. 80v) 

Sour t . . . avec s suivi de ou et r sans voyelle suivi de t, est une ville entre Barqa 
et al-Qairawân, entre Qabr al-'Ibâdï et al-Qaryatain... (fol. 81r) 

Soukar. . . ; avec s suivi de ou et k non redoublé suivi de a, est une localité dans 
le Sa'ïd de Misr où, à ce qu'on dit, 'Abd al-'Azïz ibn Marwân est m o r t . . . (fol. 63r) 

Chouqar. . . ; avec ch suivi de ou et q suivi de a . . . est aussi une contrée des 
Zandj, d'où l'on exporte une certaine espèce de ce peuple qui est très recherchée... 

(fol. 92r) 

Chïb ïn . . . et T inn î s . . . ; avec ch suivi de i, puis y, puis b et enfin encore un 
y, c'est un village dans al-Hauf de M i s r . . . Avec t au commencement, puis un n 
redoublé, et ensuite y et s, c'est la ville bien connue dans M i s r . . . (fol. 93v) 

Tandja . . . avec t suivi de n, puis dj, est une des villes du Maghrib les plus 
éloignées; sa grande distance est proverbiale... (fol. 100v) 

* A b i d . . . , avec b c'est une contrée dans M i s r . . . (fol. 102v) 

G h a n a . . . , avec gh, c'est une grande ville dans le Maghrib, derrière al-Sôus al-Aqsâ. 

(fol. 102", !03r) 

Ghaifa... , avec f c'est une localité sur la route d'al-Faramâ à Misr . . . (fol. 116r) 

Al-Faramâ.. - , avec f c'est une ville sur la côte, non loin de M i s r . . . (fol. 118r) 

Qâbis . . . avec q, et b après l'a et enfin s, est une grande ville dans le Maghrib... 
(fol. 1200 

Al-Lâb . . . avec I redoublé et b à la fin, c'est un lieu qu'on trouve dans la poésie 
et aussi une région mystérieuse d'où l'on exporte une certaine sorte de Soudan, et d'où 
vint entre autres Kâfoûr al-Ikhchïdï... (fol. 1310 

M i s r . . . , Misr est le pays bien connu. (fol. ) 390 

M i n a ' . . . avec la même orthographe que le premier mot, mais avec m suivi de 
i et a allongé à la fin, s'applique à la montagne Djibâl Abï Mina' dans Misr. (fol. 1410 

Chatâ . . . avec t; c'est une ville dans Misr, où l'on fabrique des étoffes rayées. 

(fol. 143v) 

Al-Haram. . . ; avec deux a; ce sont des constructions avec des flancs en pierres, 
qui, au singulier, s'appellent Haram. Les plus merveilleux sont deux Haram dans le 
voisinage de Misr, ayant chacun une longueur de 400 coudées sur une largeur à la base 
de 400 coudées . . . (fol. I51 v , 1520 

AI-Yoûn. . . ; avec y c'est le nom de la ville de Misr, que les Musulmans ont 
conquise, après quoi ils la nommèrent al-Foustât.. . (fol. 1540 

Le texte a été donné d'après les feuilles du manuscrit Add. 23.603 
de la bibliothèque du British Muséum à Londres. 



DOCUMENTS SUR AMAURY I E R , ROI DE J É R U S A L E M 

1169. — Au nom de la sainte et indivisible Trinité, du Père, du Fils, et du 
Saint-Esprit, ainsi soit-ill 

Qu'à tous venants soit connu ceci: que moi, Amaury, par la grâce de Dieu, le 
cinquième roi des Latins dans la cité sainte de Jérusalem, je donne, je concède et je 
confirme à la République des Pisans, la liberté de se livrer au commerce, sans rencontrer 
aucune entrave, dans toute la terre que Dieu m'aura donnée en Egypte; à Babylone, 
un presbytère, une église, un hôpital, un four, un moulin et des bains tout près de la 
bourse des marchands ; et semblablement, au Caire, sur la place de Belbecant, je lui 
concède un presbytère, une église, un hôpital, un four, un moulin et des bains; et 
semblablement, à Rassit, je lui concède toutes ces mêmes choses. Je lui concède de plus 
mille besants dans ma banque, soit à Babylone, soit au Caire, sans aucun intérêt, jusqu'au 
moment où j aurai délivré ladite République de toute contrainte en ce qui touche son 
commerce à Alexandrie, à Damiette et à Tamnis. Et pour que cette donation que je 
consens à la République des Pisans demeure éternellement valable, je donne à la présente 
charte force de loi par les signatures ci-dessous opposées des témoins, et par l'empreinte 
de mon sceau. 

Ce qui a été fait en l'an de l'incarnation du Seigneur 1169, en l'indiction I I . . . 
Charte publiée par L. A . Muratori, Antiquitates Italicae medii aevi, Milan» 

1739, tome II, p. 907. 

LE LIVRE DES D E U X JARDINS. 

Ensuite vint Tannée 564 (1 168—9 de J . -C) . — En cette année-là, l'Egypte fut 
conquise. Ased ed-Dln, qui s'était rendu pour la troisième fois dans ce pays, mit l'ennemi 
en fuite, tua Chawar et prit possession du vizirat en son lieu et place. Il mourut bientôt 
et eut Salah ed-Dln pour successeur dans ces fonctions. Voici l'explication de ces événements. 
Les Francs, qui, durant les deux premières expéditions, avaient aidé Chawar contre Ased 
ed-Dln Chirkouh, s'étaient renseignés sur l'Egypte et voyant quels étaient ses points 
faibles, ils avaient conçu le désir de s'emparer de ce p a y s . . . p. 111 à 112. 

Ils firent aussitôt leurs préparatifs et annoncèrent qu'ils voulaient attaquer la Syrie 
et en particulier la ville de Hims, mais après avoir quitté Ascalon dans le milieu du 
mois de Moharrem (mi -octobre 1168), ils arrivèrent, le premier jour du mois de Safer 
(4 novembre 1 168), à Belbis. Ils campèrent devant cette ville, en firent le siège, l'em­
portèrent d'assaut, la pillèrent et emmenèrent les habitants en captivité. Après être demeurés 
cinq jours dans cette place, ils marchèrent sur le Caire et investirent cette ville, le 10 
du mois de Safer ( 13 novembre 1168). . . . Chawar paya immédiatement une somme 
de 100.000 dinars et pria les Francs de s éloigner de la ville pour qu'il lui fût possible 
de réunir la contribution exigée ; ceux-ci ne tardèrent pas à pa r t i r . . . p . 113 à I I 5 . 

L'invasion des Ghouzes coïncida avec celle des Francs, lesquels, accourant au secours 
de la dynastie égyptienne, se portèrent du Caire sur la rive orientale (du Nil) à la poursuite 
des Ghouzes. Mais voyant luire une occasion favorable, ils revinrent au Caire, réclamèrent 
une somme d'argent qui dépassait toutes les prévisions et campèrent sur les bords du 
Maksam en annonçant leur prochain retour en Syrie. El-Kamil fit alors ses préparatifs 
pour partir avec eux. p. 119 à 120. 

En l'année 564 (5 octobre 1168—25 septembre 1169), Amaury roi des Francs 
que la conquête de l'Egypte tentait toujours, s occupa des moyens d'y pénétrer et de 
s'en rendre maître, d'autant plus qu'il en avait découvert les côtés faibles et qu'il connaissait 
la situation précaire de ceux qui y étaient restés. Il tint un grand conseil où il réunit 
les rois des Francs aux principaux templiers et hospitaliers. Après de longs débats, 
ceux-ci consentirent à l'accompagner dans son expédition. Amaury manda son ministre, 
et lui ordonna de délimiter les fiefs à distribuer aux chevaliers et les bourgades où les 
troupes seraient cantonnées. Dès son arrivée en Egypte, ce roi (que Dieu le maudisse!) 
avait chargé un de ses officiers de relever et de lui faire connnaitre le nom de tous les 
villages et le chiffre de leurs rendements; puis poursuivant sa marche, il vint camper à 
Daroum. p . 135. 

Quant au roi Amaury, il suivit de près l'envoyé de Chawar, et, sans vouloir rien 
entendre, il alla établir son camp sous Belbis (Safer = novembre 1168) . . . P u i s , pour­
suivant le siège avec ardeur, nuit et jour, il prit la place de vive f o r c e , . . . Il fit sortir 
les prisonniers hors des m u r s , . . . il les partagea en deux groupes, s'adjugea l'un, celui 
de droite, et abandonna celui de gauche à ses troupes. Alors s'adressant aux prisonniers 
qui formaient son lot: „Je vous rends la liberté, leur dit-il, en retour de la grâce que 
Dieu m'a faite de conquérir l'Egypte, car elle est à moi sans aucun doute". Puis il 
assista lui-même à leur départ et leur fit traverser le Nil dans la direction de Monyet-
Hamel. p . 137. 

Comme l'armée franque approchait, Chawar ordonna d'incendier Fostat après en 
avoir donné avis aux habitants, qui sortirent précipitamment. . . L incendie allumé le 9 
de Safer (12 novembre 1168) exerça ses ravages pendant cinquante-quatre jours. Sur 
ces entrefaites, les Francs dressaient leur camp à Birket e l -Habech . . . p . 139. 

L'arrivée subite de l'armée de Syrie obligea les Francs de se replier sur Belbis. 
Ased ed-Dln fit étape au Maksam, puis il se mit à la poursuite du roi des Francs 
d'abord à Fakous et ensuite jusque sous les murs de Belbis. Dès que Chawar sut 
qu'Ased ed-Dln était arrivé à Sadr, il dépêcha de nouveau Chems el-Khiiafah auprès 
du roi. p. 141. 

D'après l'édition du ,,Kitâb al-Raudatain" d'Aboli Ch§ma( 1202—1267) 
dans: Recueil des Historiens des Croisades, Historiens Orientaux, 
tome IV, Paris, 1898. 

G. Schlumberger, Campagnes du Roi Amaury Ier de Jérusalem en Egypte 
au XII e siècle, Paris, 1906, avec carte-reconstruction. 



ABOU HAMID AL-ANDALOUSI 

..Description du phare d'al-Iskandarïya... J'y suis entré bien des fois en l'an 
511 (11 ï 7-8 de J.-C.) . . . " (p. 7 0 - 7 2 ) 

,,11 y a dans Misr, dans la localité nommée 'Ain Chams, une tour ca r rée . . . Du 
côté ouest de Misr il y a des constructions qu'on appelle al-Ahrâm . . . ; leur nombre 
est dix-huit pyramides." (p. 73, 74) 

„ Vis-à-vis de Misr al-Foust,â( sont situés trois Haram (pyramides). .<? II y en a 
une, très grande, près de la ville du pharaon de Yôùsouf — sur lui soit le s a l u t . . . ; 
et il y en a un autre, plus immense que la précédente, près de la ville du pharaon de 
Moïïsâ — sur lui soit le salut. Enfin il y a la pyramide nommée Haram Haydôûm, 
qui est comme une montagne et a la forme qu'on voit dans cette image. . ." (p. 75) 

„Dans la partie supérieure de Misr il y a une ville appelée Ikhrrnm Elle est 
une des merveilles du monde, et construite en pierres ta i l lées . . . " (p. 77) 

C H A P I T R E TROISIÈME 

..Troisième chapitre, décrivant les mers avec les animaux merveilleux qui y vivent, 
l'ambre et le poix qu'elles contiennent, et les différentes sortes de naphte et de feu 
qui se trouvent dans leurs lies." (p. 91) 

..Sache que la mer al-Mouhit, laquelle environne le monde et la terre, qui se trouve 
au centre de la mer comme un globe dans un bassin d'eau, est la même que la Mer 
Noire, appelée aussi la Mer des Ténèbres; cette mer n'est pas navigable. La Mer 
d'al-Hind est un golfe de cette mer, la Mer d'al-Sïn en est un golfe, la Mer d'al-Qoulzoum 
en est un golfe, la Mer de Fâris en est un golfe, la Mer d'al-Rôum en est un golfe, 
la Mer d'al-Lâdhiqîya en est un golfe, et la Mer de Fâris en est un golfe. Un partie 
de cette dernière mer s'étend jusqu'à al-Basra, puis à al-'Abbâdân, à Sïrâf, à Kirmân, 
à al-Bahrain, à l'Ile d'al-Qais et à al-Daiboul, et plus loin au pays des Habacha et 
aux Zandj et à Sarandïb et al-Sôûliyân. Toutes ces mers, celles que j ai nommées et 
celles que je n'ai pas nommées, tiennent leur origine de la Mer Noire, qui est appelée 
aussi la mer al-Mouhit." (p. 91 , 92) 

„Entre la Mer Noire et ta Mer des Rôûm, qui en dérive, se trouve la 'jonction 
des deux mers', qui a une largeur de trois farsakhs et une longueur de vingt farsakhs, 
mais Dieu le sait mieux. On y trouve le phénomène du flux et du reflux. À partir du 
lever du soleil la Mer Noire commence à monter et coule dans la Mer d'al-Rôûm par 
la 'jonction des deux mers*, de sorte que l'eau se répand dans la Mer d'al-Rôùm et 
monte le long des cotes de cette mer; ce flux s'étend jusqu'au delà de Qoustantînîya, 
sur une distance de plusieurs mois, en une heure. Lorsque, à midi, le soleil se trouve 
au centre du ciel, la Mer Noire commence à baisser, de sorte que 1 eau reflue de la 
Mer Verte, qui est la Mer d'al-Rôûm, dans la Mer Noire. Ceci continue jusqu'au coucher 
du soleil, alors que les deux mers ont atteint le même niveau. Ensuite la Mer Noire 
monte de nouveau, ce qui fait couler encore une fois l'eau par la 'jonction des deux 
mers vers la Mer d'al-Rôûm, jusqu'à minuit, après quoi l'eau reflue de nouveau vers 
la Mer Noire jusqu'au matin. Ainsi il y a deux fois par jour et deux fois par nuit 
flux et reflux." (p. 92, 93) 

Je me trouvais quelque part dans le pays des Barbar, dans un lieu du nom 
de Timsânân . . . situé au bord de la mer. . ." (p. 98) 

L'indication des pages se réfère à 1 édition publiée par 
M. G. Ferrand, d'après les manuscrits se trouvant dans 
la Bibliothèque Nationale à Paris et quelques autres 
manuscrits, dans Tome CCVII du Journal Asiatique 
(1925), p. 1—148. 



PIERRE LOMBARD 

Dieu emporta l'homme ainsi formé, comme l'enseigne l'Écriture (Genèse, 2), et il 
le posa dans le paradis de délices qu'il avait planté au principe des temps. Par ces 
mots, Moïse veut visiblement faire comprendre, que l'homme fut créé en dehors du 
.paradis, et qu'ensuite il fut placé dans le paradis . . . Mais il faut entendre le paradis 
localisé dans un endroit de la terre, et matériel, dans lequel l'homme fut placé. 

Il existe trois opinions courantes sur la nature du paradis. L'une de ces opinions 
est celle des personnes qui ne veulent entendre le paradis que dans le sens matériel; 
l'autre, celle des hommes qui le prennent uniquement au sens spirituel; la troisième, 
celle des gens qui prennent le paradis à la fois dans les deux sens. J'avoue que la 
troisième opinion me plaît, que l'homme soit placé dans un paradis, dont on peut 
comprendre qu il a été planté à cette origine des temps, à laquelle Dieu ordonna, lorsque 
les eaux eurent été écartées de sa surface, que la terre produise les végétaux et les arbres. 

Ce paradis bien qu'il constitue la représentation de l'Église actuelle et de l'Église 
future, on doit cependant l'entendre, dans un sens purement littéral, comme un lieu très 
agréable, planté d'arbres chargés de fruits, vaste, et possédant un sol qui est rendu 
fertile par une grande source. Ce que nous rendons par „à 1 origine des temps \ la 
traduction ancienne dit ,,à l'orient". C'est la raison pour laquelle on veut que le paradis 
ait été situé dans la région orientale, caché aux yeux des hommes par un grand espace, 
soit de mer, soit de terre, qui le sépare des régions qu'ils habitent, situé sur une haute 
position où il atteint l'orbite de la lune, d'où il résulte que les eaux du déluge ne 
parvinrent pas jusque là. Livre II, paragraphe 17; p. 686. 

Migne, Patrologie latine, 192. 



ORKNEYINGA SAGA 
1154 de J.-C. 

ls traversent Niôrfasund, la tempête ayant cessé durant ce temps, 
et quand ils eurent franchi ce bras de mer, Endrid Ungius se 
trouve avec six navires séparé de l'escadre de Rôngvalld. Il 
dirige sa course par mer vers Marseille, tandis que Rôngvalld 
avec ses compagnons reste dans le bras de mer de Niôrfasund, 
et en même temps, naît dans son esprit cette idée qu'Endrid 
lui avait lui-même manifestée, que ce personnage avait fait 
route vers Gudifreyr; alors le comte, ayant hissé ses voiles 
et ayant confié ses navires à la haute mer, se dirige vers les 

plages méridionales des Serkland, en même temps qu'il chante : 

La terre nous abandonne, 
mais l'onde amère ose se jouer du beau navire; 
il y aura un homme qui viendra au soir pour chanter la poésie; 
et bien plus au soir un homme pour s'en retourner dans le nord. 
En tranchant de notre éperon acéré 
l'anneau qui entoure la terre, 
nous accomplissons aujourd'hui cette œuvre excellente 
pour l'homme qui ignore la terre au delà de l'Espagne. 

Rien n'est mentionné dans le chemin des compagnons de Rôngvalld avant qu'ils 
ne se fussent arrêtés pour se reposer, vers le sud, au large de Serkland, près de Plie 
de Sardaigne, sans se douter que le continent était tout près d'eux. p . 298. 

Dans le Dromadaire étaient des Sarrasins que nous appelons les hérétiques de 
Mahomet Là il y avait aussi de nombreux Blâmanna, qui se défendaient avec la plus 
grande vaillance. p . 304. 

Erling s'est avancé, d une vaillance terrible, 
là où nos étendards étaient tenus en échec, 
soldat célèbre, avec gloire et victoire, sur le Dromadaire; 
Alors nous avons chargé nos vaisseaux de bois; 
le sang coulait des plaies des hommes, 
les soldats vaillants rougissaient 
leurs épées aiguës du sang des hommes violents 

de la race des Blâmanna. p. 304. 
Historia Orcadensium, éd. Jonas Jonaeus, Copenhague, 1780. 

Cet Harald, durant son adolescence, avait accompli un grand nombre d'actions 
d'éclat, détruisant beaucoup de cités des païens, dont il emporta de grandes sommes 
d'argent, en Russie et en Ethiopie que, dans notre langue maternelle, nous appelons Blaland. 

Theodoricus Monachus, De regibus vetustis Norvagicis (écrit c. 1160 à 1170), 
publié par J. Langebek dans: Scriptores rerum Danicarum medii aevi, 
vol. V, Copenhague, 1783, p. 336. 



GUILLAUME DE CONCHES 

DES HABITANTS DE LA TERRE. 

La partie de la zone habitable, dans laquelle nous sommes, est divisée en deux. 
En effet, comme la température de l'atmosphère, dans toutes ses parties, est la même 
que la température de la terre, il existe une certaine région de la terre dont le climat 
est tempéré et qui est habitable. Mais par suite de ce fait que les courants de l'Océan 
entourent les extrémités de la terre, suivant la nature propre de l'horizon, ils la divisent 
en deux parties, dont nous habitons celle qui se trouve au-dessus de l'horizon, tandis 
que les peuples, qui par rapport à nous sont les Antipodes, habitent la région qui se 
trouve au-dessous de cet horizon; sans qu'aucun de nous ait la puissance de parvenir 
jusqu'à eux, ni qu'aucun d'eux puisse venir jusque chez nous. Du côté du nord, en effet, 
le froid et les courants marins empêchent le passage, tandis que, du côté de l'orient et 
de l'occident, le soleil et les courants marins l'interdisent. 

De la même manière, la seconde zone habitable se divise en deux régions, dont la 
région supérieure est le domaine d hommes qui ont le visage tourné vers nous (les „Antioi"). 
tandis que la région inférieure est habitée par des individus qui sont les Antipodes des 
précédents. D'où il résulte que, dans les deux zones habitables, il existe quatre sortes 
d'habitants, lesquels, tantôt connaissent les mêmes divisions du temps, et, tantôt, en 
connaissent qui sont différentes; c'est ainsi que nous et nos Antipodes, nous avons 
simultanément l'été, l'hiver et les autres saisons, mais que, lorsque nous avons le jour, 
ils ont la nuit, et inversement. 

Car, si l'été est produit par la proximité du soleil et l'hiver par son éloigne-
ment, le printemps et l'automne par un éloignement moyen du soleil, il n'en reste pas 
moins certain que les signes du zodiaque se trouvent à une distance égale de nos 
Antipodes et de nous, car ils dominent la terre et entourent la place où elle est située, 
de telle façon que, en quelque signe du zodiaque que soit le soleil, il sera dans la 
même situation pour eux et pour nous, et produira des effets identiques. 

Nous présentons aussi avec eux des différences analogues, mais non telles que 
celles qui concernent le jour et la nuit. Car, comme le jour est produit par l'éclat du 
soleil, la nuit est causée par l'ombre de la terre; l'ombre, en réalité, se trouve toujours 
dans la partie de la terre opposée à la splendeur du soleil; comme l'éclat du jour existe 
dans la partie supérieure de la terre, l'ombre de la nuit se trouve dans sa partie inférieure, 
et réciproquement; c'est pourquoi il n'y a pas une heure durant laquelle, pour une 
partie de la terre, il n'y ait point de jour, et, pour une autre partie, pas de nuit. 

Mais l'on pose la question de savoir si nous et eux, nous avons en même temps 
l'été et l'hiver, et quand, nous le jour et eux la nuit. C'est certainement durant l'été que 
nous avons les jours les plus longs, alors que les nuits sont les plus courtes; au cours 
de leur été, nos Antipodes ont-ils donc des jours courts et des nuits longues, ce qui 
n'est point la propriété de la saison d'été? À cela nous répondons: quoique, lorsque 
nous avons le jour, ils ont la nuit, cependant, en un temps donné, le jour luit pour 
eux et pour nous, mais les uns l'ont le soir, les autres, le matin; car, lorsque le soleil se 
lève pour nous, il se couche pour eux, de telle manière que, vers l'instant de la première 
heure, ils n'ont pas encore la nuit. Et, de même, quand le soleil se couche pour nous, 
à partir du moment où il commence à descendre, il commence à apparaître à leurs yeux, 
de telle façon que c'est le matin pour eux, et le soir pour nous. Il en résulte que nous 
et eux, nous avons des jours et des nuits égaux, bien qu'ils ne se produisent pas 
simultanément; il en va de même pour l'hiver. De quelque manière que les choses se 
passent, nous laissons à l'ingéniosité de nos lecteurs le soin de juger cette explication. 

Quant à nous et aux hommes qui ont la face tournée vers nous (les „Antioi"), 
nous avons les mêmes jours et les mêmes nuits, mais, lorsque nous avons l'été, ils ont 
l'hiver, et réciproquement; car, bien que, dans le même hémisphère, nous et eux, nous 
ayons en même temps l'éclat du jour et l'ombre de la nuit, par suite de ce fait que, 
lorsque le soleil est proche de nous, il est éloigné d'eux, quand nous avons 1 été, ils 
ont l'hiver. Mais ici se pose une question semblable à la première; si quelqu'un qui a 
pris connaissance des explications que nous avons données plus haut, vient à 1 aborder, 
il en trouvera facilement la solution. 

Mais nous et les Antipodes des hommes qui ont la face tournée vers nous (les 
„Antioi"), nous n'avons en même temps, ni l'été, ni l'hiver, ni le jour, ni la nuit; mais 
les ,,Antéciens" et leurs Antipodes sont dans le même rapport que nous et nos Antipodes 
et les „Anteeci" et nos Antipodes comme nous et leurs Antipodes; nos Antipodes 
et les leurs comme nous et les „Anteeci . 

Et puisque nous avons suffisamment traité de trois régions habitables et de leurs 
habitants, nous allons commencer à parler de la nôtre. La partie de la terre qui nous 
est assignée comme demeure s'étend d'orient en occident, et du sud vers le nord. 
Quoique l'on dise qu'elle est tempérée, elle ne jouit cependant pas d'un climat qui soit 
tel dans toutes ses parties. La région, en effet, qui est la plus voisine de la zone torride, 

comme est la Libye, l'Ethiopie, est chaude et sèche; celle qui est voisine 
de la zone glaciale, est froide et humide. La région occidentale est froide 
et sèche; la région orientale, chaude et humide. Les parties également 
distantes de l'horizon jouissent d'une température égale. 

Livre IV, chap. 3 ; p . 8 5 . 

DES FRONTIÈRES DE L'ASIE, DE L'AFRIQUE ET DE L'EUROPE. 

Les trois parties principales de la terre sont l'Asie, l'Afrique et l'Europe ; 
l'Asie commence en orient, et elle s'étend sur le côté du monde depuis 
le nord jusqu'à la zone • torride, elle se termine au Tanaïs et au Nil, et 
elle contient une moitié de la région habitable, tandis que l'Europe et 
l'Afrique occupent les deux autres parties. Les frontières de l'Afrique sont 
le Nil à l orient, au sud la zone torride, au nord la mer Méditerranée, 

à l'occident le courant marin qui naît de la Méditerranée. Quant aux limites de l'Europe, 
ils sont à l'orient le Tanaïs, au sud la mer Méditerranée, à l'occident le courant 
marin, au nord la zone glaciale. Livre IV, chap. 4 ; p . 87. 

De philosophia mundi libri quatuor, aussi attribués à Honoré d'Autun. 
Migne, Patrologie latine, tome 172. 
Les dessins ont été tirés d'un manuscrit attribué au X I I e siècle et conservé à 

Paris, Bibliothèque nationale, Cod. lat. 11 130, f. 55 verso et f. 60 recto. 
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La ville de Malila est une belle ville de grandeur moyenne, possédant un mur 
fort, florissante et située sur la m e r . . . Elle est entourée par des peuplades Bouftôûya, 
appartenant aux Barbar. De Malila à l'embouchure du fleuve qui vient d'Aqirsif il y a vingt 
milles. Devant cette embouchure est située une petite lie et^à cette île fait face sur le 
continent la ville de Djarâwa. De l'embouchure du fleuve d'Aqirsïf au port de Tâfarkanït 
sur la mer, lieu défendu par une petite forteresse, il y a quarante milles. De Tâfarkanït 
à la forteresse de Tâbarjrït, huit milles; ceci est un Heu très fort et habité; il s'y rattache 
un port bien fréquenté. De Tàbahrït à Hounain sur la mer, onze milles. Ce lieu est 
à quarante milles de distance de Tilimsân par voie de terre; entre les deux on trouve 
la ville de Nadrouma, grande ville bien peuplée et entourée d'un mur; il possède un 
marché. Cette ville est située sur une côte et «possède des champs cultivés; à l'est 
coule un fleuve, bordé de jardins et de vergers et de territoire irrigé. 

Hounain est une belle petite ville, tout au bord de la mer; elle est bien peuplée 
et entourée d'un mur. . . De Hounain, en suivant le littoral, on atteint le port d'al-
Wardànïya après six milles; de là à l'île d'al-Qachqâr, huit milles; de là à l'île 
d'ArachqÔûl — pour laquelle on dit aussi Aradjkoun. Autrefois ceci était une forteresse 
habitée avec un port et une campagne toute remplie de bestiaux. Le port même se 
trouve dans une lie, où il y a grand nombre de sources et de bassins d'eau à l'usage 
des bateaux. C'est une lie habitée. Vis-à-vis se trouve l'embouchure du fleuve Maloûya. 
De l'embouchure de ce fleuve à la forteresse d'Aslân il y a six milles le long de la 
mer. De là à un cap qui s'avance dans la mer, vingt milles, vis-à-vis de ce cap dans 
la mer est située Djazîrat al-Ghanam; entre Djaza'ir al-Ghanam et Aslân il y a douze 
milles. De Djaza'ir al-Ghanam à BanÔÏÏ Wazzâr il y a dix-sept milles; Banou Wazzâr 
est une belle forteresse bien défendue, située sur une montagne au-dessus de la mer. 
De là à al-Dafâli, cap qui s'avance dans la mer, douze milles. Du cap d'al-Dafâlî au 
cap d'al-Harchâ, douze milles; et de là à Wahrân douze milles. 

Nous avons déjà parlé de la condition de Wahrân dans la description précédente du 
troisième climat. C'est de Dieu qu'on doit attendre l'assistance. (p. 165—173) 

La Mer d al-Cha'm, qui baigne la côte sud du pays d'al-Andalous, commence à 
l'occident et prend fin là où est située Antâkiya. Ceci est une distance de trente-six 
journées de navigation. La largeur de cette mer est variable. Ainsi la ville de Mâlaqa 
est opposée, sur l'autre rive, à al-Mazamma et Badis et la largeur de la mer entre 
ces deux points est d'un jour de navigation par un vent favorable et modéré. Plus loin 
al-Mariya fait face à Hounain sur l'autre rive; ici la largeur de la mer est de deux 
jours de navigation. Ensuite la ville de Dâniya fait face à Tanas sur l'autre rive et ceci 
est une distance de trois journées. Et enfin la ville de Barchalôiïna fait face à Bidjàya, 
sur la rive de l'Occident Moyen et ici la mer a une largeur de quatre journées. Une 
journée de navigation est comptée à cent milles. (p. 214) 

Le texte a été donné en partie d'après les manuscrits de Paris et d'Oxford, 
dont les feuilles ont été indiquées chaque fois au bas des parties 
empruntées à ces manuscrits. Les parties du texte où seulement des 
pages ont été indiquées, proviennent de l'édition: Description de l'Afrique 
et de l'Espagne par Edrlsl, par R. Dozy et M. J. de Goeje, Leyde 1866. 
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nord il y a sept journées de marche ; ceci est la distance entre la Mer Qoulzoumï et 
la Mer Cha mï. Le tracé intermédiaire est nommé la* plaine d'al-Tïh; c'est ici qu'ont 
erré les Israélites à l'époque de Môûsâ — sur lui soit le salut. À al-Qoulzoum sont 
fabriqués les bateaux qui naviguent sur cette mer ; cette fabrication est très intéressante . . . 

D al-Qoulzoum, le long de la côte, à Fârân il y a quarante milles. La ville de 
Fârân est située au fond d'un golfe. C'est un petit village qui sert de repaire à une 
partie des 'Arab de cette région. Vis-à-vis de Fârân il y a un Heu où la mer forme 
un golfe. A u bord de ce golfe s'élève une montagne de rochers durs, au pied de laquelle 
1 eau court en toutes directions en tourbillonnant. Il est difficile de passer ce lieu lorsque le 
vent est violent, et personne ne peut y passer qu'après de grandes efforts. Souvent les 
navigateurs y périssent, à moins que Dieu ne les protège. O n dit que c'est dans cette 
mer que s'est noyé Fir'aun — qu'il soit maudit de Dieu. D e là on atteint la montagne 
al-Tô"Or, située non loin de la mer; elle court parallèlement avec la côte, et entre la 
côte et la montagne il y a une route viable. C est une montagne élevée, qu'on peut 
gravir sur des degrés; au sommet il y a une mosquée. Il y a aussi une source dont 
I eau jaillit et qui procure de l'eau potable aux visiteurs. 

Après al-Tôur on arrive à al-Masdaf, Heu agréable et sablonneux, où l'eau est 
claire et où l'on pêche des perles. D'ici à Charm al-Bait, port où l'on ne trouve pas 
d'eau potable; de là à Charm al Bi'r port où il n'y a pas d'eau potable; de là à Ra's 
Abï Muhammad, port dépourvu d'eau. Ici se trouve le cap de 'Aqabat Aila. Aila est 
une petite ville, servant de repaire aux 'Arab, qui y sont m a î t r e s . . . 

Al- Arïch est une ville qui possédait autrefois deux mosquées de vendredi ; les 
constructions y sont dispersées et les sables y sont dominants. Il y règne de la prospérité 
et le lieu produit des fruits en abondance ; il n'est pas loin de la m e r . . . D'aï-' Arich 
à al-Warrâda, point d'arrêt près de la mer, il y a une journée; d'ai-Warrâda à al-FaramS, 
ville sur la Mer d'al-Cha'm, et située à proximité de la mer de Tinnïs, une journée. 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris fol. 1317-133v ; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 177v-176 r). 

Q U A T R I È M E C L I M A T 

P r e m i è r e s e c t i o n du q u a t r i è m e c l imat . 

Cette première section commence dans l'Extrême Occident, là où il y a la Mer 
Ténébreuse, et où est l'origine du golfe Cha'mï, qui s'étend vers l'orient. Dans la 
circonscription de cette section tombe le pays d 'a l -Andalous . . . Son côté large mesure 
environ dix-sept jours; ce côté forme l'extrémité de l'occident, là où prend fin la partie 
habitée de la terre. La limite est constituée par la Mer Ténébreuse. Personne ne sait 
ce qui se trouve au delà de cette mer ou n'est capable d'en donner des informations 
dignes de foi, parce que la navigation y est périlleuse, les lumières y sont obscurcies, 
les vagues y sont énormes, les dangers y sont grands, les monstres y sont redoutables, 
et les vents y sont violents. On y trouve un grand nombre d'îles, habitées et désertes. 
Cependant aucun capitaine de vaisseau n'y navigue sur la haute mer, mais ils passent 
le long de la côte, qu'ils ne quittent jamais. Les vagues de cette mer s élèvent en 
masses compactes comme des montagnes, sans que leurs eaux se brisent. Sï les vagues 
se brisaient en effet, personne ne pourrait les franchir. 

La Mer Cha'mï était, à ce qu'on dit, un bassin fermé, comme c'est maintenant 
la Mer de Tabaristân, dont l'eau n'est en communication avec l'eau d'aucune autre mer. 
Les peuples qui habitaient précédemment l'Extrême Occident faisaient des incursions 
dans le pays d'al-Andalous, en leur nuisant autant que possible. Les habitants d al-
Andalous d'autre part leur prêtaient résistance et se battaient contre eux de toute leur 
force. Cela dura jusqu'à l'époque d'Alexandre; lorsque celui-ci eut atteint les gens 
d'al-Andalous Us l'informèrent de leur situation hostile à l'égard des gens d'al-Sôus. 
Alors il fit venir des ouvriers et des ingénieurs et se rendit à l'endroit d'al-Zouqâq, qui 
était alors terre sèche; il ordonna aux ingénieurs de mesurer la terre et aussi le niveau 
de l'eau des deux mers; ils trouvèrent alors que le niveau de la grande mer était un 
peu plus élevé que celui de la Mer Cha'mï. Puis ils rehaussèrent les villes situées 
au bord de la Mer d'al-Cha'm et les transportèrent de bas en haut. 

Ensuite il ordonna de creuser la terre entre Tandja et le pays d'al-Andalous et 
on continua le creusement jusqu'à ce qu'on atteignit les montagnes situées dans la partie 
inférieure. Puis il y construisit une digue entièrement en pierres et en chaux. Cette 
construction avait une longueur de douze milles, ce qui était la distance par laquelle 
les deux mers étaient séparées. Il construisit une autre digue de l'autre côté, sur le 
territoire de Tandja. La distance entre les deux digues était de six milles seulement. 
Ayant achevé les deux digues, il creusa un passage pour l'eau du côté de la Grande 
Mer, de sorte que l'eau se fraya par sa propre force un passage entre les deux digues et 
pénétra dans la Mer Cha mï. L'eau de cette dernière mer augmenta et un grand nombre 
de villes sur les deux rives périrent avec leurs habitants. L'eau s'éleva à une hauteur 
d'environ onze brasses au-dessus des deux d igues . . . L'autre digue, qu'Alexandre avait 
construite du côté de Tandja, fut enlevée devant la violence de l'eau; l'eau engloutit 
donc aussi le terrain situé derrière cette digue, et tous ces terrains ont disparu jusqu aux 
montagnes se trouvant des deux côtés. 

La longueur du détroit nommé al-Zouqâq est de douze milles. Sur son extrémité 
orientale est située la ville nommée al-Djazira al-Khadrâ' et sur son extrémité occidentale 
la ville nommée Djazïrat Tarif. Opposé à Djazïrat Tarif, sur l'autre rive de la mer, est 
situé le château appelé Qasr Masmoïïda, et en face d'al-Djazïra al-Khadrâ', sur cette 
même rive, il y a la ville de Sabta. La largeur de la mer entre Sabta et al-Djazïra al-
Khadrâ', est de dix-huit milles; entre Djazïrat Tarif et Qasr Masmouda cette largeur 
est de douze milles. Deux fois dans un jour et une nuit cette mer recule et deux fois 
elle fait une crue. Ce mouvement continuel est l'œuvre de la providence du Très-
Puissant et du Très-Sage. 

Les villes qui sont situées sur la rive de la mer comprise dans cette section sont 
Tandja, Sabta, Nakôûr, Bâdis, al-Mazamma, Malîla, Hounain, Banôû Wazzâr, Wahrân 
et Moustaghânam. 
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villages, villes et autres lieux habités que nous venons de décrite jusqu à Tarkhâ ; on 
prend alors la branche occidentale qui va à Dhimyât et on atteint d'abord la ville de 
Damïra, petite ville à l'ouest de cette branche, après une distance de dix nulles... ; de 
Damîra, en descendant la branche, à Charanqâs, sur la rive occidentale, il y a dix-sept 
milles.. . ; de là à la ville de Charmasâh, sur la rive orientale, vingt milles.. . ; de là à 
Mounyat al-"Alôûq, village bien peuplé, vingt mil les . . . . ce lieu est sur la rive orientale 
de la branche; de là au village de Fàraskôûr sur la rive orientale, dix milles; de 
Fâraskôur à Bôûra, grand village. . . quinze milles ; de Bôûra à Dhimyât treize milles. 
Cela fait, de Tarkhâ à Dhimyât, un total de cent cinq milles. Il y a, de la même 
façon, entre Tarkhâ et la ville de Damsïs, cent dix milles, entre Damsïs et Antôûhï environ 
quatre-vingt-dix milles, entre l'embouchure d'Antôûhï et le village de Chatnôûf, cent 
milles, et entre Chatnôûf et al-Foustât cinquante milles. 

Nous retournons maintenant à la branche d'al-Mahalla et son embouchure. Cette 
branche commence en aval de Tantà et continue sa descente en direction occidentale 
jusqu'à la rive opposée à Charmasâh, située sur la branche de Dhimyât. À partir du 
commencement de cette branche à Mounyat Ghazâl, du côté est, il y a vingt mi l les . . . ; 
vis-à-vis de ce lieu, sur la rive occidentale, est située Mahallat Abï '1-Haitham ; de 
là au canal de Boulqïna, quinze milles D'ici dévie encore une autre branche qui se 
dirige en ligne droite vers l'ouest jusqu'à Sakhâ ; sur cette dernière branche, du côté ouest, 
est situé d'abord le village de Dâr al-Baqar et, plus loin du côté ouest, encore le village 
d'al-Mou'ramidïya ; de là, du côté ouest, on atteint Mabtôûl — et enfin Sakhâ. Sakhâ 
est située dans une région terrestre et il s'y rattache un district. De là, en direction sud, 
on atteint par voie de terre Mahallat Sourt; de là à Manôûf al-'Oulyâ . . . ; de Manôûf 
al-'Oulyà à Sakâf, beau vi l lage . . . ; et enfin de là à Chatnôûf. 

Maintenant nous retournons de nouveau au canal de Boulqïna, mentionné ci-dessus. 
Par ce canal on descend vers al-Mahalla, grande v i l l e . . . ; non loin d'al-Mahalla, à une 
distance de quarante-cinq milles par voie de terre, est située la ville de Sanhoûr et c'est 
cette ville qui est atteinte par le canal de Boulqïna. En face, du côté oriental, est située 
la ville de Sandafa, à une distance d'environ un mille et d e m i . . . Entre Sandafa et la 
ville de Samannôûd, par voie de terre, il y a quinze milles. La ville de Samannôûd est 
située sur la branche de Tinnïs et Dhimyât. De Sandafa on se rend à la ville d'al-Mahalla, 
de là à Mahallat al-Dàkhil, beau vi l lage. . . à l'ouest de la branche ; de là à Damîra . . . ; 
et d'ici on prend la route de Dhimyât, ainsi que nous l'avons déjà indiqué. 

Nous avons donné maintenant une description suffisante des branches orientales et 
de leurs ramifications. Il nous reste maintenant à décrire les deux branches occidentales 
ainsi qu'il convient, et à énumérer les villes situées sur leurs bords et leurs ramifications. 
Nous disons donc que, si l'on veut descendre de Misr à al-Iskandarïya, on sort de Misr, 
en descendant le fleuve, jusqu'à l'île d'Anqach et Anbâba; ce sont deux villes situées 
entre les deux rives du Ni l . . . ce qui fait dix milles; de là à al-Akhsâs, beau village... 
vingt milles ; de là, en descendant le Nil, à Dharwa, cinq milles ; de là à Chatnôûf, vingt 
milles ; Chatnôûf est une petite vil le. . . De là sur la rive orientale à une ville appelée Oumm 
Dinar, qui est un beau village; de Oumm Dinar à Ouchmoun Djouraich, quinze milles; 
ceci est une petite ville du côté o u e s t . . . ; de là à la ville d*al-Djouraich, sur la 
rive orientale, dix-huit m i l l e s . . . ; de là à Rimâl al-Sanïm . . . ; de Rimâl al-Sanîm à 
Abôû Youhannas, grand village bien p e u p l é . . . ; de là, en continuant, à Tamôût, petite 
ville bien peuplée . . . ; entre Tarnôût et Chatnôûf il y a cinquante milles. 

Dans la ville de Tamôût il y a un lieu où l'on trouve du natron excellent... 
La ville de Tamôût e s t située sur le fleuve de ChabôÛr; c'est que ce bras du Nil, 
après avoir atteint Rimâl al-Sanïm, se divise en deux branches, dont la première branche 
s'en va en direction occidentale jusqu'à Tamôût, et ensuite à Bistâma et à Tanôût et 
de ce dernier lieu à Châbôûr. Celle-ci est une ville ressemblant à un gros village. D'ici 
la branche continue vers Mahallat al-Sayyida, puis à Danchàl, puis à Qartasà, puis à 
Sôûq Abï Mina; d'ici à Qaranfil, puis à al-Kiryaun; d'ici au village d'al-Sabr et enfin à 
al-Iskandarïya. Cette branche n'est remplie d'eau et n'admet la navigation que seulement 
pendant la crue du Nil, parce que le lieu où elle commence est élevé au-dessus du niveau 
du Nil, de sorte que l'eau n'y peut entrer qu'à l'époque que nous avons mentionnée. 

Le commencement de cette branche, après avoir atteint Tamôût, s e courbe vers 
l'est et se réunit enfin avec l'autre branche près de Babidj. Ainsi il se forme entre les 
deux l'île de Bayyâr. La branche orientale commence à partir de Rimâl al-Sanïm et se 
dirige vers le nord pour rejoindre l'autre branche près de Babidj. Le long de sa première 
partie et plus loin en aval il y a des champs cultivés et des villages sans interruption 
sur la rive orientale; cette branche touche la partie supérieure de Manôûf al-Souflâ; en­
suite elle atteint le village de Thanà, plus loin le village de Faicha et encore plus loin 
al-Baidârïya, lieu situé vis-à-vis du phare sur la rive occidentale, à Badidj. C'est là 
que se rejoignent les deux branches, pour continuer comme un seul cours d'eau. Au-
dessus de Babidj est situé le village de Qoulaib al-'Oummàl. 

Ensuite le Nil descend en direction nord vers Sâh sur la rive orientale; vis-à-vis de 
ce lieu, du côté ouest, est situé Mahallat Chiklâ; c'est une distance de quinze milles. De 
Sâh au village d'Istâfïya, beau village bien peuplé sur la rive orientale, vingt milles ; de là à 
Mahallat al- Alawï, grand village, quinze milles. . . ; sur la rive occidentale est situé ici le 
village de Souranbï, beau village bien peuplé; de Mahallat al-*Alawï à Fôûwa, belle ville, 
quinze m i l l e s . . . Devant ce lieu le Nil se divise en deux branches, entre lesquelles est 
située l'île d'al-Râhib ; à l'autre extrémité de cette lie il y a la ville de Sandiyôun ; ceci est 
plutôt une ville ruinée, dont restent seulement les vestiges et une conglomération de villages. 
De Fôûv/a à Sandiyôun, sur la rive orientale, il y a environ quinze milles; sur la rive 
opposée est situé ici le village de Samdïsï ; entre Samdîsî et Souranbï il y a quinze milles. 

Non loin en aval de Samdïsï une petite branche quitte le Nil, laquelle atteint un lac 
qui s'étend en direction nord-ouest, et qui a une longueur de quarante milles sur une largeur 
de deux milles environ. L'eau n'y est pas profonde et s'étend jusqu'au bord de la grande 
mer ; ce lac se courbe en effet parallèment avec le bord de la mer jusqu'à une distance 
de six milles de Rachïd. Ensuite le contour de ce lac aboutit à une étroite embouchure, qui 
a une largeur de dix brasses tout au plus, sur une longueur d'un jet de pierre; ce lac 
communique ainsi avec un autre lac ayant une longueur de vingt milles et une largeur moindre 
de celle du premier lac. L'eau de ce deuxième lac n'est pas profonde non plus; après 
l'avoir traversé jusqu'à son autre extrémité, on se trouve à six milles de distance d'al-Iskan-
darïya. Les voyageurs débarquent alors et voyagent à dos de cheval vers al-Iskandarïya. 
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le fleuve al-Lâhôûn et qui y a (ait couler l 'eau... Al-Fayyôûm était originellement un 
lac où se déversaient les eaux ; pour le reste ce terrain était couvert d inondations et 
de roseaux. Le roi n'aimait pas un tel état de choses si proche de lui; après qu'il eut 
confié cette terre à Yôûsouf, celui-ci se rendit au village de Soûl, où il creusa le canal 
appelé al-Manhï, qu'il conduisit jusqu'à l'emplacement d'al-Lâhôûn. Ensuite il construisit 
al-Lâhôûn, en le fortifiant de pierres, de chaux, de briques et de coquillages, comme 
un mur élevé; au-dessus de ce mur, au milieu, il construisit une ouverture, derrière 
laquelle il creusa un canal qui pénètre dans al-Fayyôum du côté oriental. Il construisit 
encore un autre canal, occidental, qui était en communication avec le premier canal, et 
qui conduisit le long du côté extérieur d'al-Fayyôûm ; ce deuxième canal est appelé 
celui de Tanhamt. L'eau coula alors du marais vers le canal oriental pour se verser 
ensuite dans le Nil; l'eau du canal occidental alla se verser dans la plaine de Tanhamt, 
de sorte que toutes les eaux quittèrent ce territoire... Le roi, ayant vu ceci, dit: „Ceci 
est un travail de mille jours (alf yaum) et de cette locution est dérivé le nom d'al-Fayyôûm .. . 

Lorsqu'on quitte Misr en longeant le bras principal du Nil, pour se rendre vers 
al-Sa'id, on se rend d'abord d'al-Foustât à Mounyat al-Sôûdân . . . située sur la rive 
ouest du Nil, à une distance d'environ quinze milles de Misr. De là à Bayad, vingt 
milles...; de là à al-Himâ al-Saghîr, vingt milles, puis à al-Himâ al-Kabïr, sur la rive 
orientale, dix milles... De là à Dair al-Fayyôûm, sur la rive orientale, vingt milles; 
puis au village de Tôûnous sur la rive occidentale, deux milles — ce village est à 
quelque distance du Nil ; dé la à Dahrôût, un demi-jour ; Dahrôût est sur la rive occidentale 
du Nil. De là à la ville d'al-Qais sur la rive occidentale, environ vingt milles. La ville 
d'al-Qais est une très ancienne ville; nous l'avons déjà nommée ci-dessus dans la 
description des villes de Misr dans le deuxième climat. C'est par cette ville que mène 
la route vers la ville d'Ouswàn ; le long du Nil. Mais il n'est pas besoin de répéter cela ici. 

Pour se rendre de Misr à Asfal al-Ard on commence par descendre le Nil vers 
al-Mounya, ce qui (ait cinq milles ; de là à la ville d'al-Qâ'id, cinq milles... ; de là 
à Choubra, cinq milles...; de là à Baisoïïs, cinq milles...; de là au village d'al-
Kharqânîya, cinq milles . . . ; de là au village de Sarôût, cinq milles ; de là à Chalaqân, 
cinq milles... ; de là au village de Zoufaita quinze milles... Ce dernier village est 
située sur la pointe de l'île, là où le Nil commence à se ramifier; ce village est tout 
près de la ville de Chatnôûf, située au commencement du bras qui descend vers Tinnîs 
et Dhimyât. Au-dessus de Chatnôûf le Nil se divise en deux branches, lesquelles 
descendent ensuite pour rejoindre enfin la mer. Chacune de ces branches donne naissance 
à deux branches secondaires qui coulent dans la mer. 

Les deux grandes branches commencent à partir de Chatnôûf. L'une s'en va en 
direction orientale jusqu'à Tinnîs. Cette branche donne naissance à trois bras, dont l'un 
part près d'Antôûhî du côté occidental, après quoi il décrit un arc pour rejoindre enfin 
la branche principale près de Damais. Plus loin en bas un autre bras s'en détache du 
côté occidental, lequel court jusqu'à Dhimyât. 

L'autre branche s'en va de Chatnôûf en direction occidentale, jusqu'à proximité 
de Fis Anmâr, où il s'en dégage un bras qui se courbe vers l'ouest, vers le village de 
Babidj, et qui, plus loin en bas, donne naissance à un bras qui coule vers al-Iskandarïya. 
Ce dernier bras s'appelle le bras de Châbôûr ; le lieu où il commence est en aval de 
Babidj. L'eau n'y reste pas pendant toute 1 année, mais s'y trouve seulement pendant l'époque 
de la crue du Nil; après que l'eau du Nil s'est retirée, l'eau tarit, de sorte qu'on ne 
peut pas l'utiliser pour descendre en bateau. De la branche principale, qui se dirige 
vers Rachïd, se dégage encore, au-dessous de Sandiyôûn et Samdisi, au-dessous de 
Fôûwa et au-dessus de Rachïd, un bras du Nil qui continue vers un lac à l'eau stagnante, 
qui se trouve tout près de la côte et qui s'étend vers l'ouest jusqu'à environ six milles 
de distance d'al-Iskandarïya ; de ce dernier point on débarque les marchandises pour 
les transporter par voie de terre à al-Iskandarïya. Au bord de toutes ces branches et 
bras sont situées de nombreuses villes florissantes et une série ininterrompue de villages 
bien peuplés. Nous allons en décrire la plupart avec l'assistance de Dieu. 

Le voyage de Misr à Tinnîs prend neuf jours; de Tinnîs à Dhimyât il y a une 
journée de navigation ; de Dhimyât à Rachïd deux jours, et de Rachïd à al-Iskandarïya 
une journée. D'al-Iskandarïya à Misr il y a six jours. 

De Misr au village de Zoufaita mentionné ci-dessus... cinquante et quelques 
milles; vis-à-vis sur la rive occidentale se trouve Chatnôûf, qui est une belle ville. De 
Chatnôûf à Chinwân, vingt-cinq mules ; d ici on descend vers le village d'al-Châmiyrn, 
dix milles... ; ce village est situé sur la rive orientale et fait face à Tant, beau village 
sur la rive occidentale... ; de Tant à Chinwân. qui est une petite ville, on compte 
quinze milles. De là, en descendant vers Qouchairat al-Àbrâdj, village peuplé, il y a 
environ douze milles... ; vis-à-vis est situé le village de Chouyôûkha. En continuant 
on arrive après dix milles environ à al-Sâlihïya, ville florissante... ; en bas d*al-Sâlihïya 
se trouve le village de Mounyat al-'Atf, sur la rive occidentale..., à dix milles de 
Chouyôûkha; de là, en descendant le fleuve, à la ville de Djadwa, petite ville, quinze 
milles . . . ; de Djadwa, en descendant, à Mounyat al-'Attâr, petit village, vingt milles . . . ; 
vis-à-vis de ce lieu, sur la rive occidentale, est située la ville d'Antôûhî, petite ville... 
De Mounyat al-'Atf, mentionnée ci-dessus, au village de Chamairaq, du côté occidental, 
dix milles; du village de Chamairaq, situé sur la rive opposée de Djadwa mais un 
peu plus en aval, au village d'Antôûhî, mentionné plus haut, il y a environ dix milles. 

En aval d'Antôûhî le bras du Nil se divise en deux branches, dont la première 
se dirige vers l'ouest, tandis que l'autre branche va en direction orientale, de sorte que, 
entre les deux, il se forme une lie; puis les deux branches se réunissent à Choubra 
et Damsïs. Après avoir continué ensuite un petit bout de chemin ce bras se divise de 
nouveau en deux branches, dont la branche orientale s'en va à' [Ouchmôûn al-Roummân, 
puis à Mounyat Ibn Kasïl, puis descend vers le commencement de la région d'al-Manzala 
nommée Manzalat Ibn Khaun ; il se divise ensuite en deux branches dont celle du nord 
dépasse dans son cours al-Manzala à une certaine distance. L'autre branche, après avoir 
couru d'abord vers le sud, se courbe vers l'est jusqu'au lac où est située Tinnîs. Ce 
lac a une circonférence d'environ trois cents milles et il s'y trouve cinquante lies environ... ; 
toutes ces lies sont inhabitées et fréquentées seulement par des pécheurs]. La deuxième 
branche, qui est la branche occidentale, se dirige vers Dhimyât. 

Nous retournons maintenant à la ville d'Antôûhî, où le Nil se ramifie. Lorsqu'on 
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Sourt dans ce qui précède. De la ville de Sourt à Qasr Mighdâch il y a une journée 
et demie; de là à al-Djazïra al-Baidâ' une journée et demie; puis à Qasr Sarbiyôûn 
une journée; puis à Qasr Qâfiz une journée; puis à Baranïq une demi-journée; puis 
à al-Abrâdj al-Arba'a (les quatre tours) une journée; puis à Toûkara cinquante milles; 
et enfin à al-Taraf deux journées. 

Ce qui précède est une description globale; nous voulons énumérer maintenant les 
châteaux situés le long de la côte. Après avoir quitté Taraf Qânân on atteint Qousôûr 
Hassan, en traversant le désert, en quatre fortes journées de marche, pendant lesquelles on 
ne trouve pas d'eau ; c'est un plateau égal et aride. Qousôûr Hassan est inhabité. . . De là à 
al-Asnâm, trente milles; toutes ces baies ensemble sont appelées le golfe de Zadïq. On y 
trouve de l'eau en creusant des fosses dans le sable au bord de la mer. Le nom al-Asnâm 
provient de ce que, non loin de là dans le désert, il y a nombre d'idoles que les Rôûm 
anciens y ont érigées. D'al-Asnâm à al-Qarnain, grand château habité . . . ; et de là à Sourt 
treize milles. Nous avons déjà suffisamment parlé de la ville de Sourt ci-dessus. 

D e cette ville à Qasr al-'Ibâdï, sur la mer, trente-quatre milles; de Qasr al-'Ibâdï 
à al-Yahôûdïya, trente-quatre milles; ce lieu est un château habi té . . . D'al-Yahôûdïya 
à Qasr al-' Atich, trente quatre milles ; ceci aussi est un château habité. . . De Qasr 
al- Atich à Manhôûcha, trois journées de marche ; on ne trouve pas d'eau sur ce trajet, 
ce sont des terrains salins, plats. Manhôûcha est au bord de la mer . . . De Manhôûcha 
à Bi'r al-Ghanam, environ treize milles; ce lieu est situé à l'extrémité du terrain salin 
appelé Sabkhat Manhôûcha. De là à al-Fàrôûkh, une journée, ce qui fait trente milles; 
d al-Fârôûkh à Harqara vingt-cinq milles ; puis à Barsamt, vingt milles ; puis à Salôûq 
vingt-quatre milles; puis à Awïrâr, trente milles; puis à Qasr al-'Asal, douze milles; 
puis à Malïtiya vingt-sept milles; puis à Barqa, quinze milles. 

La route de Salôûq à Qâfiz prend une journée. Qâfiz est un château au milieu 
du plateau de Baranïq. A l'est de ce lieu s'étend une forât jusqu'à la mer; il est situé 
à quatre milles de la mer. Non loin de Qâfiz, à l'est, il y a un lac qui s'étend le 
long de la mer et qui en est séparé par des collines de sable. L'eau du lac est douce 
et il a une longueur de seize milles, tandis que sa largeur n'est que d'un demi-mille 
environ. C'est à partir du milieu de ce lac que commence la forêt mentionnée; dans 
ce territoire vivent des tribus Rawâha. De Qâfiz à Qasr Toûkara il y a deux journées; 
c est un grand château, bien habité par un groupe de Barbar, tandis que les environs 
sont cultivés — De là au château de Qamânis, dix milles ; de là au château d'Autalit, 
un demi-jour ; dans ce château vit beaucoup de monde. De là au château appelé al-Abrâdj 
al-Arba'a, un jour; de là à Qasr al-*Ain, dix milles; de là à Qasr Toulmaitha — qui 
est une forteresse bien défendue et entourée d'un mur de pierres — dix milles; ce lieu 
est bien habité et il est fréquenté par les bateaux. . . Aux environs vivent des tribus 
Rawâha, du côté ouest. De Toulmaitha en direction est vivent les tribus Hïb. Nous 
parlerons ci-après du territoire qui touche à ces contrées-ci, si Dieu le veut. 

Ici prend fin la description de ce que contient la troisième section. Louange à Dieu. 
(p. 1 3 0 - 1 3 6 ) 

Q u a t r i è m e s e c t i o n du t r o i s i è m e c l ima t . 

Les parties continentales comprises dans cette section se composent deSantarïya, les 
plaines qui touchent au territoire d'al-Iskandarïya, et encore le pays de Misr, avec une 
partie de son territoire supérieur et la région de Asfal al-Ard; ce pays est situé le long 
du bras principal du Nil et comprend les contrées d'al-Fayyôûm, d'al-Rïf et Asfal al-Ard, 
et enfin toutes les régions et villes habitées qui sont comptées appartenir au territoire 
de Misr. Nous allons décrire tout cela clairement dans un ordre régulier. Nous y donnerons 
aussi des renseignements historiques sur Misr, en décrivant en même temps ses constructions 
merveilleuses et autres merveilles réputées, ce qu'on y exporte et importe et les instruments 
servant à mesurer ses eaux, tout cela successivement, s'il plaît à Dieu le Très-Haut. 

Nous commençons par dire que, de la ville de Barqa à al-Iskandarïya, en suivant 
la route directe, il y a vingt-et-une journées de marche. De Barqa à Qasr al-Nadama 
six milles; de là à Tâkanist vingt-six milles; puis à Maghâr al-Raqïm vingt-cinq milles; 
c'est ici que cette route rejoint la route supérieure. De Maghâr al-Raqïm à Djoubb 
Halïma trente-cinq milles; de Djoubb Halïma à Wâdï Makhïl trente-cinq milles; de 
Wâdï Makhïl à Djoubb al-Maydân trente-cinq milles; de Djoubb al-Maydàn à Djannâd 
al-Saghir trente-cinq milles; puis à Djoubb "Abd Allah trente milles; ensuite à Mardj 
al-Chaikh trente milles ; ensuite à al-*Aqaba vingt milles ; ensuite à Hawânît Abi Halïma 
vingt milles. De Hawânît Abï Halïma à Kharibat al-Qaum trente-cinq milles; ensuite 
à Qasr al-Chammâs quinze milles ; de Qasr al-Chammâs à Sikkat al-Hammâm vingt-cinq 
milles ; de Sikkat al-Hammâm à Djoubb al-'Ausadj trente milles ; de Djoubb al-'Ausadj 
à Kanâ'is al-Harïr et puis à al-Tâhôûna vingt-quatre milles; d'al-Tahôûna à Hanïyat 
al-Rôum trente milles; de Hanïyat al-Roum à Dhât al-Houmâm trentre-quatre milles; 
de Dhât al-Houmâm à Thoûniya dix-huit milles; ensuite à al-Iskandarïya vingt milles. 
Cette route est la route supérieure à travers le désert. 

La route le long de la côte mène d'abord d'al-Iskandarïya à Ra 's al-Kanâ'is en trois 
jours de navigation ; de Marsâ '1-Kanâ'is à Marsâ 'I-Tarfawï un jour ; de MarsS '1-Tarfâwï au. 
commencement du golfe de Rammâda cinquante milles ; de là à Aqabat al-Soullam . . . ; 
de 'Aqabat al-Soullam à Marsâ "Oumâra dix milles ; de Marsâ "Oumâra à al-Mallâha trente 
milles; d'al-MalIâha à Lakka dix nulles. Près de Lakka, à l'intérieur du continent, il y 
a deux châteaux, dont l'un s'appelle Kïb et l'autre Qamâr. D e Lakka à Marsâ Tabarqa 
cinquante milles ; de Tabarqa à Marsâ Ra's Tïni une journée et demie ; de Ra's Tïnï 
à al-Boundariya deux journées. À partir d'al-Boundarïya la mer s'incline en ligne droite 
vers l'ouest, jusqu'à Taraf ai-Ta'diya, ce qui fait deux jours de navigation, pendant lesquels 
on ne rencontre aucun lieu habité; il y a là-bas du côté de la mer des montagnes et des 
ravins où personne ne peut se frayer un chemin à cause de l'aspérité et la rudesse du 
terrain et des passages infranchissables. À Taraf al-Ta'diya est le commencement du golfe 
de Zadïq, qui se poursuit ensuite jusqu'à sa fin. Ce golfe, au commencement duquel est 
située al-Boundariya, mesure en ligne droite jusqu'à al-Iskandarïya six journées de navigation, 
ce qui répond à six cents milles. La longueur de ce golfe à al-Iskandarïya, en suivant la 
côte, est de douze journées et demie, ce qui fait onze cent cinquante milles. 
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Le cap appelé Taraf al-Hammâmat consiste en un château fortifié situé sur un cap 
et qui s avance sur environ un mille dans la mer. D'al-Hammâmât à al-Manâr, qui est 
un château, il y cinq milles; ce château est à une certaine distance de la mer. De là 
à Qasr al-Marsad, puis à Qasr al-Mourâbitin, six milles; ce dernier château se trouve 
dans le fond du golfe d'al-Madfôûn ; de là au cap formé par le promontoire d'al-Madfôûn, 
six milles; du cap de ce promontoire à la forteresse d'Aharqaliya, huit milles; d'Aharqaliya 
à la ville de Sôûsa, dix-huit milles; celle-ci est une ville bien peuplée avec un grand 
mouvement commercial.. . De Sôûsa au château de Chaqànis, huit milles ; de Chaqânis 
à Qasr Ibn al-Dja'd, quatre milles; de là aux châteaux d'al-Mounastîr, en ligne 
droite, vingt milles» ce qui fait une journée de navigation, et, en suivant la côte, cent 
vingt milles» 

Vis-à-vis d'al-Mounastîr dans la mer est située l'île de Qôûriya, à une distance 
de neuf milles. De cette lie à Lamta il y a dix milles, à al-Dîmâs douze milles, et à 
al-Mahdïya vingt milles. Il y a encore d'al-Mounastîr à al-Mahdïya trente milles et 
d'al-Mounastîr au château de Lamta sept milles; du château de Lamta à al-Dîmâs il 
y a huit milles et d'al-Dîmâs à al-Mahdïya huit milles. 

Al-Mahdïya est entourée par la mer, ainsi que nous avons dit ci-dessus. Ici la 
côte de la mer commence à former un golfe vers le sud. D'al-Mahdïya à Qasr Salaqta 
il y a six milles; de là à Qasr al-'Aliya six milles; puis à Qaboûdhiya treize milles 
— Qaboûdhiya est un joli château . . . D e Qaboûdhiya à Qasr Moulyân huit milles ; 
de Qasr Moulyân à Qasr al-Raihâna quatre milles» puis à Qasr Qanâta quatre mil les . . : 
Ensuite à Qasr al-Lôûza quatre milles, puis à Qasr Ziyâd six milles; de Qasr Ziyâd 
à Qasr Madjdôûnas huit milles ; de Qasr Madjdôûnas à Qasr Qâsâs huit milles ; de 
Qasr Qâsâs à Qasr Qazal deux milles, ce qui fait, de Qasr Ziyâd jusqu'au cap de 
Qazal, dix-huit milles. Du cap de Qazal à Qasr Habla deux milles en suivant la côte 
d'un golfe, et de là à la ville de Sifâqous dans le golfe, cinq milles, ce qui tût au 
total de Qaboûdhiya à Sifâqous quarante-huit milles en suivant la côte et trente milles 
en ligne droite. 

Vis-à-vis de Qasr Ziyâd, en direction orientale dans la mer est située 1 île de 
Qarqina, dont la position est entre Qasr Ziyâd et Sifâqous ; de Qasr Ziyâd à Qarqina 
il y a vingt milles et de Qarqina à Sifâqous environ quinze milles. C est une belle lie 
avec une population à elle propre mais sans v i l l e s . . . Le grand roi Roudjâr 1 a conquise 
en l'an 548 (I 153—1154 de J.-C.)- Du côté occidental de cette lie il y a différentes 
grottes, où les habitants se cachent pour des envahisseurs ; on nomme ce lieu al-Qarbadï. 
Al-Qarbadï touche là-bas au rocher de Qasîr, sur une distance de vingt milles. D al-Qarbadï 
à Bait al-Qasïr il y a trente-cinq milles. Cette île à une longueur de seize milles sur 
une largeur de six milles. 

Nous retournons maintenant à Sifâqous et nous disons que, de ce lieu à Taraf 
al-Ramla, if y a quatre milles; de Taraf al-Ramla, en reculant en direction sud, à 
partir du point où commence le golfe, à Qasr al-Madjôûs quatre milles ; de là à Qasr 
Banqa dix milles ; de Qasr Banqa à Qasr Tanïdha huit milles ; de là à Qasr al-RôÛm 
quatre milles; de*là à la ville de Qâbis soixante-quinze milles. Nous avons déjà donné, 
dans ce qui précède, une description suffisante de Qâbis. D e Qâbis en suivant la côte 
à Qasr Ibn "Aichôûn, huit milles ; puis à Qasr Zadjôûna huit milles ; de Qasr Zadjôûna 
à Qasr Banï Ma'môûn vingt milles; de Qasr Bani Ma'môûn à Amrôûd onze milles; 
de là à Qasr al-Djourf dix-huit milles, ce qui fait, du promontoire d al-Ramla jusqu'au 
cap nommé al-Djourf, cinquante milles en ligne droite et cent cinquante milles en 
suivant la côte. 

De Taraf al-Djourf à l'Ile de Djarba il y a quatre milles sur la mer. C'est une 
île habitée par des tribus de Barbar, et dont les habitants ont en majorité une couleur 
foncée . . . Le grand roi Roudjâr l'a conquise en y envoyant une flotte, ce qui eut lieu 
vers la fin de l'an 529 (1134—1135 de J.-C.); ensuite les habitants y restaient tranquilles 
jusqu'à l'an 546 (1153—1154 de J.-C), quand ils se révoltèrent contre le grand roi 
Roudjâr; ainsi il y expédia une flotte dans cette année et conquit l'Ile pour la deuxième 
f o i s . . . L'Ile de Djarba a une longueur de soixante milles de l'ouest à l'est; la largeur 
du prolongement oriental est de quinze milles. La distance du cap qui se trouve ici 
au continent est de vingt milles; ce cap très rétréci s'appelle Ra's Karïn, tandis que 
le cap large s'appelle Antïdjâh. Du côté est cette lie est voisine de l'île de Zïzôû, qui 
est très petite . . . L'Ile de Zïzôû est située à environ un mille de distance du continent; 
vis-à-vis d'elle se trouve Qasr Banï Khattâb ; cette lie a une population à elle propre . . . 
Du cap de l'île de Djarba appelé Antïdjan à Qasîr al-Bait il y a quatre-vingt-dix milles ; 
et du cap d'Antïdjân à al-Qantara, située sur Qarqina, il y a soixante-deux milles. 

Nous voilà revenus à Taraf al-Djourf, décrit ci-dessus. D'ici à Ra's al~Audiya, 
le long de la côte, il y a vingt-quatre milles; de là aux châteaux al-Zârât, vingt milles; 
ces trois châteaux font face à la côte de l'Ile de Djarba et en sont séparés par vingt milles 
à travers la mer. Des châteaux d'al-Zârât à Qasr Banï Dhakôûmïn il y a vingt-cinq 
milles ; de Banï Dhakôûmïn à Qasr al-Harâ, six milles ; de là à Qasr Djîrdjïs, six milles ; 
de Qasr Djîrdjïs à Qasr Banï Khattâb vingt-cinq milles. Qasr Banï Khattâb est situé 
à l'extrémité ouest de la plaine Sibâkh al-Kilâb. Vis-à-vis de Qasr Banï Khattâb, dans 
la mer, il y a l'échelle de l'île de Zïzôû. Celle-ci à quarante milles de longueur sur 
une largeur d'environ un demi-mille. Une partie en est couverte de châteaux, de dattiers 
et de vignes, et une partie se trouve sous l'eau, ainsi que nous avons dit cela ; I eau 
en couvre la surface à une profondeur d'environ une taille d'homme, tantôt plus et 
tantôt moins. 

De Qasr Banï Khattâb à Qasr Chamâkh il y a vingt-cinq milles; dans cet intervalle 
il y a un petit golfe appelé Djoûn Soulb al-Himâr ; de Qasr Chamâkh à Qasr Sâlih 
dix milles; Qasr Sâlih est bâti sur un promontoire qui s'étend de l'est à l'ouest sur 
une longueur de cinq milles et qui s'appelle Ra's al-Makhbaz. D e ta à Qasr Kôûtïn, 
vingt milles ; de Qasr Kôûtïn à Qasr Banï Walôûl, vingt milles ; de Qasr Banï Walôûl 
au port de Markiyâ, vingt milles; de Qasr Markiyâ à Qasr 'Afsalât, vingt milles; 
de Qasr 'Afsalât à Qasr Sariya, quatre milles; de là à Qasr Sinân deux milles; de 
là à Qasr al-Boundârî, trois milles; ensuite à Qasr Gharghara, dix milles; de Qasr 
Gharghara à Qasr Sayyâd, six milles; ensuite à la ville d'Atrâboulous, vingt milles. 
Nous avons déjà donné dans ce qui précède une description détaillée de la ville 
d'Atrâboulous et de son état. 



EDRISI 

de Qartàdjanna il y a trois milles et demi; cette ville est actuellement en ruines; seulement une 
partie élevée, nommée al-Mou'allaqa, et entourée d'un mur en terre, est occupée par des chefs 
appartenant aux 'Arab appelés BanÔÛ Z i y â d . . . Une des constructions merveilleuses de 
Qartàdjanna sont les voûtes d'aqueduc, dont le nombre se monte à vingt-quatre . . . ; autrefois 
l'eau coulait vers cet aqueduc de la source 'Ain Chôïïqâr, qui se trouve près d'al-Qairawân ; 
la longueur du parcours de l'eau, de la source aux voûtes, est de trois journées.. . 

A l'ouest du territoire de Qartàdjanna touche la région de la ville de Saffôûra; 
c est une belle région contenant trois villes ; celle qui est la plus proche de TôÛnis est 
Achlôûna, puis Tinidja et Banzart. Celle-ci est une ville forte sur la mer, plus petite 
que la ville de Sôûsa; entre Tôûnis et Banzart il y a une forte journée par voie de 
terre. La ville de Banzart est petite, mais bien peuplée . . . À Test on trouve le lac 
de la ville, qu'on appelle d'après elle; la longueur de ce lac est de seize milles et la 
largeur de huit milles, tandis que son embouchure est en communication avec la m e r . . . 
Vers le sud-ouest, ce lac est suivi d'un autre lac, appelé le lac de Tinidja, dont la longueur 
et la largeur sont de quatre milles ; les deux lacs sont en communication l'un avec l'autre... 

De Banzart à la ville de Tabarqa il y a soixante-dix milles; Tabarqa est une 
forteresse sur la mer, peu habitée et entourée de 'Arab . . . ; il y a un port pour les 
vaisseaux.. . Un peu plus loin, sur la route de Tabarqa à Tôûnis, est située la ville de 
Bâdja, qui est une jolie ville dans un terrain p l a t . . . ; la distance entre Bâdja et Tabarqa 
est d'une journée et une partie de journée. Vis à vis de Bâdja, vers le nord, et au 
bord de la mer, est située la ville de Marsâ '1-rCharaz, qui en est séparée par une 
forte journée de marche, c'est une petite v i l l e . . . ; tout autour vivent beaucoup de 'Arab ; 
la ville est habitée à cause de la pèche du corai l . . . Entre la ville de Marsâ '1-Kharaz 
et la ville de Bôûna il y a une petite journée de marche; par mer c'est vingt-quatre 
milles en ligne droite. La ville de Bôûna est de grandeur moyenne . . . et située au 
bord de la m e r . . . ; elle a des districts et un territoire étendu, sur lequel les 'Arab 
exercent la domination. Bôûna fut conquise par un général du grand roi Roudjàr en 
l'an 546 (1153—1154 de J . - C . ) . . . Au-dessus de la ville de Bôûna et de ses deux 
côtés s'élève Djabal Yadôûgh, montagne très haute. . . De la ville de Bâdja, mentionnée 
ci-dessus, à la ville d'al-Ourbous il y a deux journées; d'al-Ourbous à la ville d'al-
Qairawân trois journées; de même entre Bâdja et la mer deux petites journées. La 
ville d'al-Ourbous est située dans un terrain é g a l . . . et dans l'intérieur il y a des 
sources v i v e s . . . ; l'une de ces sources s'appelle 'Ain Rabàh et l'autre 'Ain Ziyâd . . . 
A douze milles de la est située la ville d'Oubba, à l'est d'al-Ourbous . . . De la ville 
d al-Ourbous on atteint en deux journées une petite ville appelée Tâmadï t . . . Entre 
al-Ourbous et Tâmadït il y a une petite ville appelée Marmàdjanna . . . 

De Tïdjis à Bôûna sur la mer il y a trois journées; de Tïdjis à la ville de Bàghiy 
trois journées; de même de la ville d'al-Ourbous à al-Qairawàn trois journées; de la 
ville d'al-Ourbous à Tôûnis deux journées ; de Tïdjis à Qousantîna deux jours ; et entre 
al-Ourbous et la ville de Bidjâya il y a douze journées. De Marmàdjanna à la ville 
de Madjdjâna il y a deux petites journées, ou plutôt une forte journée de marche; 
celle-ci est une petite v i l l e . . . , par où passe un fleuve d'eau excellente, qui vient d'une 
montagne avoisinante... ; elle est séparée d'al-Qousantïna par trois journées ; la distance 
à Bidjâya al-Nâsirïya est de six journées. 

Entre Tôûnis et al-Hammamât il y a une forte journée de marche; cet espace 
est la largeur de l'Ile appelée Djazïrat Bâchôû . . . ; cette lie est une région dont la 
ville s'appelle Bâchôû. De cette ville il ne reste que les vestiges; il y a à cet endroit 
un château habité. Il y a dans cette lie encore un château au bord de la mer, appelé 
Nâboul ; près de ce château se trouvait, du temps des Rôûm, une grande ville peuplée, 
qui est en ruines, de sorte que seuls les vestiges restent; le château mentionné est 
petit. C'est aussi le cas pour le château de Tôûsïhàn, près duquel on trouve les traces 
d'une ville qui était peuplée du temps des Rôûm, mais qui est tombée en ruines. 

Entre Tôûnis et la ville d'al-Qairawân se trouve Djabal Zaghwàn, très haute 
montagne vers laquelle se dirigent les bateaux en pleine mer, à cause de sa grande 
élévation. Cette montagne est extrêmement riche en e a u . . . Il en est de même du 
Djabal Wâsalalt; la longueur de cette montagne est de deux jours; sa distance de Tôûnis 
est de deux jours et d'al-Qairawân de quinze milles . . . On y trouve les forteresses 
Hisn al-Djawzât, Hisn Tïfaf, Hisn al-Qaitana, Dâr Ismâ'ïl et Dâr al-Dawâbb. Toutes 
ces régions sont habitées par des tribus de Barbar . . . ; tandis que les 'Arab dominent 
les plaines de tout ce territoire. 

Nous allons décrire maintenant les itinéraires entre ces localités. Une d'elles est la 
route d'al-Qairawân à Tâhart. On se rend d'abord d'al-Qairawân dans une journée à 
al-Djouhanïyïn, qui est un village ; puis une journée à la ville de Sabîba, ville ancienne... ; 
de là une journée à Marmàdjanna, village appartenant aux Hawwâra ; de là une journée 
à la ville de Madjdjâna, dont nous avons parlé auparavant; de là une journée à Miskiyàna, 
village peuplé et très ancien . . . ; de là on se rend à Bàghày, ville bien peuplée, dont 
nous avons fait mention auparavant dans cette section. À partir de la ville de Bàghày 
la route se prolonge jusquà al-Masïla, ainsi que.nous l'avons déjà dit. Il y a encore 
une autre route qui mène d al-Qairawàn à al-Masïla, différente de celle que nous venons 
de décrire. Cette route mène d'abord d'al-Qairawân dans une petite journée à Djalôûla, 
petite ville — ; puis une journée à Adjdjar, joli village . . . ; de là une journée au village 
de Tamadjanna, entouré d'une vaste p l a i n e . . . ; de là une journée à al-Ourbous; d'al-
Ourbous une journée à Tïfàch, qui est également une ville ancienne. . . ; de Tïfàch 
une journée à Qasr al-Ifrïqï... ; de là une journée au village d'Arkôû . . . ; de là une 
journée au village d'al-Bardawân, qui était autrefois un grand village... ; de là une journée 
au village d'al-Nahrawïn, situé dans un terrain p l a t . . . ; peuplé en majeure partie par les 
Barbar des Koutâma et des Mazâta ; de là une journée au village de Tâmasît. . . ; de là 
une journée à Dakkama, qui est un village... habité par des Koutâma ; de là une journée 
à Oushant, village appartenant aux Barbar... ; de là il y a moins d'une journée à al-Masïla. 

De la ville d'al-Masïla à Wàrqalàn il y a douze fortes journées. Dans cette dernière 
ville on trouve des groupes de gens opulents et des marchands riches, qui parcourent 
les pays des Soudan jusqu'à la contrée de Ghana et la contrée de Wanqâra ; ils en 
exportent de l'or, dont ils frappent de la monnaie dans leur propre pays et au nom 
de leur ville. Ce sont des Wahbites, lbâdites, Schismatiques et fChâridjites dans la 
religion de l'Islam. De Wàrqalàn à Ghana il y a trente journées de marche ; de Wàrqalàn 
à Kôûgha environ un mois et demi, et de Wàrqalàn à Qafsa treize journées. 
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Nous avons donné maintenant une quantité suffisante de descriptions de régions et 
de contrées remarquables comprises dans cette section. Il nous reste à décrire les côtes 
maritimes, les golfes, et les montagnes maritimes se trouvant dans cette section, en mentionnant 
les distances en milles, tant en suivant la côte qu'en ligne droite, car il nous est impossible 
de mentionner les côtes de cette mer toutes ensemble. En effet, une partie en tombe 
dans le troisième climat et une partie dans le quatrième; nous sommes donc obligé de 
faire mention séparément de tout ce qui se trouve dans chacune de ces sections comme elles 
ont été dessinées; nous énumérerons tout cela successivement avec l'assistance de Dieu. 

Nous commençons par dire que Wahran tombe dans cette section au bord de la 
mer, ainsi que nous l'avons déjà dît; de là à Taraf Machina en ligne droite il y 
a vingt-cinq milles et en suivant la côte trente-deux milles; de Taraf Machina à Marsâ 
Arzâw, grand village, il y a dix-huit milles . . . ; de là à Moustaghânam, petite ville sur 
la mer, située au fond d'un go l fe . . . ; ce golfe mesure, en suivant la côte, trente-quatre 
milles et, en ligne droite, vingt-quatre milles ; de Moustaghânam à Hawd Farrôûdj il y a 
vingt-quatre milles en suivant la côte et quinze milles en ligne droite; ce dernier lieu 
est un joli port avec un village peuplé. Près de Hawd Farrôûdj, dans l'intérieur, en 
direction est, se trouve la ville de Mâzôûna, à six milles de la mer; cette ville est 
entourée de montagnes et située au fond d'une va l lée . . . De Hawd Farrôûdj à Taraf 
Djôûdj, promontoire qui s'avance dans la mer, il y a vingt-quatre milles en suivant la 
côte et douze milles par terre; à partir de ce cap, la côte prend la forme d'un golfe 
qui s'étend vers le sud. De ce cap, en suivant la ligne du golfe, il y a vingt-quatre 
milles jusqu'à Djazâ'ir al-Hammâm et, en ligne droite, dix-huit milles; de Djazâ'ir al-
Hammâm à l'embouchure du fleuve Chalif il y a vingt-deux milles, et de là à Qoulôû' 
al-Fourâtain, au centre du golfe, douze milles; al-QouIôu' consiste en des collines blanches. 
D'al-Qoulôû' il y a douze milles à la ville de Tanas, le long du golfe; de là il y a 
encore six milles jusqu'à Taraf al-Djaun. Ce qui fait, de Taraf Djôûdj jusqu'à Taraf 
al-Djaun, soixante-six milles en suivant la côte et quarante milles en ligne droite. 

De Taraf al-Djaun au port d'Amtakôû il y a dix milles; d'Amtakôû, en remontant 
le golfe, au port de Wouqôûr quarante milles en suivant la côte, et trente milles en 
ligne d ro i t e . . . ; Wouqôûr est située dans la dernière partie du golfe. De Wouqôûr à 
la ville de Barchak il y a vingt milles; nous avons déjà fait mention de Barchak et 
de Charchâl dans ce qui précède. Entre Barchak et Charchâl, le long de la mer, il y 
a . . . (lacune dans le texte) ; entre ces deux villes s'élève une grande montagne, difficile 
à gravir, habitée par une tribu de Barbar appelée Rabï'a. De Charchâl à Tarai al-Battâl, 
qui s'avance dans la mer, il y a douze milles; vis-à-vis de ce cap il y a une petite 
lie dans la mer. À partir de Taraf al-Battâl commence le golfe de Hour ; l'étendue de 
ce golfe, en ligne droite, est de quarante milles, tandis que la ligne côtière est de 
soixante milles; Hôûr est un petit village au centre'du golfe, à quelque distance de la 
m e r . . . De l'extrémité du golfe de Hôûr à Djazâ'ir Banï Mazghannâ il y a dix-huit 
milles; nous avons mentionné cette ville dans la description qui précède. 

De là ii y a dix-huit milles à Tâmadfôûs, qui est un port. . . De là il y a vingt 
milles à Marsâ '1-Dadjdjâdj, mentionné par nous ci-dessus. De là il y a douze milles 
à Taraf Banï Djannâd, promontoire qui s'avance dans la mer. De Taraf Banï Djannâd 
à la ville de Tadallis, que nous avons mentionnée ci-dessus, il y a douze milles; de 
la ville de Tadallis à Taraf Banï *Abd Allah il y a vingt-quatre milles en suivant la 
côte et, en ligne droite, vingt milles; de Taraf Banï 'Abd Allah au golfe de Zafôun 
il y a, en ligne droite, vingt milles et, en suivant la côte, trente milles; de Zafôûn à 
al-Dahs al-Kabîr, en suivant la côte, trente milles et en ligne droite vingt-cinq milles; 
de là à al-Dahs al-Saghir huit milles ; d al-Dahs à Taraf Djarba cinq mi l les . . . ; de 
Taraf Djarba à la ville de Bidjâya par terre huit milles, et, par mer, douze milles. 
La ville de Bidjâya est située sur un golfe qui est tourné vers l'est. 

De la ville de Bidjâya à Matôûsa il y a douze milles en suivant la côte et, en ligne droite, 
huit milles; de Matôûsa à al-Mansôûrïya, située au centre au golfe, en suivant la côte, 
il y a dix milles ; d'al-Mansôûrïya à Fadjdj al-Zourzôûr douze milles ; de là à Mazghïtan, 
cap qui s'avance dans la mer, onze milles; ce qui fait, pour la distance entre ce cap 
et Bidjâya, quarante-cinq milles. De Mazghïtan à la ville de Djïdjil il y a cinq milles. 
De Matôûsa à Fadjdj al-Zourzôûr en ligne droite il y a vingt-cinq milles, et de Fadjdj 
al-Zourzôûr à Djïdjil, en suivant la côte, vingt milles. De Djïdjil il y a vingt milles à 
Wâdï '1-Qasab, où se trouve l'embouchure d'un fleuve qui vient de derrière Mïla, dans 
la direction du sud. De Wâdï '1-Qasab à Marsâ '1-Zaitôûna, en suivant la côte, il y a 
trente milles et, en ligne droite, vingt milles; à Marsâ '1-Zaitôûna commencent les 
montagnes d'al-Rahmân, qui sont des montagnes et des collines élevées le long de la 
mer. De là à a l -Qoul l . . . ; et d'al-QouIl à Marsâ Astôûra vingt milles ; d'Astôûra à 
Marsâ '1-Roûm trente milles en suivant la côte et, en ligne droite, dix-huit milles; de 
Marsâ '1-Roûm il y a dix-huit milles à Toukôûch, qui est un poste religieux... ; de 
là à Ra's al-Hamrâ' il y a dix-huit milles; de Ra's al-Hamrâ' à Bôûna, au fond du 
golfe, six milles; nous décrirons la ville de Bôûna dans ce qui suit, si Dieu le veut. 
De Bidjâya à Bôûna, en ligne droite, il y a donc deux cent milles. 

Nous avons donné maintenant une description suffisante des contrées mentionnées 
pour autant qu'allaient nos forces. Dieu soit loué maintes fois pour cela, ainsi que cela 
Lui est dû. Ici prend fin la première section du troisième climat; louange à Dieu seul. 

(p. 52—103) 

D e u x i è m e sec t ion du t ro i s ième climat. 

Dans cette section on trouve une quantité de villes, de forteresses, de châteaux, 
de peuplades et de peuples. Nous nommons les villes de Qamoûda, Bâghây, Miskiyâna, 
Madjâna, Bâdja, Bôûna, Marsâ '1-Kharaz, Banzart, al-Ourbous, Marmâdjanna, Qastïliya, 
Bailaqân, Taqiyôûs, Zarôûd, Qafsa, Nafta, al-Hamma, Tôûnis, Iqlîbiya, Harqaliya, Sôûsa, 
al-Mahdïya, Sifâqous, Qâbis, Raghôûghâ, Sabra, Atrâboulous, et Labda. Au bord de 
la mer "dans cette section sont situés des châteaux, des ports et des lieux habités, que 
nous mentionnerons dans ce qui suit avec l'assistance de Dieu. 

La ville de Bâghây est une grande v i l l e . . . ; elle est située à l'entrée de la 'région 
des dattes' et elle a un fleuve qui arrive de la direction du s u d . . . ; la ville est entourée 
par des habitations de Barbar qui se trouvent dans la dépendance des Arab . . . Non 
loin d'elle, à une distance de quelques milles, commence le Djabal Awrâs, dont la 
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Zôûlàt, Banôû WâtamchôÛs, Zawàwa, Nizàr, Mafghara, Wârtarîn, Banôû Abï Bilàl, 
Izkarôû, Banôû Abï Halcîm, Hawwâra. La longueur de cette montagne est de quatre 
jours et l'extrémité de cette montagne s'étend jusqu'à proximité de Tàhart. 

De la ville de Milyâna il y a une journée à Kazannâya, forteresse très ancienne... ; 
de Sôuq Kazannâya au village de Rîgha il y a une journée . . . ; de là une journée à 
Màwargha, joli village mais de petite é t endue . . . ; de là deux journées à Achîr Zîri, 
place fo r t e . . . ; de là une journée à Tâmazkïda ; ensuite deux journées à al-Masïla. 
Cette ville a été nouvellement construite . . . ; elle est bien peuplée et située dans une 
plaine . . . ; ses habitants sont des Barbar des Banôû Barzâl, des Zandâdj, des Hawwâra, 
des Sadràta et des Mazâ ta . . . La ville se trouve ai) bord d'un fleuve contenant beau­
coup d eau, creusé dans la surface du sol, mais peu profond. . . ; ce fleuve contient 
des po i s sons . . . . qu'on pêche en grande quantité, et qui sont transportés à Qal'at 
Banï Hammâd, ville qui se trouve à une distance de douze milles. La ville d'al-QaTa 
est une des villes les plus étendues et les mieux peuplées.. . ; elle est située au penchant 
d'une montagne élevée, difficile à gravir; le mur de la ville entoure toute la montagne, 
laquelle s'appelle Tâqarbast . . . 

La route de la ville de Tilimsân à la ville d'al-Masïla mène d'abord de Tilimsân 
à la ville de Tàhart en quatre journées de marche. On se rend d'abord en une journée 
de Tilimsân à Tâdara, village au pied d'une montagne. . . ; de là une journée au village 
de Naddây, petit village situé dans une vaste plaine . . . ; de là deux journées à 
Tàhart. La ville de Tàhart est située à quatre journées de la mer; antérieurement 
elle se composait de deux grandes villes, l'une ancienne et l'autre moderne . . . De 
Tàhart il y a une journée au village d'A'bar, petit village situé sur un petit fleuve; 
de là une journée au village de Dârassat, village très petit. . . ; de là deux journées à la 
ville de Mâmâ, qui est une petite ville . . . , située sur un fleuve d'eau d o u c e . . . De la 
ville de Mâmâ il y a une journée à Qaryat Ibn Moudjabbir, grand v i l l age . . . , dont 
les habitants sont des Zanâta ; de là une journée à Achîr Ziri mentionné ci-dessus ; 
d'Achîr Ziri une journée au village de Satiyat, où se trouve une source d'eau vive; 
de là une journée au village de Hàz, situé dans une plaine sablonneuse.. . ; de là une 
journée à al-Masïla. Entre la ville de Tilimsân et Tàhart habitent les tribus suivantes: 
Banôû Marin, Wartatghïr, Zïr, Wartîd, Mànî, Oumânôû, Sindjàsa, Ghoumra, YaloÛmân, 
Warmàksïn, Toudjin, Warchafân, Maghràwa, Banôû Râchid, Tamtilàs, Manân, Zaqàra, 
Timanni. Toutes ces tribus sont des divisions des Zanâta. Ce sont les seigneurs de ces 
plaines, des gens qui vivent comme des nomades, en se rendant de lieu en lieu pour 
trouver des pâturages ; cependant ils sont en train de devenir sédentaires. . . 

Reprenons maintenant la mention de la ville de Wahràn. Nous observons que la 
distance entre la ville de Wahràn, mentionnée ci-dessus, et la ville de Tanas est de deux 
jours de navigation, ce qui équivaut à deux cent quatre milles. De la ville de Tanas à 
Barchak, le long de la côte, il y a trente-six milles. De la ville de Tanas à la ville 
de Milyâna, par terre, il y a deux journées, et entre Milyâna et Tàhart il y a trois 
journées de marche. La ville de Barchak est une petite ville sur une colline — , et 
située au bord de la m e r . . . De là à Charchâl il y a vingt milles ; entre ces deux 
lieux on rencontre une montagne à l'accès difficile, habitée par une tribu des Barbar 
appelée Rabï'a. La ville de Charchâl est de petite étendue, mais bien peuplée . . . De 
Charchâl à Djazâ'ir Banï Mazghannà il y a soixante-dix milles. La ville d'al-Djazâ'ir 
est située au bord de la m e r . . . ; elle est peuplée et florissante... ; ses environs sont 
étendus et contiennent des montagnes habitées par des tribus Barbar . . . D'al-Djazâ'ir 
à Tàmadfôûs, en se dirigeant vers l'est, il y a dix-huit milles. Tàmadfôûs est un joli 
port, auprès d'une petite ville en ru ines . . . De Tàmadfôûs à Marsâ '1-Dadjdjàdj il y a 
vingt milles. La ville de Marsâ '1-Dadjdjàdj a une grande étendue . . . ; elle a un port 

sûr De la ville de Marsâ '1-Dadjdjàdj il y a vingt-quatre milles à la ville de Tadallis, 
qui est située sur une hauteur fortifiée... De Tadallis à la ville de Bidjâya il y a 
soixante-dix milles par terre et quatre-vingt-dix milles par mer. La ville de Bidjâya se 
trouve au bord de la met, mais elle est située sur des rochers escarpés et, au nord 
de celle-ci, s'élève une montagne nommée Maslyôûn ' . . . 

De nos jours la ville de Bidjâya est la ville la plus importante de l'Occident Moyen 
et le centre du territoire des Banôû Hammâd. Les vaisseaux y abordent et les caravanes 
en font leur point de dépa r t . . . ; ses habitants sont en relation avec les négociants d'al-
Maghrib al-Aqsà, les négociants d'al-Sahra* et les négociants de l 'Or ien t . . . A distance 
d'un mille il y a un fleuve qui arrive de l'ouest, du côté des montagnes de Djourdjoura ; 
c'est un ' très grand fleuve qu on traverse en bateau près de l'embouchure, mais à 
mesure que l'on s'éloigne de la mer, la quantité d'eau s'amoindrit, et on peut le traverser 
à tout endroit qu'on veut. La ville de Bidjâya est un point central pour beaucoup 
de localités; ainsi de Bidjâya à Ikdjân il y a un jour et la partie d'un jour; de Bidjâya 
à Bilizma deux jours et la partie d'un jour ; de Bidjâya à Satif deux jours ; entre Bidjâya 
et Bâghâya huit jours ; entre Bidjâya et Qal'at Bichr cinq jours, laquelle localité appartient 
au district de Biskara ; entre Bidjâya et Tïfâch six jours ; entre Bidjâya et Qâlama huit 
jours; entre Bidjâya et Tabassa six jours; entre Dôûr Madîn et Bidjâya onze jours; 
entre Bidjâya et al-Qasrain six jours; entre Bidjâya et Toubna sept jours. 

La ville de Bidjâya elle-même est devenue prospère par la ruine d'al-Qal'a, qui 
fut bâtie par Hammâd ibn Boulouqqïn Al-Qal'a était autrefois, avant les progrès 
de Bidjâya, la résidence des Banôû Hammâd . . . ; devant cette ville, du côté sud, s'étend 
un terrain plat sans interruption, où l'on ne voit ni montagne ni élévation de terrain; 
seulement à une grande distance de la ville, après un voyage de quatre journées, on 
aperçoit vaguement des montagnes. À une distance de douze milles de cette ville vers 
l'ouest, est située al-Masïla, mentionnée ci-dessus; al-Masïla est dans le territoire de 
Toubna et du côté ouest de la ville d'al-Qal'a. Du côté est d'al-Qal'a se trouve encore 
une ville nouvellement construite, appelée al-Ghadïr; elle est à huit milles d'al-Qal'a. 
Al-Ghadïr est une jolie ville, dont les habitants sont des n o m a d e s . . . ; entre al-Masïla 
et al-Ghadïr il y a dix-huit milles. 

Route de la ville de Bidjâya à al-Qal'a. On se rend d'abord d'Bidjâya à al-Madïq, 
puis à Sôûq al-Ahad, puis à Wâdï Waht, puis à rdisn Tàkc-ulàt, où on fait halte; c'est 
une colline qui domine le fleuve de Bidjâya . . . De Hisn Tâkoulât on va à Tàdaraqt, 
puis à Sôûq al-Khamïs, puis à tfisn Bakr, où l'on fait h a l t e . . . ; le grand fleuve coule 
en bas de ce lieu, au s u d . . . De Hisn Bakr on se rend à Hisn Wârfôû, appelé aussi 
Wàfôû, puis àal-Qasr, qui est également un village et où on laisse le fleuve de Bidjâya à 
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Yadfar, les Doukkâla et autres. D'Ànafà au port de Màzïghan il y a soixante-cinq milles 
en ligne droite; de Màzïghan à al-Baidà' s'étend un golfe de trente milles; d'al-Baidà* 
au port d'al-Ghait il y a cinquante milles, laquelle distance forme un deuxième golfe; 
d'al-Ghait à Asafï il y a cinquante milles. D'Asafï au cap de Djabal-al-Hadïd (la Montagne 
du Fer) il y a soixante milles et du cap de Djabal al-Hadîd à al-Ghait, se trouvant 
dans le golfe, cinquante milles. Ainsi du cap de Màzïghan à Asafï il y a quatre-vingt-cinq 
milles en ligne droite et cent trente milles en suivant la côte. Le port d Asafï était 
anciennement le dernier port que les navires visitaient, mais actuellement ils le dépassent 
de plus de quatre journées. Près d'Asafi il y a des habitations bien peuplées de Barbar, 
qui y touchent, comme les Radjrâdja, les Zawda et différentes sortes de Barbar . . . 
Du port d'Asafî au port de Mâsat, à l'extrémité du golfe, il y a cent cinquante milles. 
Le port d'al-Ghait e s t u n heau poit, à l'abri de la plupart des v e n t s . . . ; les tribus des 
Barbar qui y touchent sont les Doukkâla ; toute la terre des Doukkâla consiste en stations, 
villages et aiguades, mais contient peu d'eau. Les Doukkâla s'étendent jusqu'au port de 
Mâsat et à Târôûdant dans al-Sôûs. La ville (d'al-Ghait) est habitée par des Masmôûda . . . 

De la ville d'Aghmât on se rend, en direction nord-est, aux deux villes de Dây 
et de Tâdala, en quatre jours; entre Dây et Tâdala il y a une journée de marche. La 
ville de Dây est située au pîed d'une montagne qui se dégage du Djabal Daran; près 
de cette ville on trouve une mine de cuivre pur, qui n'est surpassé en qualité par aucune 
espèce de cuivre sur toute la t e r r e . . . L'opinion populaire rattache cette mine à al-Sôûs, 
mais la ville de Dây ne fait pas partie de la région d'al-Sôûs, car elle en est séparée 
par une distance de plusieurs jours . . . La ville de Dây est petite, mais elle contient 
beaucoup d'habitants et les caravanes la fréquentent beaucoup. . . A 1 est de Tâdala et 
de Dây vivent les tribus Barbar Banôû Walîm, Banôû WizkoOn et les Mandâsa ; la 
montagne qui descend jusqu'à Dây est habitée par une peuplade des Sinhâdja appelée 
Amlôû. De la ville de Tâdala à la ville de Tatan Waqrï il y a quatre journées; cette 
dernière est une ville petite mais habitée par une population sédentaire qui se compose 
d'un mélange de Barbar . . . De fa ville de Tatan Waqrï à la ville de Sala, située 
sur le littoral et mentionnée plus haut, il y a deux jours de distance. 

De la ville de Sala à la ville de Fâs il y a quatre journées; la ville de Fâs 
consiste en deux villes séparées par un grand fleuve qui provient d'un groupe de sources 
appelées "OuyÔfln Sinhâdja . . . ; la ville septentionale des deux s'appelé al-Qarawïyïn, 
tandis que la ville méridionale s'appelle al-Andalous . . . De cette ville à Sidjilmàsa il 
y a treize journées de marche; cette route mène par la voie de Soufrawï à Qal'at 
Mahdï, puis à Tâdala, puis à Dây, puis à Chi b al-Safâ ; elle traverse la grande montagne 
jusqu'à son pied sud, d'où elle mène à Sidjilmàsa. La distance de la ville de Soufrawï 
à Fâs est d'une journée et à Qal'at Mahdi deux journées; Soufrawï est une petite ville 
avec une population sédentaire. . . Qal'at Mahdï est un château fort au sommet d'une 
montagne élevée. . . De Qal'at Mahdï à Tâdala il y a deux jours. Au sud de Qal'at 
Mahdï vivent des tribus Zanâta comme les Banôû Samdjôûn, les Banôû 'Idjlân, les 
Banôû Tasakdalt, les Banôû 'Abd Allah, les Banôû Môûsâ, les Banôû Marawï, les 
Takalammân, les Arïlouchen, les Antaqfâkan et les Banôû Sâmirï. 

De même il y a entre la ville de Fâs et Miknâsa quarante milles vers l'ouest. Miknâsa 
est un groupe de villes se trouvant sur la route de Sala. La route qui y conduit de Fâs 
mène d'abord à la ville de Maghïla, ville qui avait autrefois une population fixe . . . et qui 
est située dans une vaste plaine . . . De Maghïla on se rend à Wâdï Sanât, puis à Fahs 
al-Nakhla, puis à Miknâsa. Miknâsa est appelée aussi Tâqarart . . . ; celle-ci est une belle 
ville sur un terrain élevé, tandis qu'à l'est coule un petit fleuve . . . Miknâsa porte son nom 
d'après Miknàs al-Barbarï, du temps où celui-ci s'y établit avec ses descendants quand ils 
prirent habitation dans le Maghrib . . . A la contrée de Miknâsa appartient Banôû Ziyàd ; 
celle-ci est une ville peuplée.. . ; au temps de l'Homme Voilé il n'y avait, après Tâqarart, 
aucune ville dont le territoire fût plus peuplé que Banôû Ziyâd ; la distance entre ces 
deux villes est d'environ un quart de mille. De Banôû Ziyâd à Banôû Tâwara la 
distance est environ la même, et également entre Tâwara et Tâqarart. La ville de Tâwara 
avait autrefois une population sédentaire. . . ; l'eau y vient d'un grand fleuve au s u d . . . 

Entre Tâwara et Banôû Ziyâd on trouve deux petites villes ; l'une d'elle est al-Qasr, 
petite ville sur la route de Tâqarart à al-Sôuq al-Qadïma, à distance de deux jets de 
f lèche . . . ; l'autre ville se trouve à l'est de la première ; elle s'appelle Banôû 'Atôûch 
et consiste en une agglomération de demeures . . . De la partie inférieure de ces 
habitations on se rend à une tribu des Miknâsa, établie sur le cours d'eau qui provient 
de Banôû "Atôûch ; cette tribu s'appelle les Banôû Bamôûs . . . Au nord de Qasr Abî 
Môûsa on trouve un lieu de marché qui est fréquenté tous les jeudis et où se donnent 
rendez-vous toutes les tribus des Banôû Miknàs . . . ; ce marché porte le nom d'al-Sôûq 
al-Qadïma ; les tribus des Banôû Miknàs qui vivent dans le voisinage de cette contrée 
sont les Banôû Sa'ïd et les Banôû Môûsa. En dehors des tribus des Miknâsa, cette 
contrée est habitée encore par les Banôû Basïl, les Maghïla, les Banôû Mas'oud, les 
Banôû 'Ali, les Waryâghal, les Dammar, les Wâraba et les Sabghâwa . . . 

De la contrée de Miknâsa, en se rendant à l'ouest, on arrive en trois journées 
à Qasr 'Abd al-rCarïm; Qasr 'Abd al-rCarïm est habité par une peuplade des Barbar 
appelée Danhâdja; c'est une petite ville peuplée par différentes sortes des Danhàdja. 
Elle est située sur le fleuve Awloukous, qui passe du côté sud de la ville. Celle-ci se 
trouve à environ huit milles de distance de la mer dans un terrain composé pour la 
plus grande partie de sables . . . De Qasr 'Abd al-rCarïm à la ville de Sala, se trouvant 
sur le littoral de la mer, il y a deux journées, dont l'une mène d'al-Qasr à al-Ma'môûra 
et l'autre d al-Ma môûra à Sala. Le fleuve Awloukous est un des grands fleuves bien 
connus du Maghrib ; il est nourri par un grand nombre d'affluents et de sources . . . 

La ville de Fâs est un point central pour les villes d'al-Maghrib al-Aqsâ ; les 
environs sont habités par des tribus Barbar, qui, cependant, parlent l'arabe; ce sont 
les Banôû Yôûsouf, les Fandalâwa, les Bahlôûl, les Zawâwa, les Madjàsa, les Ghayâta 
et les Salâldjoûn. La ville de Fâs est la grande capitale pour ces tribus et leur centre 
le plus important. . . De la ville de Fâs à la ville de Sabta située sur la mer d'al-
Zouqàq, au nord, il y a sept journées de marche. 

De Fâs à Tilimsân il y a neuf journées; la route reliant les deux mène 
d'abord au fleuve Sabôû, grand fleuve qui vient de la montagne de Qal'at Ibn Touwâla, 
puis continue jusqu'à la hauteur de la ville de Fâs, à six milles à l'est de cette 
ville, lieu où le fleuve de Fâs tombe dans ce fleuve, ainsi que d'autres affluents 
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T R O I S I È M E C L I M A T 

Après avoir patlé dans ce qui précède des villes situées dans les deux climats 
précédents, nous nous proposons de faire la même chose pour ce troisième climat, et 
de décrire les villes, provinces, villages, et métropoles qui y sont situés; également les 
distances et les itinéraires, exprimés en milles et en journées de marche. Nous mention­
nerons chaque lieu séparément, ensemble avec sa situation intérieure et extérieure, et 
les mers, rivières, étangs et lacs avoisinants. Nous décrirons aussi les montagnes qui y 
sont situées, leur longueur et largeur, et les plantes, les arbres, les mines et les animaux 
qu'on y trouve; également l'origine, l'embouchure et le cours des fleuves, d'après les 
descriptions et renseignements qui existent déjà à ce sujet. Nous exposerons tout cela 
en son propre lieu, d'une manière claire et concise, en le traçant et commentant comme 
cela convient et dans l'ordre requis, avec l'aide de Dieu. (p. 52) 

P r e m i è r e sec t ion du t ro i s ième cl imat. 

Nous disons que ce climat commence à partir de la Grande Mer qui environne le 
côté occidental du globe terrestre. On trouve dans cette mer l'île de Sàra, près de la Mer 
Ténébreuse . . . Puis Djazîrat al-Sa'âll (l'Ile des Diablesses), habitée par un peuple qui 
ressemble aux femmes. . . Puis l'île de Khousràn, terre étendue où se trouve une 
montagne élevée, dont les flancs sont habités par des gens de couleur brune et de petite 
t a i l l e . . . ; on y trouve un petit fleuve d eau douce, qui provient du pied de la montagne. 
Puis l'île d'al-Ghawr, qui a une longueur et une largeur considérables... Puis Djazîrat 
al-Moustachkîn (l'Ile des Suppliants), dont on dit que c'est une lie habitée, contenant 
des montagnes, des fleuves, des arbres, des fruits et des champs cultivés; la ville qui 
s'y trouve est dominée par une haute ci tadelle. . . Dans cette mer il y a encore l'île 
de Qalhân. . . Ensuite l'Ile des deux Frères Sorciers, dont l'un s'appelait Chirhâm et l'autre 
Chi râm. . . ; Dieu les a métamorphosés, à cause de leurs mauvaises actions, en deux 
pierres se trouvant debout au bord de la mer; après quoi cette lie est devenue peuplée. 
Elle fait face au port d'Asafî et on dît que, lorsque l'atmosphère sur la mer est claire, 
la fumée de l'Ile est visible du continent.. . Dans cette mer est située encore Djazîrat 
al-Ghanam (l'Ile des Moutons), grande lie environnée par des ténèbres . . . Ensuite vient 
l'île de Râqâ, qui est Djazîrat al-Touyôûr (l'Ile des Oiseaux) . . . Puis l'île d'al-Sâsiland, 
dont la longueur est de quinze jours sur dix jours de largeur; elle possédait autrefois 
trois grandes v i l les . . . ; nous décrirons cette lie ensemble avec la description de Tlle 
d'Irlânda. Enfin Tlle de L â q a . . . Selon ce que dit Ptolémée le Claudien, il se trouve 
dans cette mer vingt-sept mille lies, tant peuplées que non peuplées, mais il n'est pas 
besoin de parler de plus de ce que j ai déjà mentionné. . . 

Ensuite il se trouve dans cette section : dans la région d al-Sahrâ : Nôûl Lamta, 
Tâzoukkâght et Aghamôû; dans la région d'al-Sôûs al-Aqsâ: les villes de Târôûdant, 
Tîwîwïn et Tànmalalt, qui constituent la région d'al-Sôûs; dans la région des Barbar: 
Sidjilmâsa, Dar'a, Dây, Tâdalâ, Qal'at Mahdi ibn Touwâla, Fâs, Miknâsa, Sala et les 
autres ports situés sur la côte de la Grande Mer; puis les villes de Tilimsân, Tatan Waqrï, 
Soufrawî, Maghïla, Aqarsîf, Karânta, Wadjda, Malila, Wahrân, Tâhart et Achïr ; dans 
la région de 1 Occident Moyen : Tanas, Barchak, Djazâ'ir Banî Mazghannâ, Tadallis, 
Bidjâya, Djîdjil, Milyâna, al-Qal'a, al-MasïIa, al-Ghadïr, Maqqara, Niqâwous, Toubna, 
al-QousanpJia, Tïdjis, Bâghàya, Tifâch, Dôûr Madîn, Bilizma, Dâr Mallôûl, Mïla. 

L'élément le plus nombreux dans les régions que nous venons de mentionner est 
formé par les Barbar. La patrie originale des Barbar était Filastîn et leur roi était 
Djâlôût . . . Après que Dâwôûd, sur lui soit le salut, eut tué Djâlôût al-Barbarï, les 
Barbar émigrèrent vers le Maghrib, jusqu à ce qu'ils atteignirent 1 extrémité du Maghrib. 
Ici ils se séparèrent; les Mazâta, les Maghïla et les Dansa s'établirent dans les montagnes; 
les Louwâta s'établirent dans la terre de Barqa; un groupe des Hawwâra s'établit dans 
les montagnes Nafôûsa et le reste d'eux dans l'Extrême Maghrib; à ceux-ci se joignirent 
les tribus des Masmôûda et ensemble ils peuplèrent ces pays. Les tribus des Barbar 
sont les suivantes: Zanâta, Dansa, Maghïla, Maqdar, Banôû 'Abd Rabbihi, Warfadjôûm, 
Nafza, Nafzâwa, Matmata, Lamta, Sinhàdja, Hawwâra, Koutama, Louwâta, Mazâta, 
Sadrâta, Yaslâsan, Madyôûna, Zabbôûdja, Madâsa, Qàlama, Awraba, Houtita, Walita, 
Banôû Manhôûs, Banôû Samdjôûn, Banôû Wârqalân, Banôû Yasdarân, Banôû Zïrdjî, 
Wardâsâ, Zarhôûn et autres tribus de Barbar que nous mentionnerons ci-après, s'il plaît 
à Dieu, lorsque nous traiterons des terres qu'elles occupent. 

La région de Nôûl al-Aqsâ et de Tâzoukkâght est la région des LamtôÛna d al-
Sahrâ. Les LamtÔûna sont une division des Sinhàdja. Sinhàdja et Lamta étaient deux 
frères d'un même père et d'une même mère; leur père Lamt ibn Za'zâ* était un des 
descendants de Himyar, et leur mère Tâzoukkây, la boiteuse, était d'un père de la tribu 
des Zanâta. Hawwâr était également un frère de Sinhâdj et de Lamt du côté de la 
mère, mais son père était al-Miswar ibn al-Mouthannâ ibn Kilà' ibn Ayman ibn Sa'ïd 
ibn Himyar . . . Ces peuplades n'ont aucune autre ville pour s'abriter excepté la ville 
de Nôûl Lamta. La ville d'Azouqqâ appartient également aux Lamta. La ville de Nôûl 
est située à trois jours de distance de la mer et est distante de treize journées de 
Sidjilmâsa. La ville de Nôûl est une grande ville et située sur un fleuve qui vient de 
l'est et au bord duquel vivent des tribus LamtÔûna et Lamta . . . Aux tribus des Lamta 
appartiennent: les MasÔûfa, les Wachân et les Tamàlta ; aux tribus des Sinhàdja appar­
tiennent : les Banôû Mansôûr, les Tamiya, les Djoudâla, les LamtÔûna, les Banôû Ibrahim, 
les Banôû Tâchfïn, les Banôû Mouhammad et un nombre d'autres tribus Sinhàdja. La 
ville d'Azoukkâ appartient à la région des MasÔûfa et des Lamta ; c'est la première 
étape d'al-Sahrà". De cette ville à Sidjilmâsa il y a treize journées de marche; à Nôûl 
sept journées. Elle n'est pas grande, mais elle a une population f i x e . . . Cette ville 
s'appelle, en langue barbari, Azouqqâ et en langue djanâwï Qawqadam. Celui qui veut 
se rendre vers les pays de Sillâ, de TakrôÛr et de Ghana, situés dans le pays des 
Soudan, doit nécessairement passer par cette ville. 

La ville de Sidjilmâsa est une grande ville, ayant beaucoup d'habitants, et un rendez-
vous pour ceux qui arrivent et partent; elle possède beaucoup de verdure et de jardins et 
de beaux environs. Elle n'a pas de citadelle, mais elle consiste en une série de palais, 
d'habitations et de constructions situées sut un fleuve appartenant à la ville et portant beaucoup 
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De la ville d'Ansinâ mentionnée ci-dessus, à un petit lieu appelé al-Marâgha . . . 
il y a environ cinq milles; al-Marâgha est à l'ouest du Nil. De là à la ville de Tizmant 
il y a cinq milles environ ; cette ville est à l'ouest du N i l . . . De là au village de 
Soûl environ un jour; c'est un grand village avec des marchés bien fréquentés... Ce 
village est situé sur l'embouchure du canal appelé Khalïdj al-Manhï; c'est le canal qui 
s'étend jusqu'à la partie orientale du territoire d'al-Wâhât et qui sert à l'irrigation d'un 
grand nombre de terrains là-bas. En partant de ce canal on a creusé les canaux d al-
Fayyôûm, ce que nous décrirons ci-après avec l'aide puissant de Dieu. 

Du village de Soûl à Ikhmïm il y a un jour. La ville d'Ikhmîm est située à deux 
milles environ à l'est du Nil. Ikhmïm et aE-Boulyanà sont deux villes ayant environ le 
même degré de prospérité.. . Dans la ville d'Ikhmîm on trouve la construction nommée 
'barbâ' ; c'est un édifice construit par Hermès le Grand, avant le Dé luge . . . Il existe 
beaucoup de ces 'barbas*, comme le 'barbâ' dlsnâ et le 'barbâ de Dandara; le 
'barbâ' d'Ikhmîm est celui qui est le plus solidement construit et qui a la plus belle 
architecture... 

Sur la rive occidentale du Nil, au-dessus de l'embouchure du canal appelé al-Manhï, 
il y a la ville de Zamâkhir ; celle-ci est de belle construction... D ici, en suivant la* 
rive ouest du Nil, on arrive après cinq milles à la montagne al-Tailamôûn ; .cette montagne 
vient de l'ouest, en divisant le pays, et obstrue le cours du Nil. L eau s y verse avec 
un fort courant et en sort avec des efforts impétueux, qui forment un obstacle pour les 
navires qui se rendent de Misr à Ouswân . • . Cet endroit du Nil est à présent très 
difficile pour le passage et il est connu pour cela. De cette montagne on arrive à la 
montagne Tânsif en environ deux journées de marche; à côté de cette montagne nommée 
Tànsif il y a un endroit à surface unie, où il y a une petite et étroite crevasse, auprès 
de laquelle se réunissent à un certain jour de l'année un grand nombre des oiseaux 
appelés 'bôûqïr . . . 

De la montagne al-Tailamôûn mentionnée ci-dessus, on atteint après un jour de 
navigation Ousyôût, située sur la rive ouest du Nil ; la ville d'Ousyôût est grande et 
peuplée. . . De la ville d'Ousyôût on atteint, en une demi-journée, en remontant le Nil, 
Ikhmïm. De la ville d'Ikhmîm à la ville de Qift il y a un demi-jour de navigation. 
La ville de Qift est située à une certaine distance de la rive orientale du Nil; les 
habitants sont des chï'ites et c'est une ville très populeuse, où l'on trouve toutes sortes 
de g e n s . . . De là à la ville de Qôûs, sur la rive est du Nil, il y a sept milles ; la 
ville de Qôûs est une grande ville, contenant une mosquée et des marchés très fréquentés... 
De la ville de Qôûs à Damâmïl, à l'est du Nil, il y a sept milles environ; la ville 
de Damâmïl est nouvellement fondée et de belle construction... ; sa population est 
mêlée et se compose surtout de gens du Maghrib . . . De là au village de Qamôûla il 
y a cinq milles ; ce village est populeux comme une v i l l e . . . Au nord de ce village 
il y a une montagne qui s'étend du sud au nord et qui s'étend jusqu'à proximité de 
la ville d'Ousyôût; e u e s'appelle Bourrân . . . 

De ce village à la ville d'Isnâ, à l'ouest du Nil, il y a une journée de navigation; 
c'est une des villes les plus anciennes construites par les Q i b t . . . ; on y trouve des 
vestiges des constructions des Qibt et des monuments merveilleux. De là à Armant, 
sur la rive orientale, une journée de navigation; ceci est une belle ville, construite par 
les Q i b t . . . De la ville d'Armant à la ville d'Ouswân il y a une journée de navigation 
sur le Nil; nous avons déjà décrit précédemment la ville d'Ouswân dans le premier 
climat en lieu propre dans ce livre. 

Nous retournons maintenant à la description du canal qui dévie du cours principal 
du Nil, ainsi que nous avons dit cela ci-dessus, avec l'aide de Dieu. Nous disons que 
ce canal se dirige vers l'ouest près de la ville de Soûl; ici il porte le nom d'al-Manhi. 
Il continue ensuite vers le nord-ouest et atteint la ville d'al-Bahnasa après quatre journées 
de distance. Cette ville est du côté ouest de ce canal; elle est bien peuplée, par une 
population variée. Elle est située à une distance de sept longues journées de Misr. 
II y avait dans cette ville et il s'y trouve encore des ateliers de tissage où l'on fabrique 
pour la classe élevée des voiles appelés „bahnasïya". . . et il y a aussi beaucoup de 
ces ateliers pour les gens ordinaires.. . Vers le nord ce canal touche la ville d'Ahnâs, 
à une distance de deux journées ; c'est une petite ville mais bien peup lée . . . De là 
il y a deux journées à al-Lâhôûn. De là à la ville de Dilâs, située deux milles à l'est 
du cours principal du Nil, il y a un voyage d'environ deux jours. Dans cette ville de 
Dilâs on fabrique les brides 'dilâsîya*. dont la fabrication est nommée d'après cette ville. 
C'est une ville petite mais populeuse. . . À l'époque des Qibt la ville de Dilâs comptait 
un grand nombre d'habitations et elle était considérée comme une métropole, mais à 
notre époque elle n'est plus grande, parce que des Barbar de la tribu des Louwâtâ et 
des Arab vagabonds s'en sont emparés. . . 

Ce canal atteint enfin al-Fayyoûm et le lac d'Iqnâ et de Tanhamt; nous décrirons 
ces lieux plus amplement en lieu propre dans le troisième climat. Tarfa et Samistâ se 
composent de bourgades et de châteaux situés à une distance de deux' milles du bras 
principal du Ni! ; ce sont tous deux des lieux bien peup lé s . . . 

Toutes les villes de Misr sont séparées par de petites distances; de ville en ville 
il n'y a jamais plus d'un ou de deux jours. En outre elles ne s'éloignent nulle part de 
la rive du Nil des deux côtés, tandis que le territoire cultivé est ininterrompu. De 
Misr à Ouswân il y a une distance de vingt-cinq journées de marche. 

Nous avons maintenant décrit suffisamment le contenu de cette section. Ici prend 
fin ce que contient la quatrième section du deuxième climat. Louange à Dieu. 

(p. 4 2 - 5 2 ) 

C i n q u i è m e sec t ion du deux ième cl imat. 

Cette section comprend la ville de 'Adhâb, située au bord de la Mer d'al-Qoulzoum, 
ainsi que la partie du désert qui, de ce côté-là, est nommée d'après 'Adâb. 11 n'y a dans 
ce désert aucune route fixe et on peut se faire guider seulement par les montagnes et 
les corps célestes à cours régulier, parce qu'il n'y a que des sables mouvants et des 
plaines désertes. Souvent un guide expérimenté y perd la route, aussi se fait on guider 
surtout par les étoiles et la rotation du soleil de l'est à l'ouest. 

Dans cette section tombe une partie de la Mer d'al-Qoulzoum et un grand nombre 
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Tro i s i ème sect ion du deuxième climat. 

La partie de la terre comprise dans cette section se compose d'une partie de la 
terre de Waddân, de la plus grande partie du pays de Kouwâr, d'une partie du pays 
des Tàdjouwïn idolâtres, et de la plus grande partie du pays de Fazzân. 

La terre de Waddân consiste en une série d'îles de dattiers, situées du côté nord-
ouest, dans la direction de la mer. Autrefois tout ce territoire était cultivé et se trouvait 
sous la domination d'un roi provenant des habitants même, et héréditaire. Mais après 
la venue de la religion de l'Islam, ils ont eu peur des musulmans et se sont réfugiés 
dans les contrées d al-Sahrà'. Ainsi ils se sont dispersés et il n'y est resté que Madinat 
Daoud, à présent en ruines et servant d'habitation à un reste de population des Soudan. 
Us vivent de nourriture immonde, dans des conditions misérables. Ce lieu est au pied 
de la montagne Tantana; ils ont peu de chameaux . . . 

Au nord de cette ville est située Zawïia, ville bâtie par 'Abd Allah ibn Khattâb 
al-Hawwârï, qui s'y établit avec ses neveux en l'an 306 (918—919 de J .-C). La ville 
est nommée d'après cet homme et lui doit sa réputation. Elle est florissante à présent 
et nous la décrirons en propre lieu dans le troisième climat, avec l'aide de Dieu. Dans 
la montagne Tantana il y a une mine de fer excellent. Au sud de ce territoire se 
trouvent des campements et des pâturages appartenant aux Azqâr, peuple Barbar nomade 
qui vit dans ces parages, ainsi que nous avons déjà dit. Ils se livrent à l'élevage de 
leurs chameaux; nous avons déjà donné quelques renseignements sur eux. 

Dans le sud de cette section est encore une partie du pays de Kawkaw et des 
Damdam, et également la partie restante de la montagne Lôûniyâ, formée de terre blanche 
et mo l l e . . . Beaucoup de personnes ne sont pas d'accord sur le fleuve de Kawkaw ; 
certains disent qu'il a son origine dans les montagnes Lôûniyâ et coule en direction 
sud jusqu'à Kawkaw, après quoi il continue dans al-Sahrà'. D'autres disent au contraire 
que ce dernier fleuve est seulement un tributaire du fleuve de Kawkaw et que le fleuve 
de Kawkaw a en réalité son origine au pied d'une montagne dont une extrémité touche 
au Nil ; ils pensent que le Nil disparaît sous cette montagne et qu'il en sort de 1 autre 
côté, au lieu où ce fleuve fait son apparition, pour continuer ensuite jusqu à Kawkaw, après 
quoi il continue son cours en direction ouest dans al-Sahrâ', où il se perd dans les sables. 

Ce territoire est limitrophe du côté est à une grande partie de Kouwâr. Ce pays est bien 
connu et beaucoup fréquenté. On en exporte l'alun nommé 'kouwârï', dont les excellentes 
qualités ne sont surpassées par rien. Le pays de Kouwâr est contourné par un fleuve qui 
l'atteint du sud et continue vers le nord ; ce fleuve est sans eau, mais lorsqu'on creuse le sol 
on trouve de l'eau pure en abondance. Sur ce fleuve est située une petite ville appelée 
al-Qasaba, ville de belle construction, entourée de tous côtés par des plantations de dattiers 
et toutes sortes d'arbres du désert. Les habitants sont sédentaires ; ils se vêtent de pannes, 
de manteaux et de 'qadôûra's fabriquées en laine. Ils sont riches et se rendent souvent en 
voyage vers les autres pays. Us prennent leur eau potable dans des puits d eau douce. 

A une distance de deux jours au sud de cette ville il y a une autre ville appelée Qasr 
Oumm 'Isa. Ceci n'est pas une grande ville, mais les habitants sont riches. Ils ont des 
chameaux pour voyager vers l'orient et vers l'occident. Leur produit principal et leur capital 
consiste en alun. Cette ville est entourée de dattiers et de puits d'eau douce, dont vient 1 eau 
potable. A quarante milles de là, dans le lit du fleuve, est située la ville d'Ankalâs ; c'est une 
des plus grandes villes de Kouwâr, ayant le plus grand mouvement commercial. Il y a des 
mines d'alun pur, de la meilleure qualité; on en trouve en abondance dans les montagnes 
de cette région, mais la qualité est différente d après les lieux. Les habitants de cette ville 
atteignent dans leurs expéditions vers l'est le pays de Misr et vers l'ouest le pays de 
Wârqalân et plus loin l'extrême occident. Us se vêtent de 'mouqandara's de laine et se 
coiffent de 'karziya's, dont ils emploient les bouts pour se voiler et pour couvrir leurs 
bouches. Ceci est une de leurs coutumes héréditaires, dont ils ne se départent jamais. 

Après la ville d'Ankalâs on atteint en deux jours une petite ville appelée Abzar. 
Abzar est située sur une colline en terre et entourée de dattiers. L'eau y est douce. Non 
loin de cette ville il y a une mine où l'on trouve de I alun excellent, mais très mou, 
de sorte qu'on peut l'enlever avec une pelle. Les vêtements des habitants de cette ville 
consistent en pannes et manteaux de laine et ils vivent du commerce de l'alun. D'Abzar 
à la ville de Tamalma il y a un jour; celle-ci aussi est une petite ville, avec peu de 
cours d'eau, et également peu de dattiers; les dattes sont excellentes. II y a une mine 
d'alun qui donne peu de profit, parce que la mine est sillonnée de beaucoup de veines 
de terre. On mêle le produit à d'autres qualités et on le vend aux commerçants. Cette 
ville appartient à Kouwâr; la ville de Tamalma a été déjà mentionnée par nous dans 
le premier c l imat . . . Nous loin d*Abzar, vers l'ouest, il y a un grand lac profond, 
mesurant douze milles en longueur et trois milles en largeur. . . 

Cette section comprend aussi une partie du territoire des Tâdjouwin ; ce sont les 
Soudan dont nous avons parlé ci-dessus dans le premier climat et nous avons dit que ce 
sont des idolâtres qui n ont aucune croyance. C'est une peuplade extrêmement nombreuse 
et ils possèdent grand nombre de chameaux, leur pays étant riche en pâturages. Ce sont 
des nomades et ils sont continuellement exposés aux attaques et aux incursions de leurs 
voisins, qui cherchent à les captiver. Us n'ont que deux villes, à savoir Tâdjouwa et 
Samiya que nous avons déjà décrites dans le premier climat. Au nord ce pays est bordé 
par le Djabal Mouqawwar, de couleur blanche grisâtre. . . 

Ce territoire touche ensuite à celui d'al-Wâhât al-Khàridja, appelé à présent la 
terre de Santariya. Santariya a été récemment fondée et nous la décrirons ci-après. Dans 
la partie sud de ce territoire il y a une ville ruinée, mais qui était anciennement peuplée 
et florissante. Le nom de cette ville était Chabrou, ses édifices se sont écroulés maintenant, 
ses eaux se sont absorbées dans la terre, les animaux domestiques sont devenus sauvages 
et ses traces ont disparu, et il n'en reste que des décombres qui s'effacent de plus en 
plus; on y trouve encore quelques dattiers stériles et elle est de temps en temps visitée 
par des 'Arab pendant leurs expéditions dans ces contrées. 

Au nord est de cette ville s'élève une montagne escarpée, pas très élevée, mais 
d une ascension difficile à cause des rochers abrupts. À son pied il y a un grand lac ayant 
une circonférence d environ vingt milles ; l'eau est douce mais de peu de profondeur... 
Ce lac est nourri par une source venant du sud, dont l'eau s'y déverse. Les nomades 
d entre les habitants de Kouwâr viennent camper au bord de ce lac, mais il arrive 
souvent que les 'Arab tâchent de les chasser et leur font du mal. 
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Premiè re sect ion du deux ième climat. 

Nous observons que le commencement de cette section est à l'extrême occident, 
où il y a la 'Mer des Ténèbres', au delà de laquelle rien n'est connu. Dans cette 
section sont situées l'île de Masfahân et l'île de Laghôûs, appartenant toutes les deux 
aux six lies décrites ci-dessus. Elles sont appelées 'les Éternelles" et c'est à partir de 
ces lies que Ptolémée fait commencer son système et qu'il a pris les longitudes et les 
latitudes. C'est également jusqu'à ces îles qu'est parvenu Dhôû '1-Qarnain, à savoir 
Alexandre, pour en revenir ensuite. L'auteur du 'Livre des Merveilles' dit au sujet de l'île 
d'al-Masfahân qu'au milieu s'élève une montagne de forme ronde, au-dessus de laquelle 
il y a une idole rouge, construite par As ad Aboli Karib al-Himyarï, qui est le même que 
Dhôû '1-Qamain... Abôû Karib al-Himyarï y aurait érigé cette idole pour servir de 
signe à ceux qui se rendent dans cette direction, et pour les avertir qu'il n y a pas de route 
au delà ni aucun lieu où on aboutisse. Le même auteur dit que, dans l'île de Laghôûs, 
il y a aussi une idole solidement construite, vers laquelle on ne peut pas monter. . . 
Cet auteur dit encore que dans cette île il y a des bêtes terribles et qu'elle contient des 
choses dont la description serait trop longue et dont l'admission répugne à la raison. 

Sur les rivages de cette mer, à la hauteur de ces îles et ailleurs, on trouve de 
l'ambre excellent. On trouve sur cette côte aussi la pierre dite 'baht', qui est très fameuse 
parmi les habitants de l'extrême occident; elles sont vendues par pièce à un bon prix, 
surtout dans le pays des Lamtôûna . . . On trouve encore sur le rivage de cette mer 
de nombreuses pierres aux couleurs variées et possédant différentes qualités, pour les­
quelles on paie de hauts prix et qui passent de père en fils par héri tage. . . 

Cette section comprend le reste du territoire des Soudan Maqzâra. L'eau y est rare 
et il n'y a pas de culture ; on traverse ce pays très rarement à cause du manque d eau, 
ainsi que nous avons dit. Le voyageur peut le traverser seulement s'il prend avec lui 
une provision d'eau lorsqu'il va s'engager dans ce pays, ainsi que dans une partie du 
pays avoisinant de Qamnôûriya. Le territoire de Qamnôûriya est situé au nord et touche, 
du côté ouest, à la Mer Ténébreuse. Du côté est il touche au désert de Nisar. C'est 
à travers ce désert que mène la route des commerçants d'Aghmât, de Sidjilmâsa, de 
Dar'a et d'al-Nôûl al-Aqsâ vers le pays de Ghana et vers les parties du pays de 1 or, 
des Wanqàra, qui y touchent. 

Le territoire mentionné de Qamnôûriya contenait autrefois de célèbres villes des 
Soudan et des résidences réputées, mais les gens des Zaghâwa et des Lamtôûna du 
désert, qui vivent des deux côtés de ce territoire, l'ont attaqué, à savoir Qamnôûriya 
et ont fini par en exterminer la majorité des habitants, en chassant ceux qui survivaient 
et en les dispersant en toutes directions. Les habitants du pays de Qamnôûriya prétendent, 
à ce que disent les commerçants, qu'ils sont juifs, mais leur religion est un mélange 
confus; ils ne sont rien et n'ont pas de croyance. Il n'ont pas de roi propre et 
n'obéissent à aucun roi étranger et ils sont à la merci de toutes les peuplades avoisinantes 
qui les environnent. Anciennement les habitants de Qamnôûriya avaient deux villes 
peuplées, dont l'une s'appelait Qamnôûrï et l'autre Nighîrâ; ces deux villes étaient 
habitées par des groupes «Qamnôûrï et beaucoup de gens, qui avaient des chefs et des 
anciens qui dirigeaient leurs affaires et rendaient la jus t ice . . . Mais maintenant il n est 
resté que très peu du peuple Qamnôûrï et ceux-ci vivent dispersés dans les déserts 
et dans le voisinage du bord de la m e r . . . Ils mènent une vie errante dans ce territoire, 
vivant en amitié avec leurs voisins et passant ainsi leur vie pendant un certain temps. 

Entre le pays de Qamnôûriya, et Sillâ et Takrour il y a des routes dont les vestiges 
et les pistes ont presque disparu, qui sont peu fréquentées et où l'eau est à grande profondeur 
et les bornes introuvables. La distance entre Qamnôûriya et Sillâ et Takrôûr est de 
quinze jours. De Nighîrâ à Sillâ il y a environ douze jours et de ce lieu à Azaqqâ 
dans le pays des Lamtôûna, il y a douze journées. L'eau y est rare; pour cette cause on 
en prend des provisions dans des puits creusés par les voyageurs qui traversent ce territoire. 

Dans le pays de Qamnôûriya s'élève la montagne Mânân, qui touche à la Mer 
al-Mouhït. C est une montagne à 1 accès difficile, au sommet très élevé et de couleur 
rouge. On y trouve des pierres brillantes qui éblouissent la vue lorsque le soleil brille 
sur elles et on a peine à les regarder à cause de leurs rayons et l'éclat de leur rougeur. 
En bas il y a des sources d'eau douce, dont on prend des provisions, qui sont transportées 
dans des outres dans toutes les directions. 

Près de la ville de Nighîrâ, du côté sud-est, est située la montagne Banbouwan, 
une des plus hautes montagnes de la terre; elle est nue et de couleur blanche et il 
n'y croît aucune autre végétation que des absinthes et l'alcali appelé 'houroud'. Selon 
l'auteur du 'Livre des Merveilles' cette montagne est tellement élevée que les nuages 
déchargent leur pluie plus bas et n'en atteignent pas le sommet. 

Le territoire mentionné est à proximité du désert de Nisar, le désert dont nous 
avons parlé ci-dessus. C'est à travers ce désert que les voyageurs se rendent à Audaghacht 
et Ghana, et autres lieux» ainsi que nous avons dit dans ce qui précède. Ce désert est 
presque vide d'humains et il n'y a aucune habitation; on y trouve très peu d'eau. On 
s approvisionne d eau pour traverser certaines solitudes, dont l'une est la solitude de 
Nisar dont nous avons dit qu'elle s'étend sur quatorze jours; pendant ce trajet on ne 
trouve aucune trace d'eau, et elle est bien connue pour ce fait. Dans ce désert de 
Nisar il y a de nombreux serpents d'une longueur et d'une grosseur énormes.. . 

Les voyageurs parcourent ce désert dans l'automne. Leur méthode de voyager est 
qu'ils chargent leurs chameaux au commencement de l'aube et marchent jusqu'à ce que 
le soleil se soit levé et que sa lueur ainsi que sa chaleur deviennent intenses. Alors ils 
déchargent et lient leurs chameaux, en déballant les marchandises et en dressant des 
tentes pour eux-mêmes pour se procurer l'ombre qui les protège contre la chaleur 
pernicieuse de midi. Ils restent ainsi jusqu'au commencement de l'après-midi, lorsque le 
soleil commence à baisser vers l'ouest et alors ils reprennent leur marche pour le reste 
de la journée en la continuant jusqu'après la nuit close, quand ils font halte pour passer 
le reste de la nuit jusqu'au commencement de l'aube, après quoi ils se mettent de 
nouveau en marche. C'est de cette façon que voyagent les commerçants qui pénètrent 
dans le pays des Soudan, sans jamais s'en départir, parce que la chaleur du soleil est 
mortelle lorsqu'on s'expose à la marche pendant le milieu de la journée, à cause de la 
chaleur brûlante de l'air et de la terre. Pour cette raison les caravanes s'en tiennent 
à la méthode décrite. 
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De cette ville, le long du littoral, à la ville de Malinda dans le pays des Zandj 
il y trois jours par mer, les nuits y comprises. La ville de Malinda est au bord de la 
mer, sur une baie d'eau douce. C'est une grande ville, dont les habitants s'occupent de 
la chasse et de la pêche; sur la terre ils font la chasse des panthères et des loups et 
dans la mer ils pèchent de grands poissons qu'ils exportent pour le commerce. Ils ont une 
mine de fer qu'ils exploitent; le produit constitue leur revenu principal et leur commerce. 
Les habitants prétendent qu'ils peuvent ensorceler les animaux nuisibles, de sorte qu'ils 
font du mal seulement à ceux à qui ils veulent nuire et de qui ils veulent se venger. 
Ils disent aussi que les lions et les panthères ne -les attaquent pas, par l'effet de leur 
sorcellerie; le nom du sorcier dans leur langue est 'maqanqâ*. 

De cette ville à la ville de Manbasa, le long de la côte, il y a une distance de 
deux jours. Cette dernière ville est petite et appartient aux Zandj. Ses habitants s'occupent 
de l'extraction du fer de la mine qui s'y trouve, et aussi de la chasse au lion. Leurs 
chiens sont de couleur rouge et sont tellement forts qu'ils l'emportent sur tous les 
loups et les lions. Cette ville est sur la mer, au bord d'un grand golfe où les bateaux 
peuvent pénétrer sur une distance de deux jours. Les bords de ce golfe ne sont pas 
habités, mais les animaux sauvages y vivent dans les forêts qui le bordent des deux 
côtés. Les habitants font la chasse à ces animaux ainsi que nous avons dit. Dans 
cette ville est la résidence du roi des Zandj. Les troupes de ce roi sont toutes composées 
de piétons, parce dans leur pays il ne vit pas de chevaux ou autres montures. 

De Manbasa au village d'Albânas il y a six jours par terre et un jour et demi 
de navigation par mer. Le village d'Albânas est grand et populeux. On y adore le 
'rahîm'; le 'rahïm* est chez eux un grand tambour, comme une barrique, couvert d'un 
côté de peau; sur cette peau ils lient une bande avec laquelle ils peuvent la tendre. 
Ce tambour fait un bruit effroyable, qu'on peut entendre à environ trois milles de distance. 
La ville d'Albânas est à l'extrémité du pays des Zandj. 

À ce pays touche ensuite la terre de Soufâla, le pays de l'or. En suivant la côte 
on atteint en huit jours une ville appelée Boutahna, mais par mer c'est un jour et demi 
de navigation. C'est qu'entre ces deux villes il y a une grande baie qui s'avance vers 
le sud et empêche de suivre une route directe. Il y a, entre ces deux villes, au bord 
de la mer une haute montagne massive, qu'on appelle 'Adjrad; l'eau en a creusé les 
flancs de tous côtés et les vagues y font un bruit effroyable. Cette montagne attire vers 
elle tous les navires qui s'en approchent, de sorte que les voyageurs tachent de l'éviter 
autant que possible. La ville de Boutahna fait également partie du pays de Soufâla. 
Il y a un nombre de villages situés du côté du pays des Zandj, qui sont situés chacun 
sur une baie. 

Les produits de tous les pays des Zandj consistent en fer et en peaux de panthères 
'zandjï' ; ces peaux sont rouges et très humides. On n'y a pas de bêtes de somme ; leurs 
fonctions sont exercées par les hommes eux-mêmes, lesquels portent leurs marchandises 
sur leur tête et sur leur dos vers les villes de Manbasa et Malinda, où ils en font le 
commerce. Les Zandj n'ont pas de bateaux aptes à faire des voyages, mais les bateaux 
de "Oumâh et même les habitants d'al-Zâbadj y arrivent dans de petits navires et en 
exportent les marchandises*, ce .qu'ils peuvent faire parce qu'ils comprennent la langue l'un 
de l'autre. Les Arabes ont auprès des Zandj un énorme prestige; lorsque ceux-ci aperçoivent 
un commerçant ou un voyageur arabe, ils se prosternent devant lui et lui rendent hommage, 
en disant dans leur langue: „Soyez le bienvenu, ô gens du pays des dattesI" Ceux 
qui voyagent dans leur pays se servent des dattes pour tromper et séduire les Zandj, 
en les amenant à se rendre de lieu en lieu, après quoi ils les saisissent et les emmènent 
vers leur propre pays. Les habitants du pays des Zandj sont très nombreux mais ont 
peu de moyens pour se défendre. Le seigneur de l'île de Kïch, dans les parages de 
"Oumân, fait des incursions avec ses bateaux dans le pays des Zandj et y fait grand 
nombre de captifs. 

(Ms. arabe Nr. 2221 de la Bibliothèque Nationale à Paris, fol. 28v-29 r; 
Ms. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library à Oxford, fol. 33v-34r). 

H u i t i è m e sec t ion du premier cl imat. 

Cette section comprend le reste de la terre de Soufâla, dans laquelle il y a deux 
villes comme des villages, entourées de petits villages et de peuplades nomades comme 
les Arabes. Les deux villes mentionnées sont Djantama et Dandama ; elles sont au 
bord de la mer .salée et petites comme des villages peuplés. Les habitants des deux 
villes mêmes sont peu nombreux et se trouvent à un bas degré de civilisation ; la seule chose 
dont ils disposent pour subvenir à leurs besoins est le fer. C'est que le pays de Soufâla 
contient beaucoup de mines de fer. Les habitants des lies Zâbadj et des autres lies 
qui les entourent arrivent dans leur pays et l'exportent d'eux vers tous les pays et lies 

* d'al-Hind, pour 1 y vendre à bon prix, parce que le fer est l'article de commerce le plus 
important pour le pays d'al-Hind. II est vrai qu'on trouve aussi du fer dans les. lies 
d'al-Hind, mais celui du pays de Soufâla est trouvé en quantité beaucoup plus grande 
et est en outre plus beau et plus pur. Seulement les gens d'al-Hind savent bien construire 
les instruments servant à la fonte du fer doux, qui, après ce procédé, est appelé 'hindi* 
d'après a l -Hind . . . La distance entre Djantama et Dandama est de deux jours de 
navigation et, par terre, de sept jours. Dandama est une des principales villes de 
Soufâla . . . 

Au territoire de Soufâla se rattachent trois villes. L'une de celles-ci est Sayôûna, 
ville de grandeur moyenne, dont les habitants proviennent du pays des Hind, des Zandj 
et autres. Cette ville est au bord de la mer; c'est la résidence du seigneur de cette 
région. Les troupes vont à pied, parce qu'on n'y trouve pas de chevaux. La ville est 
au bord d'un golfe dans lequel entrent les vaisseaux qui s'y rendent. De là à la ville 
de Barkhata, le long de la côte, il y a trois jours de navigation et la même distance 
sépare Sayôûna de la ville de Dandama dans le pays de Soufâla, vers l'ouest. Par terre 
cette distance est d'environ vingt journées de marche, parce que, entre ces deux villes, 
il y a un très grand golfe qui pénètre vers le sud et empêche de suivre la route droite. 
De la ville de Barkhata à la ville de Djasta, par mer, il y a une journée de navigation 
et par terre quatre jours. 

Partout dans le pays de Soufâla on trouve de l'or, qui, par sa qualité et sa quantité. 
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chose qui ne peut former l'objet d'un doute pour les hommes instruits et qui ne peut 
être ignorée par les gens bien instruits qui consultent les livres pour se renseigner. 
C'est le long du bord de ce fleuve que les habitants de la campagne des Habacha 
cultivent la plus grande partie des produits qu'ils emmagasinent pour leur servir de 
nourriture, comme l'orge, la dhoura, le doukhn, les haricots et les lentilles. C'est un 
très grand fleuve, qu'on ne peut traverser que moyennant des bateaux; sur ses bords 
sont situés, ainsi que nous avons dit, beaucoup de villages et d'habitations des Habacha. 
C'est de ces villages que s'approvisionnent Djounbaita, Qaldjôûn, Battâ et les autres 
localités dans le désert. Les villes situées au bord de la mer reçoivent leurs provisions 
par voie de mer d'al-Yaman. 

Parmi les villes des Habacha situées sur la côte de la mer nous nommons Zàlagh, 
Manqôûba, Aqant et Bâqafï, et enfin les villages habités de Barbara qui y touchent. 
Tous ces lieux sont approvisionnés avec les poissons que les habitants pèchent, avec 
du lait et avec toutes sortes de céréales apportées des villages situés au bord du fleuve 
déjà mentionné. La ville d'al-Nadjâgha est une petite ville au bord du fleuve mentionné; 
elle est habitée par des agriculteurs qui cultivent la dhoura et l'orge, tant pour l'exportation ' 
que pour leur propre usage. Le commerce de cette contrée, ainsi que l'industrie y sont 
peu de chose, mais on y trouve quantité de poissons et du lait en abondance. Entre 
cette ville et la ville de Markata, nommée ci-dessus, il y a six jours en descendant le 
fleuve; en le remontant c'est plus de dix jours pour autant qu'on est capable de 
le faire; leurs bateaux sont petits, car le bois y est rare. Au delà de ces deux villes 
vers le sud il n'y a point d'habitations humaines, ni aucune ressource. Entre la ville 
d'al-Nadjâgha et la ville de Djounbaita il y a huit journées de marche, et de même 
entre Markata et Djounbaita. Djounbaita est située, ainsi que nous avons dit, dans un 
désert isolé du reste de la terre ; les habitants reçoivent leur eau potable d un nombre de 
puits, mais cette eau tarit très souvent, de sorte qu'on n'en trouve pas. La plupart des 
habitants de cette localité explorent les mines d'argent et d or ; c'est leur principale 
occupation et leur ressource la plus importante. Ces mines sont situées dans la montagne 
Môûrïs, qui est à une distance de quatre jours de la ville Djounbaita; de cette région 
minière à Ouswân il y a environ quinze jours. 

De la ville de Djounbaita à la ville de Zâlagh, située au bord de la mer dans 
le territoire des Habacha, il y a environ douze journées de marche. La ville de Zâlagh 
se trouve au bord de la mer qui s'étend à al-QouIzoum. Le fond de la mer consiste 
entièrement en bas-fonds, qui se poursuivent jusqu'à Bâb ai-Mandat», de sorte que les 
grands navires ne peuvent pas la traverser; même les petits bateaux qui s'y hasardent 
sont souvent saisis par la tempête et périssent. De Zâlagh à la côte d'al-Yaman il y 
a trois jours de navigation selon le calcul. normal. La ville de Zâlagh a une petite 
étendue, mais une grande population, elle est beaucoup fréquentée par des voyageurs et 
les bateaux d'al-Qoulzoum y débarquent toutes sortes de marchandises avec lesquelles on 
fait le commerce dans le pays des Habacha. On y exporte des esclaves et de l'argent. 
L'or y est assez rare. Les habitants prennent l'eau potable dans des puits; comme 
vêtements ils portent des manteaux 'izar* et des 'mouqandarât' en laine et en coton. 

De la ville de Zâlagh à la ville de Manqôûba il y a cinq jours en voyageant 
par terre ; par mer c'est moins que ça. Sur la même hauteur, dans l'intérieur du continent, 
est située une localité du nom de Qaldjôûn; la distance est de douze journées de 
marche, à travers le désert. De Manqôûba à Aqant il y a quatre jours par voie de 
terre. Cette dernière ville est située sur la côte, en direction sud. On s y rend dans 
de petits bateaux qui ne peuvent pas transporter de grandes cargaisons, parce que cette 
mer entière est semée, du côté du pays des Habacha, d'écueuils et de bas-fonds ininter­
rompus, qui empêchent la navigation, ainsi que nous avons dit. La ville d'Aqant est 
très petite et peu peuplée, la majeure partie étant en ruines. Le peu d habitants qui 
restent se nourrissent de dhoura, d'orge et des poissons qu'ils pèchent en abondance. 
Le bas peuple vit de la chair des coquillages qui s'y trouvent dans les bas-fonds de 
la mer ; ils les salent pour en faire des mets d assaisonnement. De la ville d Aqant à 
Bâqatï il y a cinq jours. Bâqati est une très petite ville, comme un village populeux, 
et sans murs; elle est située cependant sur une colline en sable, à distance d'un jet de 
flèche de la mer. Les habitants y restent établis et la quittent rarement; elle est peu 
visitée par des voyageurs à cause de 1 exiguïté des vivres et parce que les marchandises 
sont importées d'ailleurs. La campagne y est aride et les montagnes sont dépourvues 
de végétation. Plus loin vers le sud il n y a ni habitations ni villages, excepté ce qui se 
trouve tout près. Les habitants subsistent par les chameaux qu'ils élèvent et avec lesquels 
ils font du commerce. À huit jours de distance de cette ville est située la ville de Battâ, 
qui touche déjà aux villages de Barbara; le premier de ces villages est Djouwa, situé 
près de cette ville. Tous les Habacha s'adonnent à l'élevage et au commerce des 
chameaux; ils en boivent le lait et s'en servent comme bêtes de somme, et donnent 
en même temps leurs soins aux chamelles pleines; c'est leur principale marchandise. 
En outre ils se volent les enfants les uns des autres et les vendent aux commerçants, 
qui les emmènent vers le pays de Misr par terre et par mer. 

Du côté nord le territoire des Habacha est limitrophe à celui des Boudja, situé 
entre les Habacha, les Nôûba et le Sa'ïd. 11 n'y a pas, dans le pays des Boudja, de 
villages, ni des champs fertiles, mais c'est Une plaine stérile. Le lieu de réunion des habitants 
et le centre vers lequel se dirigent les commerçants est Wadi VAIlâqi, vers lequel les gens 
du Sa ïd et des Boudja viennent faire te commerce ; on trouve dans cette vallée une grande 
foule humaine. Al- Allâqî même est comme un grand village, où l'eau est trouvée dans 
des puits d'eau douce. La fameuse région minière des Nôûba se trouve au milieu de ce 
pays dans une plaine sans montagnes autour; mais composée de sables fins et mouvants . . . 

De Wâdï 1- Allâqî à Aidhâb, appartenant aussi au pays des Boudja, il y a douze 
jours. À ce pays appartient encore la région de Boukhta, ce qui est aussi le nom d'un 
village habité, où il y a un marché qui cependant ne fournit pas de ressources. 
Tout autour vit une peuplade qui vit de l'élevage des chameaux; c'est de ceci qu'ils 
tirent le plus de profit. Les chameaux 'boukhtï' sont appelés d après ce vi l lage. . . 
Entre le territoire des Nôûba et celui des Boudja il y a un peuple nomade appelé les 
BilïyÔÛn, des hommes braves et audacieux ; tous ceux qui vivent autour cherchent leur alliance 
et les craignent. Ce sont des chrétiens hérétiques qui suivent la doctrine des Jacobites ; c est 
également le cas pour tous les habitants du pays des Nôûba et des Habacha. Les Boudja 
sont pour la majorité des chrétiens hérétiques, jacobites, ainsi que nous Pavons dit. 
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De Tamalma à la ville de Mânân, dans le pays de Kànam, il y a douze journées; 
Mànàn est une petite v i l l e . . . De la ville de Mânân à la ville d'Andjimï il y a huit 
jours; cette ville appartient également à Kànam. Andjïmï est une très petite ville et 
a un très petit nombre d'habitants, des gens abjects et misérables. Du côté est ils sont 
les voisins des Nôûba. Entre la ville d'Andjimï et le Nil il y a trois jours vers le sud; 
l'eau potable y vient de puits. D'Andjimï à la ville de Zaghâwa il y a six jours. La 
ville de Zaghâwa est la capitale de plusieurs districts et très peuplée; autour d'elle 
vivent des peuplades des gens de Zaghâwa, qui élèvent des chameaux ; ils ont un peu 
de commerce et d'industrie et y fabriquent des objets pour leur propre usage; leur eau 
potable vient de puits . . . Entre la ville de Zaghâwa et celle de Mânân il y a huit 
journées ; dans Mânân réside le prince et gouverneur du pays . . . 

De la ville de Mânân à la ville de Tâdjouwa il y a treize journées; c'est la 
capitale des Tâdjouwïn, peuple payen qui n a aucune croyance religieuse. Leur pays 
touche à celui des Nôûba. Une autre ville de ce pays est Samina, qui est une petite 
v i l l e . . . ; elle est à une distance de six journées de la ville de Tâdjouwa. De la ville 
de Tâdjouwa à la ville de Nouwâbiya il y a dix-huit journées ; c'est d'après cette ville 
que les Nôûba ont reçu leur nom ; c'est une petite v i l l e . . . De là jusqu'au Nil il y a 
quatre jours et les habitants prennent l'eau potable dans des puits. Dans tout les pays 
des Nôûba les femmes sont d'une beauté parfaite; elles ont les lèvres minces, la bouche 
petite, les dents blanches et les cheveux lisses. On ne trouve, dans tout le territoire 
des Soudan, ni parmi les Maqzâra, ni parmi les gens de Ghana, ni parmi ceux de 
Kànam, ni parmi les Boudjâ, les Habacha, ou les Zandj, aucune peuplade où les cheveux 
des femmes sont lisses et flottants, excepté auprès des femmes des Nôûba . . . De la 
ville de Nouwâbiya à la ville de Kôûcha il y a environ huit journées de marche légères. 

Ici prend fin ce que contient la troisième section du premier climat. Louange à 
Dieu seul. (p. 10—14) 

Qua t r i ème sect ion du premier climat. 

Dans cette section sont situés les pays des Nôûba, une partie des pays des Habacha, 
le reste de la partie sud du territoire des Tâdjouwïn, et enfin une partie de la région 
d'al-Wâhât al-Dâkhila. Les villes et résidences réputées dans le pays des Nôûba sont: 
Kôûcha, 'Aiwa, Dounqoula, Bilâq et Sôûla. Dans le pays des Habacha ce sont : Markata 
et al-Nadjâgha, et dans la région d'al-Wâhât al-Dâkhila et la partie supérieure de Misr : 
les villes d'Ouswân, Atfôû et al-Roudainï. 

C'est dans cette section qu'a lieu la séparation des deux Nils, à savoir d'abord le Nil 
de Misr, qui traverse ce pays et coule du sud au nord ; la plupart des villes de Misr sont 
situées sur ses deux bords et dans les îles formées par ce fleuve. La deuxième branche 
du Nil court de l'est jusqu'à l'occident extrême ; sur ce bras du Nil sont situées toutes les 
villes des Soudan, ou en tout cas la plupart d'entre elles. L'origine de ces deux bras est dans 
le Djabal al-Qamar, qui commence à seize degrés au delà de l'équateur. Le Nil provient 
dans cette montagne de dix sources; cinq des fleuves formés par ces sources se jettent 
tous ensemble dans un grand lac et les cinq autres fleuves descendent également de la 
montagne vers un autre grand lac. De chacun de ces deux lacs sortent trois fleuves ; 
ces fleuves se jettent tous ensemble dans un très grand lac. Au bord de ce lac est 
située une ville du nom de Tarmâ, ville peup lée . . . 

Le lac mentionné dernièrement est situé au delà de l'équateur, mais il en touche 
la ligne. Dans la partie inférieure de ce lac, où se réunissent les fleuves, s'élève une 
montagne qui traverse la plus grande partie du lac et se poursuit ensuite vers le nord-est. 
Au lieu même où cette montagne quitte le lac, un bras dévie du Nil, qui continue en 
direction occidentale. Ceci est le Nil des pays des Soudan, sur lequel sont situées les 
villes de ce peuple. Au lieu ou se trouve le revers oriental de la montagne, part le 
deuxième bras, qui se dirige également vers le nord, où il traverse les pays des Nôûba 
et le territoire de Misr. Dans Asfal al-Ard de Misr il se partage en quatre parties, dont 
trois se déversent dans la Mer Cha'mi et une dans le lac salé qui prend fin non loin 
d'al-lskandariya; ce lac est à six milles de distance d'al-Iskandarïya. Il n'est pas en com­
munication avec la mer, mais il est nourri par l'inondation du Nil, en s'étendant sur un 
petit espace le long du rivage. Nous reviendrons à sa description en lieu propre, s'il 
plaît à Dieu — qu'il soit exalté. 

À partir du pied du Djabal al-Qamar, en passant les dix fleuves et les lacs, et 
puis vers le nord jusqu'au grand lac, il y a une distance de dix journées de marche; 
la largeur totale des deux petits lacs, de l'est à l'ouest, est de six journées. Il y a dans 
cette région trois montagnes, qui s'étendent de l'est à l'ouest. La première de ces mon­
tagnes est du côté du Djabal al-Qamar et est appelée par les prêtres de Misr 'Montagne 
du Temple des Images'; la deuxième montagne, qui suit la première vers le nord, est 
appelée par eux 'Montagne de l'Or', parce qu'elle contient des mines d'or. La troisième 
montagne, qui vient après la deuxième, avec le territoire environnant, est appelée le 
Pays des Serpents' . . . 

Au pays des Nôûba, dont nous avons déjà parlé ci-dessus, appartient la ville de 
Kôûcha, située à l'intérieur. Elle est à six jours de distance de la ville de Nouwâbiya 
et à peu de distance du Nil. Sa position est au delà de l'équateur; elle est peu habitée 
et a peu de commerce. Son territoire est aride et d'une sécheresse extrême. L'eau potable 
des habitants vient de quelques sources qui se jettent dans le Nil dans ces parages. 
Cette ville dépend du roi des Nôûba. Le roi des Nôûba est appelé 'Kâsil', nom qui 
passe en héritage à tous les rois des Nôûba. Sa résidence et capitale est dans la ville 
de Dounqoula, sur le bord ouest du Nil; c'est de ce fleuve que vient l'eau potable. 
Les habitants sont des Soudan, maïs, parmi les Soudan, ce sont eux qui ont les plus 
beaux visages et le physique le plus b e a u . . . On trouve dans leurs pays des girafes, 
des éléphants et des gazelles. 

Au pays des Nôûba appartient encore la ville de Aiwa, située au bord du Nil, 
en aval de la ville de Dounqoula; entre les deux villes il y a une distance de cinq 
jours le long du Nil; l'eau potable et d'irrigation des habitants vient du Ni l . . . L'apparence 
et la construction de 'Aiwa, les classes sociales des habitants, de même que leur commerce, 
sont semblables aux conditions de Dounqoula. Les habitants de 'Aiwa ont l'habitude de 
voyager vers le pays de Misr; entre 'Aiwa et Bilâq il y a dix jours par terre et, en descendant 
le Nil, moins que ça. Le pays des Nôûba a, le long du bord du Nil, une étendue de 
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P R E M I E R C L I M A T 

Le premier cl imat commence, du côté ouest, à partir de la mer occidentale, 
appelée ta Mer des Ténèbres. C'est la mer au delà de laquelle personne ne sait ce 
qui existe. Il y a dans elle deux lies, appelées 'les Éternelles', et c'est à partir de ces 
lies que Ptolémée commence à compter la longitude et la latitude. On dit qu'il se 
trouve dans chacune de ces deux îles une idole construite en pierres, chacune ayant cent 
coudées de haut. Sur chaque idole il y a une image de.cuivre qui pointe avec ia main 
en arrière. Ces idoles sont, d'après ce qu'on dit, au nombre de six. L'une est l'idole 
de Qâdis dans la partie ouest d'al-Andalous. Personne ne connaît de terres habitables 
au-delà. (p. 2) 

P remiè re sec t ion du premier climat. 

Dans cette section que nous avons tracée sont les villes d'Oulîl, de Sillà, de 
Takrôûr, de Daw, de Barïsâ et de Môûra. Elles appartiennent à la terre des Maqzâra 
parmi les Soudan. 

L île d Oulîl est située dans la mer, non loin du rivage. On y trouve la saline 
renommée, la seule qu'on connaisse dans le pays des Soudan. C'est d'ici que le sel 
est exporté vers tous les pays des Soudan; les navires viennent vers cette lie et y 
chargent le sel pour se rendre à l'embouchure du Nil, qui est à distance d'une journée 
de navigation. Elles remontent le Nil jusqu'à Sîllâ, Takrôûr, Barïsâ, Ghana, puis les pays 
de Wanqâra et de Kôùgha et enfin tous les pays des Soudan. La plupart de ces pays 
n'ont pas de localité fixe où l'on peut chercher un refuge, que sur les bords du Nil 
même ou sur ceux des fleuves qui nourrissent le Nil ; les autres territoires qui avoisinent 
le Nil sont des déserts vides sans habitations. On trouve dans ces déserts des solitudes 
sans eau; l'eau ne s'y trouve qu'à deux, quatre, cinq, six ou douze jours de distance. 
Une de ces solitudes est Nisar, se trouvant sur la route de Sidjilmàsa à Ghana ; sur 
une distance de quatorze jours on n'y trouve pas d'eau. Les caravanes, pour traverser 
ces solitudes, s'approvisionnent d'eau dans des outres, transportées à dos de chameau. 
Il y a beaucoup de pareilles solitudes dans les pays des Soudan. La plus grande partie 
du sol est couverte de sables soulevés et transportés de lieu en lieu par les vents et 
on n'y trouve aucune trace d'eau. La chaleur y est extrême, tellement que les habitants 
de ce premier climat, ainsi que.ceux du deuxième et d'une partie du troisième ont, par 
la chaleur et par la brûlure du soleil, une couleur noire et des cheveux crépus, contraire­
ment à la couleur des habitants du sixième et du septième climat. 

De l'île d'Oulîl à la ville de Sillâ il y a six journées de marche. La ville de Sîllâ 
est située sur le bord du fleuve le Nil, du côté nord. C est une ville où la population 
a des demeures fixes; en outre c'est un lieu où les Soudan viennent ensemble; on y 
fait un bon commerce et les habitants sont des gens de valeur. Elle fait partie des 
états du seigneur de Takrôûr, prince puissant, qui possède des esclaves et des armées . . . 
Le lieu de sa résidence et sa capitale est la ville de Takrôûr, située au sud du Nil, 
à une distance de deux jours de Sillâ, autant par la voie du Nil que par voie de terre. 
La ville de Takrôûr est plus grande que celle de Sillâ et a plus de commerce; les 
gens de l'extrême Maghrib s'y rendent avec de la laine, du cuivre et des breloques 
et en retirent de l'or et des esclaves eunuques . . . De la ville de Sillâ et de Takrôûr 
à la ville de Sidjilmàsa il y a vingt jours d'après la marche des caravanes. La ville la 
plus voisine d'elles dans le pays des Lamtôûna du désert est Azaqqï, qui en est distante 
de vingt-cinq journées. On s'y approvisionne d'eau pour deux à quatre, cinq ou six 
jours. De même de l'île d'Oulîl à la ville de Sidjilmàsa il y a environ quarante journées 
de marche de caravane. 

De la ville de Takrôûr à la ville de Barïsâ, le long du Nil en direction orientale, il y 
a douze journées. La ville de Barïsâ est une petite ville sans murs, mais ressemblant à un 
village à population fixe; ses habitants sont des marchands ambulants, obéissant au seigneur 
de Takrôûr. Au sud de Barïsâ est située la terre de Lamlam, qui est à une distance 
d'environ dix jours. Les habitants de Barïsâ, Sillâ, Takrôûr et Ghana font des incursions 
dans les pays de Lamlam, réduisent en captivité les habitants, et les transportent vers 
leur propre pays pour les vendre aux marchands qui les visitent; ceux-ci les emmènent 
vers d'autres régions. Dans toute la terre de Lamlam il n'y a que deux petites villes, 
comme des villages ; l'une d'elles s'appelle Mallal et l'autre Daw. Entre ces deux villes 
il y a une distance de quatre jours. Les habitants sont, au dire des gens de cette 
contrée, des juifs, mais la plupart de ce peuple est plongé dans l'impiété et l'igno­
rance . . . Leur pays, ainsi que tous les lieux habités, est situé sur un fleuve qui se 
jette dans le Nil. Au delà de la terre de Lamlam, vers le sud, on ne connaît pas de 
pays habité. Du côté ouest le pays de Lamlam touche à la terre de Maqzâra, du côté 
est à la terre de Wanqâra, du côté nord à la terre de Ghana et du côté sud à la 
terre déserte. Leur langue ne ressemble ni la langue des gens de Maqzâra, ni celle 
des gens de Ghana. 

De Barïsâ, mentionnée ci-dessus, à Ghana, en direction orientale, il y a douze 
jours; c'est à mi-chemin sur la route à la ville de Sillâ et Takrôûr. De même de la 
ville de Barïsâ à Awdaghacht il y a douze journées de marche; Awdaghacht est au 
nord de Barïsâ. 

Dans les pays des Soudan on ne trouve pas de fruits frais, à l'exception des dattes 
importées de la contrée de Sidjilmàsa, ou de la région d'al-Zâb. Ce sont les habitants 
de Warqalân dans le désert qui transportent cela vers eux. 

Le Nil, dans ce pays, coule de l'est à l'ouest; sur ses deux bords pousse le 
roseau charkï, l'ébénier, le buis, le saule, et les tamaris tarfâ et athl; on les y trouve 
en forêts épaisses, où le bétail vient se reposer. Les habitants y cherchent l'ombre dans 
la chaleur excessive de l'été. Dans ces forêts vivent des lions, des girafes, des antilopes, 
des hyènes, des éléphants, des lièvres et des porcs-épics. Dans le Nil vivent plusieurs 
espèces de poissons et d animaux aquatiques, grands et petits ; la plupart des Soudan 
en mangent. Ils pèchent ces poissons, les salent et en font des provisions; ce poisson 
est extrêmement gras et dur. 

Ici prend fin la description de ce que contient la première section du premier climat. 
Louange à Dieu seul. (p. 2—5) 
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II ordonna aussi de composer un livre qui devait être en concordance complète 
avec les formes et images de cette carte; seulement ce livre devait contenir en outre une 
description de la condition des villes et des pays dans leur conformation, les régions 
et les lieux avec leurs configurations, ainsi que lés mers, les montagnes, les distances, les 
territoires cultivés, les denrées, les différentes sortes de plantes avec leurs propriétés et 
l'usage qu'on en fait, les industries qui existent dans les lieux, les marchandises qu on 
y importe et en exporte, et les choses merveilleuses qui sont mises en rapport avec 
certains lieux; également quelle est la position des pays dans les sept climats, et une 
description de la condition des habitants, de leur extérieur, leur physique, leurs opinions 
religieuses, leurs vêtements et habits et leurs langues. Et il voulut que ce livre fût 
nommé 'La récréation pour celui qui désire parcourir l'univers*. 

Ceci eut lieu dans la première décade du mois de Janvier, correspondant au mois 
de Chawwâl de l'an cinq cent quarante-huit (Janvier 1154 de J.-C). Son ordre fut 
exécuté et le dessin fut fait. 

Je commence maintenant à parler de la figure de la terre, appelée Djoughràfiyà, 
comme Ptolémée l'a nommée et décrite. C'est de Dieu qu'on doit atteindre secours et 
aide dans toutes les entreprises; c'est Lui — Son Omnipotence soit exaltée — qui 
a la puissance de l'accorder. Il n'y a d'autre Seigneur que Lui. 

(MS. Graves Nr. 42 de la Bodleian Library, fol. 5V—6V). 

DESCRIPTION DE L A MAPPEMONDE 

Nous d i sons que ce qui résulte des doctrines des philosophes et des savants 
illustres et de ceux qui s'occupent de l'astronomie, c'est que la terre est de forme 
ronde, comme un globe, tandis que l'eau y reste attachée d'une manière naturelle, sans 
s'en dégager. La terre et l'eau sont placées au-dedans de la sphère céleste comme le 
jaune au-dedans de l'oeuf; leur position est au centre, tandis que l'air les environne de 
tous les côtés, en les attirant vers la sphère céleste, ou bien en les repoussant, mais 
Dieu connaît mieux ce qui est vrai dans cela. La terre est donc placée à I intérieur de 
la sphère céleste et toutes les créatures se trouvent sur sa surface; elles sont attirées 
par l'air à cause de l'élément léger qui est dans leurs corps, et elles sont attirées par 
la terre à cause de l'élément lourd qui est dans leurs corps, à la façon de la pierre 
magnétique, qui attire le fer. 

La terre est divisée en deux parties, entre lesquelles se trouve l'équateur; celui-ci 
s'étend de l'occident à l'orient, c.-à-d. sur la longueur de la terre. L'équateur est la 
ligne la plus étendue sur le globe, de même que. la zone du zodiaque est la ligne la 
plus étendue sur la sphère céleste. L'étendue circulaire de la sphère céleste, là où se 
trouve la position de l'équateur, est de trois cent soixante degrés; le degré comprend 
vingt-cinq farsakhs, le farsakh comprend douze mille coudées, la coudée comprend vingt-
quatre doigts, et le doigt comprend six grains d'orge, placés en série côte à côte. Par 
suite de ces rapports la circonférence de la terre mesure cent trente-deux millions de 
coudées; ce qui est, en farsakhs, onze mille farsakhs; ceci selon le calcul des gens 
d'al-Hind. Quant à Hermès, celui-ci a déterminé la circonférence de la terre en mettant 
pour chaque degré cent milles, ce qui donne un total de trente-six mille milles, ou, 
en farsakhs, douze mille farsakhs. 

Entre l'équateur et chacun des pôles il y a quatre-vingt-dix degrés, et la cir­
conférence de la terre dans le sens de la largeur y est proportionnée. Seulement 
la partie habitée de la terre s'étend jusqu'à soixante-quatre degrés à partir de 
l'équateur; le reste de la terre est vide, sans habitation, à cause de l'intensité du froid 
et de la gelée. L'humanité entière vit sur le quart septentrional de la terre. Puis le quart 
du sud, situé au delà de l'équateur, n est ni habité ni cultivé, à cause de l'intensité de 
la chaleur; le soleil, lorsqu'il se trouve dans la partie la plus basse de sa sphère, passe 
par le zénith de ces contrées, de sorte que les eaux y tarissent et que les animaux et 
les plantes cessent d'y exister, à cause du manque d'humidité. Les animaux et les plantes 
ne peuvent vivre en effet que là où il y a de l'eau et de l'humidité. 

La terre en elle même est de forme ronde, mais ce n'est pas une rondeur exacte; 
il y a des parties abaissées et des parties élevées, où Peau coule de haut en bas. La 
mer al-Mouhit entoure la moitié de la terre d une manière continue et à la façon d'une 
ceinture, de sorte que seulement la moitié en est visible; par manière de description 
on peut dire qu'elle est comme un œuf plongé dans l'eau, l'eau se trouvant dans une 
écuelle. Ainsi la moitié de la terre est plongée dans l'eau; la mer à son tour est entourée 
par l'air, qui repousse les deux, ou bien les attire, ainsi que nous avons dit dans ce 
qui précède. 

Cette partie habitée est partagée par les savants en sept climats, dont chaque climat 
s'étend de l'occident à l'orient, parallèlement avec l'équateur. Ces climats ne sont pas 
des lignes naturelles, mais ce sont des lignes imaginaires établies par la science astronomique. 
Dans chaque climat il y a un certain nombre de villes, de forteresses, de villages et 
de peuples, qui ne se ressemblent point les uns aux autres. Egalement il y a dans 
chaque climat de hautes montagnes et des déclivités, qui sont en communication entre 
elles, ainsi que des sources et des 'fleuves coulants, des étangs à l'eau stagnante, des 
mines, et différentes sortes de plantes et d'animaux. Nous décrirons la plus grande partie 
de cela dans ce qui vient après, avec l'aide et l'assistance de Dieu. 

Ces sept climats sont coupés par sept mers, qu'on peut appeler golfes; six de 
ces mers sont en communication entre elles et une mer est isolée, sans aucune communication 
avec ces autres mers. Une des mers se trouvant dans la terre habitée est la Mer d'al-Sïn, 
d'al-Hind, d'al-Sind et d'al-Yaman. Elle commence du côté oriental à treize degrés au delà 
de l'équateur et s'étend parallèlement avec l'équateur en direction occidentale, en passant 
d'abord par al-Sïn, puis al-Hind, puis al-Sind, puis al-Yaman du côté sud, pour prendre 
fin à Bâb al-Mandab, lieu jusqu'auquel s'étend sa longueur. Le total de sa longueur sur 
ce tracé, d'après ce qui est rapporté par les voyageurs dignes de confiance, et les marins 
qui s'engagent sur cette mer, en naviguant de ville en ville, à partir d'al-Qoulzoum 
jusqu'à al-Wâqwâq, est de quatre mille cinq cents farsakhs. Dans cette mer sont situées 
environ trois cents îles, habitées et inhabitées, dont nous décrirons dans ce qui suit les 
choses qui sont parvenues à notre connaissance et au sujet desquelles il y a des renseigne­
ments dignes de foi. 



Y A Q O U T 

Livre de la l e t t r e zâ. 

Al-Zâhir; grand quartier dans M i s r . . . (III, p. 572) 

Al-Zâhirïya; deux villages dans Misr. . . ; l'un d'eux est dans la province d'al-Gharbïya 
et l'autre dans la province d'al-Djïzïya... (III, p. 572) 

L i v r e d e la l e t t r e ain. 

' Abid . . . ; Abid est une montagne dans la région de M i s r . . . (III, p. 583) 

Al- Abbâsa. . . ; ceci est la première localité du pays de Misr où arrive celui 
qui se rend d'al-Cha m à Misr; elle possède de grands dattiers et est devenue un lieu 
peuplé dans nos jou r s . . . Ce lieu est situé à quinze farsakhs d'al-Qahira. (III, p. 600) 

AI-'Abbasïya.. .; al-'Abbâsïya est un village dans la province d'al-Hardja dans 
le Sa'ïd. Al-'Abbâsïya est encore une ville bâtie par Ibrahim ibn al-Aghlab, le seigneur 
de Ifrïqiya, près d'al-Qairawân; il l'a nommée d'après les 'Abbâsides. (III, p. 600) 

'Adjdjas . . . ; selon al-'Imrâni c'est un village dans le Maghrib. . . (III, p. 618) 

Al- Oudha ib . . . ; al- Oudhaib est aussi un point d'eau près d'al-Faramâ dans la 
terre de Misr, situé au milieu des sables. (III, 626) 

A l - 'Ard . . . ; montagne qui domine la ville de Fâs dans le Maghrib. (III, p. 644) 

Ar ich . . . ; cette ville marquait autrefois la frontière du territoire de Misr du côté 
d'al-Cha'm, au bord de la mer des Rôûm, au milieu des sab les . . . (III, p. 660) 

AI-' Azïzïya; ce sont cinq villages dans Misr, nommés d'après al-'Azîz ibn al-Mou'izz, 
le roi de Misr. Deux d'entre eux sont dans la province d'ai-Charqïya, puis al-'Azïzïya 
nommée al-Sallant, dans al-Mourtâhïya, puis une autre dans al-Samannôûdiya et enfin 
une autre dans al-Djïzïya. (III, p. 670) 

"Askar Misr; ceci est le nom d'un quartier fondé dans Misr et nommé ainsi parce que 
c'est ici que s'établirent les deux corps de troupes de Salin ibn Ali ibn Abd Allah ibn 
'Abbâs al-Hàchimï et de Abôû 'Awn 'Abd al-Malik ibn Yazïd, le client des Hounâ'a, 
en l'an 133 (750—751 de J.-C). Ce lieu a été nommé al- Askar jusqu'à nos jours. Il y a 
dans Misr encore un village, à côté de Damïra, qui s'appelle al-'Askar. (III, p. 675, 676) 

Al-'Alàqima; localité dans le Hawf oriental de la terre de Misr, au delà de Bilbls; 
on y trouve des marchés et un bazar qui pourvoit aux besoins des 'Arab. (III, p. 710) 

Al-'Allâqï; forteresse dans le pays des Boudja, au sud de la terre de Misr. H y 
a une mine d'or entre ce lieu et la ville de Ouswân, dans un terrain très vaste, où il 
y a partout des chercheurs d'or. Une partie de ce qu on y trouve revient au chercheur 
et une partie au souverain d'al-'AUâqï; celui-ci appartient aux Banôû Hanifa de la tribu 
des Rabi'a. La distance entre ce lieu et Abdân est de treize journées de marche. 

(III, p. 710) 

Al- ' Imâd.. . ; 'Imâd al-Chabâ est un lieu dans Misr. (III, p. 716) 

'A idhâb . . . ; lieu au bord de la mer d'al-QouIzoum. C'est le port des bateaux 
qui se rendent de 'Adan à al-Sa'id. (III, p. 751) 

'Ain Chams . . . ; nom de la ville du pharaon de Môusâ, dans Misr, située à trois 
farsakhs d'al-Foustât, entre ce lieu et Bilbïs, du côté d'al-Cha'm, non loin d'al-Mafarïya. 
Ce lieu n'est pas au bord du Nil. C'était anciennement une grande ville, qui était le 
chef-lieu de la province de Atrïb; actuellement elle est en ruines . . . Il y a encore 
dans le Sa'ïd, vis-à-vis de Tihna, un lieu du nom de 'Ain Chams et qui est différent 
de celui près d'al-Matarïya... (III, p. 762) 

L i v r e d e la l e t t r e ghain . 

Ghana . . . ; ceci est une grande ville, au sud des pays du Maghrib, touchant 
au territoire des Soudan. C'est ici que se rassemblent les commerçants et c'est d'ici 
qu'ils s'engagent dans les déserts pour se rendre vers le pays de l ' o r . . . Sans cette 
ville ce voyage serait impossible, parce qu'elle occupe une position isolée, d'une part 
de l'Occident et d'autre part des pays des Soudan. On s'y pourvoit de vivres pour se 
rendre vers ce pays, mais j'ai déjà raconté tout cela sous al-Tibr. (III, p. 770) 

Ghadâmis ou bien Ghoudâmis; c'est un mot berbère d'origine étrangère, ainsi que 
je pense. C'est une ville dans la partie sud du Maghrib, avancée dans la direction des 
pays des Soudan, au delà de la région de Zâfôûn. On y prépare les peaux ghadâ-
misïya. . . Les habitants sont des Barbar, qu'on appelle Tanàwouriya. (III, p. 776) 

Ghadïr . . . ; al-Ghadir est une ville ou un village, situé à un demi-jour de Qal'at 
Banï Hammad, dans le Maghrib . . . (III, p. 777) 

Al-Ghourâbï...; al-Ghourabî est aussi un terrain sablonneux bien connu, sur la route 
de Misr, entre Qatya et al-Saliha, et dont la traversée est difficile. (III, p. 780) 

Gharnïtôûf... ; lieu dans la partie extrême du Maghrib, au bord de la mer, au 
delà de Sala. Plus loin il n'y a plus de territoire habité. (III, p. 788) 

Al-Ghourairâ'.. . ; lieu dans le Hawf de Misr . . . (111, p. 795) 

Ghazza . . . ; Ghazza est aussi un lieu dans Ifrïqiya, à environ trois jours de distance 
d'al-Qairawân. Il sert de point d'arrêt aux caravanes se rendant à al-Djazâ'ir... 

(III, p. 800) 

AI-Ghaffârïya ; village dans Misr, dans la région d'ai-Charqïya. (III, p. 807) 

Al-Ghafâratain ; village dans Misr, dans la région d'al-Djïzïya. (III, p. 807) 
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VINCENT DE BEAUVAIS 

DE LA SITUATION DES VILLES ROYALES DE L'EGYPTE ET EN PREMIER 
LIEU DE CELLE DE DAMIETTE. 

En Egypte, les villes capitales sont la cité d'Alexandrie, qui est le port des 
Sarrasins et la Babylone Nouvelle, ou le Caire, et également Damiette, laquelle est la 
clef et la porte de tout le royaume. De la Babylone Nouvelle on va en se dirigeant 
du côté de l'orient, à Damiette, qui en est distante de trois jours de marche, et en 
se dirigeant du côté de l'occident, à Alexandrie, qui est également distante de Babylone 
de trois jours par terre et de six jours par eau. Du mont Sinai jusqu'à Damiette, il y 
a sept jours de marche, un seul de Damiette à Thanys. Damiette est située entre la 
mer et le fleuve du Nil, en cet endroit même où la plus grande branche de ce fleuve 
se jette dans la mer. 

En Egypte, il ne pleut que rarement, mais, dans une certaine saison, cette contrée 
est arrosée par le Nil, qui est plus grand que le Rhin. L'eau de ce fleuve est extrêmement 
chargée de limon, et elle engraisse la terre plus que n'importe quel fumier ou n'importe 
quelle marne. Le Nil se divise en sept branches ou bras. Du milieu de juillet jusqu'à 
l'Exaltation de la Sainte-Croix (14 septembre) il est en crue, puis, il décroit jusqu'à 
l'Epiphanie du Seigneur (6 janvier). Quand le fleuve est en décrue, les habitants du 
pays sèment de l'orge et du blé qu'ils moissonnent au mois de mars. 

Damiette, comme cela a été dit plus haut, est donc située sur ce fleuve; elle 
est défendue par une double muraille et par un fossé large, muni d'un mur solide. 
Ce mur est paré de vingt-huit hautes tours, mais l'on ne connaît point d'une manière 
certaine le nombre des tours plus petites qu'il porte. Au milieu du Nil, et tout en face 
de la tour du Sultan est située une tour puissante et haute, du pied de laquelle une 
chaîne de fer est tendue jusqu'à la tour du Sultan. On assure que, sans .la permission 
du Sultan, qui est le roi de Babylone, ne peuvent ni monter, ni descendre le fleuve, 
les navires chargés de richesses sans nombre qui arrivent à Damiette, en provenance 
de Venise, d'Antioche, d'Arménie, de Grèce, de Chypre, et d'autres ports et lies de 
la mer, d'où le Sultan perçoit des revenus immenses. Livre 31, chapitre 57. 

DE LA SITUATION DE BABYLONE ET D'ALEXANDRIE. 

Babylone Nouvelle et le Caire („Kaicus" ou „Kadrus") sont deux villes séparées 
Tune de 1 autre par une distance d un tiers de lieue. Des Chrétiens, des Juifs, des Sarrasins 
habitent le Caire, qui est très fortement défendu par un mur unique; ils adorent chacun 
leur dieu, et ils suivent leur loi suivant leur volonté. Autour de cette ville, il y a des. 
vergers nombreux et très beaux; près d'elle, se trouve l'arbre du baume, dont on incise 
l'écorce, au temps de sa maturité, à la fin du mois de mai. On place des vases de 
verre au-dessous de ces incisions, et les gouttes qui en suintent tombent dans ces 
vases; pendant une demi-année, ce liquide est enfoui dans ces mêmes vases sous du 
fumier ou de la fiente de pigeon, et il se clarifie de cette manière. Les Sarrasins 
tiennent en une extrême vénération la source dont l'eau arrose le Jardin du Baume, et 
tous les ans, ils font des ablutions avec cette eau. 

C'est également auprès du Caire que se trouve le palmier qui s'inclina aux pieds 
de la bienheureuse Vierge; la Vierge prit de cet arbre autant de dattes qu'il lui plut, 
après quoi le palmier se redressa. Ce que voyant, les Egyptiens qui étaient alors présents, 
coupèrent le palmier par le pied, et le lendemain matin, ils le trouvèrent qui se dressait 
de nouveau. Jusqu'aujourd'hui la coupure est visible pour témoigner de l'acte qui a été 
accompli, et il est tenu en grande vénération par les Egyptiens. 

Il y eut trois Babylones, à savoir celle en laquelle régna Nabuchodonosor, roi des 
Chaldéens, qui est située sur le fleuve Chobar; la seconde, où Pharaon, roi d'Egypte, 
exerça 1 autorité ; ces deux villes sont aujourd'hui désertes ; la troisième est celle qui se 
trouve située près du Caire; comme cela a été déjà dit, dans laquelle furent jadis la 
résidence du roi d'Egypte et les greniers de Joseph, 

Alexandrie est une ville du Sultan de Babylone, située à une certaine distance 
du Nil; elle n'a pas d'autre eau douce que celle qui lui est apportée du fleuve par 
des conduites. Dans le port de cette cité, se trouve une tour, sur laquelle la nuit s'élève 
un feu pour que le port soit aperçu des navigateurs, car la terre d'Egypte est basse. 
Dans cette ville, il y a de nombreuses églises des Chrétiens, parmi lesquelles l'Eglise 
de Saint-Marc l'Évangéliste, dans une chapelle de laquelle il écrivit son Évangile. C'est 
là que se trouve également le lieu où il souffrit sa passion et l'endroit où il fut enseveli, 
mais les Vénitiens dérobèrent son corps et l'emportèrent. Là fut le siège du patriarche; 
là, également, les brebis et les chèvres mettent bas deux fois par an. Les pois et les 
légumes et les produits de ce genre sont cueillis de la fête de Saint-Martin (11 novembre) 
jusqu'au mois de mars. Livre 31, chapitre 58. 

Nous avons suivi les éditions du X V e siècle. 
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CHAU JU-KUA 
avan t 1278 d e J . -C. 

C H U - F A N - C H f 

,,Les livres où l'on décrit les pays étrangers." 

L'ouvrage est mentionné vers 1297 ; l'auteur était un membre de la famille impériale de la dynastie 
Sung qui régna jusqu'en 1278. Hirth attribue le Chu-fan-chl au commencement du XIIIe siècle. 
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SCALAE COPTE-ARABES 
attribuées au XIIIe siècle 

MANUSCRIT COPTE No. 43 (FOL. 52'—52") DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE À PARIS. 

la contrée des Edjôsh pays d'al-Nadjâchï 

la Nobatia al-Habacha. al-Nôûba 

Senon Aswan 

Souan Aswân 

Pelach Bilâq al-Djanadil 

la contrée de Bashahêu pays d'al-'Aibân 

Tanthukê pays d'al-Tâka 

Taurak pays des Boudjâh 

la contrée des „Ser- pays d'al-'Abd (de 

, viteurs l'esclave) 

Taxethên pays des Boudjâh 

l'Arabeus pays d'al-'Arbân. al-'Arab 

la contrée des Athaush pays des Habacha 

Tanpoke pays d'al-Ankaram 

Tatekroreus pays des Takrôûr 

Atbô Adfôû 

Latôn Asnâ 

Sné Asnâ 

Pape Armant 

Berber al-Aqsourain 

Kôs Qôûs 

Kebtô Qift 

Nekntore Dandara 

la ville de Dios ville de Hôû 

Berdjoout Fardjout 

Tpouranê al-Boulyanâ 

Moushans Moukhâns 

Semhôout Samhôûd 

Psôi Absâi 
Panos la ville de l'éloge 

Akhmïm 

Shmin Akhmïm 

Chmim Akhmïm 

Tkoou Qâw 

Antéu Qâw 

Legou Siyôïït 

Sioout Siyôïït 

Manbalot Manfalôût MahaR al-Farâ 

Kosgam Qôûsiya. Qouzqâm 

j e r ô t Darwat. al-Darwa. Darwat 

Sarbûn 

Shmoun al-Achmôûnain 

Thebaeis les délices de Misr, 

Ansinâ 

Antinoou Ansinâ al-Sa'ïd 

Touhô Tabâ 

Theodosi ville de Tahà 

Tmônê al-Mounya 

Pemdjê al-Bahnasâ 

Hnês Ahnâs 

Arak Ahnâs 

Phiom al-Fayyôûm 

Arsenikon al-Fayyôûm 

Tpuh Atfïh 

Gupton Misr 

Menbe Manf l'ancienne Misr 

Babylon Bâblôûn Misr 

Kême Misr 

Lioui al-Qâhira 

Tsahêt (..Côté du bahri (le nord) 

Nord") 

Psanemhit (,,Coté du al-wadjh al-bahri (\t 

Nord") côté nord) 

Alexandria al-Iskandarïya 

Rakote Iskandarïya 

Nikieus Niqyôûs 

Theroodje Tarôûdja 

Bouan Fouwa 

Pshêimoou („puits Bi'r Ma* (puits d'eau) 

d'eau") 

Hahshêi Abyâr 

Athrêpe Atrib 

Djemnout Samnôûd 

Sondjar Sandjâr 

Tamiati Damyât 

Lakan Laqâna 

Thraba Atrib 

Sekoou Sakhâ 

Oushêm Wasïm 

Pholpas Balbïs 

la Bathania al-Bâtâniya 

Membre Nabafliya 

la Pamphelia Bamfitiya 

la Diaspora al-Mabtôûna 

l'Afrique lfrîqiya 

Nsantlibê („les côtés de région de Lôûniya 

Libê") 

la Dekapolis al-'Acharat Moudoun 

la Pentapolis al-Khamsat Moudoun 

Ptorgosa pays des Ghouzz 

la Kyrêne al-Qairawân 

D'après le manuscrit. 

MANUSCRIT COPTE No. 44 (FOL. 79") DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE À PARIS. 

la terre des Edjoosh pays des Habach 

la Noubatia al-Nôûba 

Senon. Souan Aswân 

Thebaeis al-Sa'id 

Laton. Sné Asnâ 

Armonikê. Armonth Armant 

Pape al-Aqsourain 

Koos Berber Qôûs 

Kepto Qift 

Nikentore Dandara 

Tiospolis supérieure ville de Hôû 

Hnés. Hrokelleon Ahnâs 

Piom. Arseneô al-Fayyôûm 
Tpêh al-Qais. Ap*ili 

Kupton. Menbe Misr 

Psoi Absây 

Panos Shmin Akhmïm 
Tkoou Qâw 

Tapothukê Bôûtîdj 
Legou. Sîoouth Siyôïït 

Shmoun al-Achmôûnain 
Antinoou Ansinâ 
Touoh T<>uwa 
Touho. Theudôsiou Tabâ 

Tmoone al-Mounya 
Pemdje. Xerichou al-Bahnasâ 
Babulon. Kême Misr 

Nikeus Niqyôûs 

Alexandria. Rakote Iskandarïya 

D'après le manuscrit. 



SCALAE COPTE-ARABES 

E r m o i r t Aimant 
L > t 0 1 1 Asnâ 
K a m o l i Qamôûla 

Souan Aswân 

la Lubê al-Nôûba 

D'après le manuscrit. 

MANUSCRIT COPTE No. 53 (FOL. 8 4 - 8 5 9 DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE À PARIS. 

Chêmi Misr 

Alexandria al-Iskandariya 

R**0*» al-Iskandariya 
Tamiati Dimyât 

Meledj Masil, ce qui est Fouwa 

Ptimenhôr Damanhoûr 

Enno inférieure Damanhoûr 

c'est Tirashit Rachid 

Arbat Kftafbatâ' 

Chêreus al-Kiryawn 

Terenouti "Tamôùt, ce qui est al-

Tarâna 

Nikios Niqôûs 

Ragota Raghouda 

Sa et Satf Sa et 'Âsaf 

c est Talanau Touwa 

1 auba Touwa 

Pharsunê Sarsani 

Panou du nord Manôûf al-Souflâ 

Panou du sud Manôûf al-'Oulyâ 

Xeôs Sakhâ 

Schôou Sakhâ 

Tishairi al-Mahalla 

Panaho Banhâ 

Panaban al-Banawân 

Perouoinithôiti Tïdâ et al-Farâdjïn 

Pshinieu Nastatâwa 

Tkôou Adkôû 

Tianosher Danôûchra 

c est Petentsô Dantôû 

Djapasen Chabâs 

Pisharôtp al-Bacharoût 

Parallou al-Bouioullous al-Raml 

Nikedjôou al-Bouroullous 

c'est Thennesi Tinnis 

Nupolei Nablâya 

Thôni Tôûna 

Djemnouti Samnôûd 

Panau Banâ 

Tiamêri * Damïra 

Sunhôri Sanhour 

la maison de Trois Mahallat Sidr, Bait al-

Thalâtha 

Tôngiria Doundjâya 

Shmon romaine (?) Achmôûn al-Roummân 

c'est Thmonê Mounyat f ana 

Bousiri Bôûsir 

Tani Tâna 

Kallin Qalin 

Threbi Atrib 

Pshentelêt Sandalât 

Temsiôti Mounyat Damsîs 

c'est Nathô Sahradjt 

Djani San 

Thmoui al-Mawrada 

Meriôtês Maryôût 

Phaiat Maryôût 

On et Thbabulôn Misr et 'Ain Chams 

Paramoni al-Baramôûn 

Abior Abyâr 

Pshingeri Sandjâr 

Baramia Baramâ 

Phulosion al-Faramâ 

Barmoun al-Faramâ 

Phelbês Balbais 

Pharabait Balbais 

Posok Balbais 

l'Arabia Arâbiyâ. al-Balqa dans 

al-Châm, dans la contrée 

d'al-Sawâd 

Peserp siège en ruines dans 

Menf al-Hawf 

Manf, ce qui est 1 an-

Kaliôpe cienne Misr 

Qalyôûb 

Tïkebi Didjwa 

Tiphre Difra 

Boushem Awsim 

Tialikia Malidj 

Petpeh Atfih 

Tipersioi al-Djiza 

Phiôm al-Fayyôûm 

Tilodj Dalâs 

Pemdjê al-Bahnasà 

Exerikou al-Bahnasâ 

Hnês Ahnâs 

Nikaphar al-Kafoûr 

Kais al-Qais 

AntinÔou Ansinà 

Touho T*9* 

(les) deux Schmoun al-Achmôûnain 

Shmin Akhmïm 

Panaos Akhmim 

ïCoskam Qousqâm 

Siôout Asyoût 

Ledjou Asyoût 

Psôi Absây 

Tapothîki Abôûtïdj 

Shôtp Choutb 

Ptenepe (?) Dantôu 

c'est Hou Hôû 

Diospolis ville de Hôû 

Tchôbi Qâw 

Kentôri. Dandara 

Ouah al-Wâh 

Phbôou Adfôû 

Kos Birbir Qôûs 

Keft Qift 

Pilak Bilàq 

Tîmikratôn al-Dimiqrât 

Ermont Armant 

Laton Asna 

Kamoli Qamôûla 

Pape al-Aqsourain 

Souan Aswân 

la Lubê al-Nôuba 

D'après le manuscrit.' 
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c'est Tirashit Rachid 

Meladj Masil, ce qui est Fouwa 

Arbat Kharbatâ 

Tamiadi Damyât 

Pîdimenhôr Damanhoûr 

Terenouthi Tamôùt 

Nikious Naqyôûs 

Pshati Ibchâdi_ 

Sa et Satf Sa et 'Âsaf 

c'est Talanau Touwa 

c est Pharsine Sarsanâ 

Panou du Nord Manôûf al-Souflâ 

Panou du sud Manôûf al-'Oulyâ 

Xeôs Sakhâ 

Schôou Sakhâ 

Perouoinithôiti Tïdâ et al-Farâdjïn 

Pshiniêou Nastarâwa 

c'est Ptenstô Dannoûta 

Djapasen Chabbâs 

c'est Pisharôt al-Bacharôût 
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MANUSCRIT COPTE CODEX ORIENTALIS No. 441 (FOL. 147>-1510 DU BRITISH MUSEUM À LONDRES. 

la terre de Chêmi pays de Misr 

Piklausma al-Qoulzoum 

Pieuphratês al-Fourât (l'Euphrate) 

la terre de Sria pays d'al-Châm 

Lîbê al-Nôûbah 

les Ethaush al-Habacha 

l'Inde al-Hind 

Damaskos Dimachq 

Beroia Halab 

l'Assiros al-Mawsil 
Krithê iqritis (la Crète) 

Antiochia Antâkiya 

Rômê Rôumiya 

c'est Tirashit Rachîd 

Mêdjêl Masïl, ce qui est Fouwa 

Arbat Kharbatâ 

Pitimenhôr Damanhôûr 

Terenouthi Tarnôût, ce qui est al-

Tarâna 

Nikious Niqyôûs, ce qui est Ab-

châdi 

Pshatî Abchâdï, ce qui est 

Niqyôûs 

Sai et Astf Sa et 'Àsif 

Talanau Touwa 

Psalsine Basarsanâ 

Panou du Nord Manôûf du nord, al-

Souflà 

Panou du Sud Manôûf al-'Ali 

Xeôs Sakhâ 

Schôou Sakhâ 

Thoite Pherouôini Tïdâ et al-Farâdjin 

Pishiniêou al-Nastaràwa 

Ptenetô Dantôû 

Djapasen Chabâs. 

Pisharôt al-Bachalôût 

Nikedjou al-BourouIlous 

Parallou al-Bouroullous 

Thennesi Tïnis 

Tamiathi Dimyât 

Rakoti Iskandarïya 

Djemnouti Samnôûd 

Sebennêtou Samnôûd 

Tiamêiri Damïra 

la maison de Trois Mahallat al-Sidr, trois 

maisons 

Bousiri Bôûsïr 

Panau Banâ 

c'est Thmone Mounyat Tâna 

Athrêbe Atrib 

c'est Nathô Sahracht 

Thmoui al-Mawrada 

On et Thbabilôn Misr, ce qui est 'Ain 

Chams 

Beremoun al'Faramâ 

Arabia al-Balqâ 

Pharbat al-Balqâ 

Phêlbês Balbais al-Khandaq 

Boushêm Wasîm 

Mêfi Manf 

Tilodj e t . . . Dalâs 

Petpeh Atfih 

la ville de Phiom ville d'al-Fayyôûm 

la ville de Sehnes ville d'Ahnâs 

la ville de Pemdje ville d'al-Bahnasâ 

l'oasis Pemdje Wâh al-Bahnasâ 

la ville de Kais ville d'al-Qais 

la ville de Touboi ville de Tabâ 

Antinôou Ansinâ 

Shmounin al-Achmoûnain 

Shmin Akhmïm 

Panos Akhmïm 

Koskam Qôûsqâm 

Siôout Asyôut 

Shôtpi Choutb 

Tkôou Qâw 

Epteu Qâw 

c'est Psoi Abchâdï 

Hou Hôû 

Kunturon Dandara 

Konê Qôûnâ 

Kopta Qift 

Kôs Qous. 

Berbir Qôûs 

Ermônt Armant 

c'est Esnê Asnâ 

Souan Aswân 

Sunêsuno Aswân 

Pilak Bilaq 

la Spania al-Andalous, occidentale 

la Mesopotamia Bain al-Nahrain (la 

Mésopotamie) 

Thripolis Atrâboulous 

Polmias 'Akkâ 

Iliou 'Ain Chams, ce qui est 

l'ancienne Misr 

Neoupolis Nâblous 

Tishairi al-Mahalla 

Pshenkeri Chandjâr 

Abinaban al-Banawân 

Publié par E. Amélineau, La Géographie de l'Egypte à 
l'époque Copte (1893), pp. 5 6 6 - 5 6 8 . 

MANUSCRIT COPTE CODEX MARESCHALCUS No. 17 (FOL. 171*—172") DU BODLEIAN LIBRARY À OXFORD. 

Djêmi Misr 
Alexandria al-Iskandarïya 

Rakoti al-Iskandariya 

Tamiati Damyat 
Meledj Masïl, ce qui est Foua 

Ptimenhôr Damanhôûr 

c'est Tirashit Rachîd 
Arbat Kharbatâ 
Chereus al-Kiryawn 
Terenouti Tarnoûl, ce qui est al-

Tarâna 
Nikious Naqyôûs et Raghoudâ 

Ragota Naqyoûs et Raghoudâ 

Sa et Satf Sa et Sâ'if 

c'est Talanau Touwa 
Tauba Touwa 
Pharsunê Sarsarû 
Ermou inférieure Damanhôûr 
Panou du Nord Manôûf al-Souflà 
Panou du Sud Manôûf al-'Oulyâ 

Xeos Sakhâ 

Schôou Sakhâ 

Tishairi al-Mahalla 

Panaho Banhâ 

Panauan al-Banawân 

Perouoinithoiti Tïdâ et al-Fardjin 

Pshinieu Nastarâwa 
Tkôou Adkôû 

Tianousher Danôûchar 
c'est Ptenetô Dantôû 

Djepasen Chabâs 

Pisharôt al-Bacharôûf 

Parallou al-Bouroullous ar-Raml 
Nikedjôou al-Bouroullous 
c est Thennesi Tinnïs 
Nupoulei Bilâya 

Thôni TôÛna 

Djemnouti Samnôûd 
Pinau Banâ 

Tiamêri Damïra 
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Tialilcia Malidj 

Petpheh Atfih 
Tipersioi al-Djiza 

Phiôm al-Fayyôûm 

Tilodj Dalâ? 

Pemdjê Exerikou al-Bahnasâ 

Hnes Ahnâs 

Nikephar al-Kafôûr 

Kais al-Qais 

Anlinôou Ansinâ 

Touho Tahâ 

deux Shmoun al-Achmôûnain 

Shmin Akhmïm 

Panos Akhmïm 

Koskam Qousqâm 

Siôout Ledjou Asyôût 

Psôi Absây 

Tapothikê Abôùtîdj 

Shôtp Choutb 

c'est Ptene Nantoû 

c'est Hou, Diospolis H où 

Tchôbi Qâw, qui est en ruines 

rCenlôri Dandaia 

Ouah al-Wâb 

Phbôou Adfôti 

Kos Birbîr Qoïïs 

Keft Qift 

Piiak Bilâq 

Timikratôn 

Ermont Armant 

Laton Asnâ 

Kamouli Qamôûla 

Pape 

Souan Aswân 

la Lubê al-Nôûba 

l'Inde al-Hind 

Sophir al-Hiod 

Maka Makka 

Publié par E. Amélineau, La Géographie de l'Egypte à l'époque 
Copte (1693). pp. 568 e. s. 

USTES SYNODALES CONTENANT LES NOMS DES ÉVÊCHÉS. 

..MANUSCRIT D'OXFORD." 

Voici les noms des sièges de l'Egypte, ceux du sud. 

Faites les connaître à l'„Opontaire" de la Synode. 

Piouoein uni Djent al-Jounabin 

Sarathoimen el-Qebt 

Alexandria al-Askandriah 

la ville de Rakoti 

Meneliatou 

Thbashor el-Laoua 

Bôlbouthi[n]ô 

Tirashit 

Ermou inférieure 

lac de Dimenhôr Damanhour-el-djiz 

Andrdn 

la ville d'Erbat Kharbata 

Metelos 

la ville de Medjêl Massil oua haoua marsi 

Fouah (ce qui es1 le 

port de Fouah) 

Gabaseos 

la ville de Djebasen Sabas sanhoul 

Saaifts 

Sa ou Satf Sarsaaf 

Leôntôn Tatouadtarsa 

Poutodjethêrs 

Pachnomenos 

Phragônis 

Kboutotheros 

Theneô 

Thoiti Tid el-Farahin 

Agnon 

Pishiniéou 

Etbashour Sataraouah 

Elearchia 

Pisharot el-Beshrout 

Pishenrou Sanhar 

Niketou 

Parallou 

Nikedjoulou 

Tiparalia el-Burlos 

Ppneto 

Tanatô Tanatou 

Petrefshi Betrafscha 

Babait 

la ville de Pharbat Qarouat 

Xeôs 

la ville de Sechôou Medinet Sakha 

Ondphadkat 
Ôpanouchat Manf el-Soufli 

Taopalatalanau Medinet Tensa 

Taua 

Tauah Taouah 

ICaléopatrita 

Psalsini Sarsana 

Neikuos 

Konou Pshati 

PanoupheÔ 

Enoufi du sud Sour Manf 

Nô. c.-à-d. Inô 

la ville d'Inô 

Nouthi 
Menpheôn 

Mefi Manouf 

Letospoliton 

Boushemi Aouasim 

Tiperaia 

Mio-Basoulôn 

Petphrê Ain Shams 

Eiliou 

Abbulonbathai oua Mest Aksiir 

la ville de Phostaton Mesr oua el-Foustat 

Kepitô Babylôn Babloun 

Phostaton el-Foustat 

Bôbastôn 

Bouasti Basta 

Phlebes el-Khandaq 

Aribikou 
Arabi Faqous 

Arabia 

,,dont le nom est" (?) 

Ponte 

la ville de Djaninneos San 

Leontion 

Laidntôn 

la ville de Nathou Bana oua Saharadjt 

la ville de Bousiri Abou Asîr 

Kounou inférieure 

la ville de Panou Medinet Bana 

Sebennetou 

ta ville de Djemnouù Samanoud 

MônêtaneÔ 

Pmônentini Mestaneh 

Diospolis inférieure 

la ville de Pounemou el-Falmoun 

Theodôsiou Danousa 
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Y A Q O U T 

Kinawa. . . ; nom d'une tribu des Barbar, dans la terre du Maghrib, vivant du côté 
des pays des Soudan et touchant au territoire de Ghana. Cette région est nommée 
d*apres eux. (IV, p. 307) 

Kounti... ; contrée appartenant aux Barbar dans le Maghrib, non loin des Doukkâla. 
Le terrain y est accidenté. (IV, p. 311) 

Kouwwâr; région dans le pays des Soudan, au sud de Fazzân . . . (IV, p. 315) 

Kôûkôû . . . ; nom d'un peuple des Soudan . . . (IV, p . 329) 

Kawm . . . ; Kawn "Alqam — pour lequel on dit aussi Kawm 'Alqamâ' — est un 
lieu dans la partie basse de M i s r . . . Kawm Charïk se trouve près d'al-Iskandarïya • • . 

(IV, p. 330) 

Livre d e la le t t re làm. 

Lahôûn; localité dans le Sa'id de Misr, où se trouve la mosquée du Prophète 
Yôûsouf et la digue construite par lui pour conduire l'eau vers al-Fayyoûm. (IV, p. 344) 

Labda; ville entre Barqa et Ifrïqiya; d'autres disent: entre Tarâboulous et Djabal 
Nafoûsa . . . (IV, p. 345) 

Ladjam.. . ; forteresse dans Ifrïqiya, non loin d'al-Mahdiya. Elle est très forte. 
(IV, p. 350) 

Loukk. . . ; localité dans la région de Barqa, entre al-Iskandarïya et Tarâboulous 
al-Gharb . . . (IV, p. 364) 

Lamta . . . ; région appartenant à une tribu des Barbar dans la partie extrême du 
Maghrib sur le grand continent. La région et la tribu sont nommées Lamta toutes les 
d e u x . . . (IV, p. 365) 

Al-Lawâsï; ville en ruines dans al-FayyÔûm . . . (IV, p. 367) 

Lawâta . . . ; Lawâta est une tribu des Barbar. (IV, p . 367) 

Lôûbiya . . . ; ville entre al-Iskandariya et Barqa . . . (IV, p. 368) 

Livre d e la le t t re mïm. 

Al-Ma'djal; ce mot signifie un très grand bassin destiné à y amasser de l'eau. 
Il y avait un grand ma'djal près de la porte d'al-Qairawân . . . (IV, p . 379) 

Mâriya; église dans la terre des Habacha. (IV, p. 391) 

Mâlabân; localité dans la partie extrême des pays de l'Occident. Plus loin au delà 
il n'y a rien que la mer al-Mouhï(. (IV, p . 396) 

Mattidja... ; localité dans la dernière partie de Ifrïqiya, appartenant au territoire des 
Banôû Hammàd . . . (IV, p. 413) 

Madjdjâna... ; localité dans Ifrïqiya, qui fut conquise par Bousr ibn Artàt. Elle 
s'appelle aussi Qal'at Bousr . . . (IV, p . 417) 

Madjdôûl; village dans la région de Qamôûda dans Ifrïqiya, appartenant au territoire 
des Barbar . . . (IV, p. 419) 

Al-Mahalla.. . ; ceci est une ville célèbre dans le pays de Misr. C'est encore le 
nom d'un certain nombre de lieux; nous citons Mahallat Daqla, qui est le plus grand 
lieu de ce nom et qui est située entre al-Qâhira et Dimyât. Puis Mahallat Abï l'-Haitham 
qui, je crois, est dans al-Hawf dans le pays de Misr; Mahallat Charqiyoun, également 
dans Misr. Ce dernier lieu est al-Mahalla al-Koubrâ; il se compose de deux côtés, 
dont l'un est Sandafâ et l'autre Charqiyoun. Il y a encore Mahallat ManÔûf, qui est une 
ville dans al-Gharbîya, possédant un marché ; et Mahallat Naqïda dans al-Hawf al-Gharbï 
dans M i s r . . . ( IV, 'p . 428, 429) 

Mahamma... ; ceci est un village dans le Sa'id, près de Qinâ. Puis il y a al-Mahamma 
dans la province d'al-Charqïya dans Misr, et enfin une autre al-Mahamma dans la 
contrée d'al-Iskandarïya. (IV, p . 432) 

Makhi l . . . ; Wâdï Makhïl est une forteresse dans le voisinage de Barqa . . . et à 
cinq journées de distance de Adjdâbiya. La même distance sépare ce lieu de Antâboulous, 
la ville principale de Barqa. (IV, p. 444) 

Madinat Misr; Mouhammad ibn al-Hasan al-Mouhallabï, dans le 'Kitâb al-'Azïzï, 
dit: un des célèbres quartiers fondés dans Misr est le quartier de 'Abd al-'Azîz ibn 
Marwàn. Il est situé dans le Sôûq al-Hammàm, à l'ouest de la grande mosquée, et 
s'appelle actuellement al-Madïna . . . (IV, p . 454) 

Marâqîya. . . ; en se dirigeant d'al-Iskandarïya vers Ifrïqiya le premier lieu qu'on 
rencontre est Maraqiya, puis Lôûbiya . . . (IV, p. 477) 

Marrâkouch • • • ; c'est la ville la plus importante dans le Maghrib. C'est la résidence 
du royaume des Banôû 'Abd al-Mou'min. Elle est située dans le grand continent, à 
dix jours de la mer, au milieu du territoire des Barbar . . . (IV, p . 478) 

Al-Marayigh... ; province dans le Sa'id de Misr, à l'ouest du Nil. Elle contient 
un grand nombre de villages très prospères. (IV, p. 481) 

Marbôût . . . ; un des villages d'al-Iskandarïya. (IV, p. 485) 

Al-Mourtâhïya; une des provinces maritimes de Misr. (IV, p. 486) 

Mardj Banï Houmaim: dans le Sa'id de Misr, à l'est du N i l . . . (IV, p. 489) 
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